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AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR. 

De  s Cenfèurs  mal  difpofés 
ont  relevé  dans  cet  Ouvrage 
beaucoup  d’erreurs  qui  n’y* 
étoient  pas  & quelques  mé- 
prifes  que  j’avoue,  en  les  écar-  ' 
tant  de  cette  Edition.  Leur 
critique  éclairée  par  la  rivalité 
neft  pas  toujours  en.  défaut; 
6c  je  m’y  foumets  alors  avec 
une  reconnoi (Tance  que  je  ne 
mefure  point  fur  leur  inten- 
tion qui  aÏÏurément  n’étoit  pas 
de  m’obliger.  J’ai  tenu  compte 
de  leurs  obfervatio ns,  toutes 
les  fois  quelles  ne  font  pas 
démenties  par  des  faits  atceftés. 


iv  Avertissement  /I 

6c  par  les  aveux  des  Adteurs 
de  la  dernière  guerre  les  plus 
intéreirés  à contefler  ces  faits. 

De  ce  nombre  font  plufieurs 
Anglois , dont  j’ai  mis  à profit 
les  conventions  6c  les  écrits, 
dans  un  voyage  en  Angleterre 
entrepris  à ce  defîein.  J’en  fuis 
revenu  muni  des  vérifications 
que  je  devois  y trouver;  6c  . 
rien  ne  m’a  convaincu  comme 
ce  voyage,  que  des  témoins 
éclairés  6c  vrais  font  les  feuls 
monumens  d’une  Hiftoire  cou-1 
temporaine.  . 

Les  dépêches  des  Généraux , 
les  relations  précipitées  des 
Particuliers,  les  aétes  même 
émanés  des  Gouvernemens  à 
l’époque  des  faits,  font  trop 
fouvent  dictés  par  l’intérêt, 

/ / • » 

/ 

/ 

• Digitized  by  Google 


de  l’Auteur.  v 

i’enthoufiafme  & la  politique  ; 
il  n’eft  pas  toujours  prudent 
de  s’y  fier  j avant  qu’une  fage 
difcufïion  en  ait  conftaté  la 
véracité,  que  le  tems  & des 
Suffrages  impartiaux  les  aient 
érigés  en  monumens  hiftori- 
ques.  Dans  ce  cahos  de  pièces 
hafardées  pour  modifier  l’opi- 
nion générale,  on  fera  fans 
doute  quelque  jour  le  choix 
de  celles  qui  doivent  la  fixer; 
&:  la  Poftérité  jouira  de  ce 
tréfor,  /Tant  que  ce  triage 
n’aura  pas  été  fait,  les  pièces 
en  queftion  feront  des  guides 
peu  furs;  & les  citer  comme 
des  garans,  feroit  abufer  de 
la  crédulité  des  Lecteurs.  Il 
m’eût  été  facile  d’en  charger  les 
marges  de  ces  volumes  ; mais 

a 3 . 
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cette  charlatanerie  n’eût  im- 
pofé  qu’aux  ignorans;  & j’au- 
rois  eu  • l’air  d’adopter  les 
erreurs  de  ces  titres  plus  que 
fufpe&s  de  menfonge  & de 
partialité.  Mon  devoir  étoit  de 
les  rapprocher  dans  le  cabinet, 
de  les  comparer  les  uns  aux 
autres,  & d’extraire  la  vérité  du 
fein  des  contradi étions  qui  la' 
déguifent  à l’œil  le  plus  attentif. 

Je  me  fuis  impofé  ce  travail 
fans  étalage  ; & j’ofe  dire  que 
c’eft  avec  quelque  fruit  ; mais 
dans  ces monumens  obfcurs  & 
contradictoires , le  vrai  fê 
trouve  quelquefois  enveloppé 
de  tant  de  nuages,  qu’il  échappe 
à la  fagacitéla  plus  pénétrante. 
Ma  reffource  alors  eft  de  m’éri* 
ger  en  Avocat-Général  dans  mi 


r>È  l’Auteur,  vî) 

procès,  dont  je  fouméts  les 
pièces  à des  regards  plus  fubtils 
que  les  miens,  5c  de  lailfer  au 
LeCtéur  le  foin  de  fe  décider 
fur  ces  titres.  J’adopte  en  par- 
tie cette  méthode,  lorfque  ld 
vérité  qui  m’efl  connue , à 
des  contradicteurs  impofansj 
Sc  dans  ce  cas , je  rie  me  crois 
pas  difpenfé  de  lui  rendre 
iiommage  ; après  l’examen  des 
pièces , j’ofe  palier  à la  preuve 
du  fait  contefté.  4 ' 

J’avoue"de  bonne  foi  qu’en  ...  <■ 

ce  point  je  déroge  aux  règles  {'  | 

de  l’Hiftoire,  dont  la  tâche  elt  | 

de  préfenter  les  évènemens,  * \<  \ 

5c  non  de  les  difcuter.  Mais 
les  meilleurs  Modèles  nous 
offrent  quelques  exemples  de 
ce  défaut,  qui,  peut-être, 

a 4 
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vlij  Avertissement 
n’en  eft  pas  un  dans  les  His- 
toires contemporaines,  dont 
les  preuves  ne  font  jamais 
fuffifamment  établies.  Le  plus 
grand  inconvénient  de  ces 
difculîîons,  heureufement  très- 
rares  dans  mon  Ouvrage,  c’eft 
de  couper  la  narration.,  d’in- 
troduire dans  le  tableau  des 
formes  dilparates  d’y  rompre 
l’harmonie  des  couleurs.  La 
marche  del’Hiftoire,  toujours 
vicieufe,'  h elle  n’eft  rapide, 
régulière  &c  Soutenue,  n’admet 
aucun  détour  qui  la  ralentiflè, 
aucun  de  ces  écarts  faits  pour 
égarer  ou  diftraire  l’attention, 
aucun  de  ces  repos  qui , Sans 
le  délafler , endorment  le  Lec- 
teur. Rien  de  trop  , efl  lur- 
tout  la  devifè  de  l’Hiftorien. 
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C’eft  pour  me  conformer  à 
cette  Loi  de  tous  les  Arts, 
que  je  me  fuis  interdit,  non- 
feulement  les  détails  étrangers 
à cet  Ouvrage,  mais  les  accef* 
foires  qui  le  furchargeroient, 
fans  le  rendre  plus  complet.  • 
Ainli,  nous  fupprimons  les 
noms  des  villes,  des  villages 
6c  des  rivières,  qui,  s’ils  n’ont 
été  le  théâtre  de  quelqu’évène- 
ment  remarqué,  ne  fer  oient 
qu’alonger  le  récit,  hérifler  le 
ftyle , 6c  fatiguer , en  pure 
perte,  la  mémoire  des  Lec- 
teurs. C’eft  avec  plus  de  regret 
qu’on  fe  tait  fur  tous  ces  Héros 
du  fécond  ordre,  qui,  placés 
pour  lignaler  leur  valeur  aux: 
yeux  de  leurs  Camarades,  ne 
fétüient  point  pour  figure^ 

a 5 V 
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dans  une  Hiftoire  abrégée , 
oii  les  Loix  des  proportions 
obligent  de  fe  reftreindre  aux 
noms  les  plus  éclatans,  aux 
faits  les  plus  décififs.  Ce  ta- 
bleau n’effc  point  un  journal 
•de  la  dernière  guerre  , mais 
un  précis  raifonné  de  fes  prin^ 
cipaux  évènemens. 

. On  écarte,  à plus  forte 
raifon,  ces  longues  liftes  de 
vaifleaux,  qui,  alignés  par 
colonnes,  avec  les  noms  des 
Capitaines  & le  calcul  arith- 
métique de  f Artillerie,  pré- 
senter oient,  en  deux  mortelles 
pages,  ce  qu’on  peut  reflerrer, 
moins  faftidieufement,  en 
trois  ou  quatre  lignes  (i).  Ces 

, ( i ) Quand  des  circonftances  particulières 
S très -rares  nous  paioiflent  juftîfier  un 
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liftes  nautiques  font  au  moins 
fuperfluës  dans  une  Hiftoire 
militaire,  qui,  je  le  répète, 
bien  différente  d’un  journal, 
de  Campagnes,  n’admet  rien 
qui  puiffe  rompre  la  marche 
de  la  narration.  Le  premier 
dévoir  de  l’Hiftorien  eft  d’inf- 
truire;  & l’expérience  noué 
apprend  que  l’inftru&ion  eft 
fou  vent  nulle, dès  qu’elle  prend 
une  forme  hériffée , barbare  èc 
pédantefqiie.  ' 

Ons’étoitpropofé  d’ajouter 
des  cartes  géographiques  au 
texte  de  çer  Ouvrage  ; mais 
én  y réfléchiftant  mieux , on 

J » ; . . ’ ' 

, j i * * . 
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tableau  des  lignes  de 'bataillé  navale,  oii 
riç  fe  permet  jamais  de  l’intfercaler  dans  lu 
texte  5 on  le  renvoie  au  bas;  des  pages,  eq 
forme  de  note, 

a 6 


xij  Avertissement 

a cru  devoir  épargner  an 
LeCteur  une  augmentation 
dans  le  prix  de  ces  volumes, 
6c  lui  procurer,  à moins  de 
frais,  l’équivalent  de  ces  car- 
tes, dans  un  tableau  particu- 
lier des  îles  Antilles  6c  de 

„ N 

l’Amérique  feptentrionale , 
confidérée  fous  les  rapports 
de  l’Hiftoire  6c  de  la  Géogra- 
phie. Ce  tableau  contient  tout 
ce  qu’il  faut  avoir  de  connoif- 
fances  préliminaires  pour  ne 
pas  s’égarer  fur  les  principaux 
théâtres  de  la  dernière  guerre. 

De  toutes  les  productions 
eftimables  auxquelles  cette 
guerre  a donné  lieu , aucune , 
fans  excepter,  les  plus  mo- 
dernes , ne  paroît  avoir  en 
pour  objet  d’en  traiter  corn- 
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, plètement  chaque  partie.  La 
guerre  d’Europe  eft  fur-tout 
négligée  dans  plufieurs  de  ces 
Ouvrages  ; &c  le  fecret  des 
Cours , leurs  refforts  politi- 
ques, leurs  intérêts  relpe&ifs* 
n’y  font  prefque  jamais  dé- 
voilés. Rien  n’eft  mis  en  jeu 
dans  ces  Hiftoires,  trop  ex- 
clufivement  militaires  , que 
l’artillerie  des  Efcadres , la 
moufqueterie  des  Soldats,  Ôç 
quelquefois  la  taélique  des  ^ 
Généraux.  On  s’eft  propofé 
un  objet  plus  vafte,  & parti- 
culièrement dans  cette' troi- 
lième  Edition,  de  beaucoup 
augmentée  quant  aux  évène- 
mens,  quoique  fouvent  ré- 
duire , quant  à leur  forme. 
Mais  a-t-on  rempli  dignement 


Digitized  by  Google 


xîv  Avertissement,  Scc. 
cet  objet?  C’eft  au  Public  a 
prononcer;  èc  le  tems  feul 
peut  mettre  le  fceau  aux  arrêts 
du  Public.  En  les  attendant 
avec  une  fourmilion  refpec- 
tueufe  , qu’il  nous  foit  • du 
moins  permis  de  reconnoître 
fon  indulgence.  Le  prompt 
débit  des  premières  Edition^ 
de  cette  Hiftoire  en  eft  le  fit 
garant  ; & la  mauvaife  humeur 
delà  Rivalité  nous  eft  une  pre- 
fomption  qu’on  a peut  - être 
des  titres  à cette  indulgence. 
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HISTOIRE 

Des  Evènement  militaires  ù 
politiques  de  la  dernière 
Guerre  , dans  les  quatre 
Parties  du  Monde . 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE; 

f : 

JLi  .a f f r a n-c hîssement  des 
Colonies  Angloifes  en  Amérique 
eft,  fans  contredit,  l’évènement  le 
plus  mémorable  du  dix  - huitième  . 
îiècle.  Cette  Révolution  peut  donner 
une  face  nouvelle  à tout  ce  conti- 
nent ; y faire  naître  le  bonheur  fous 
les  aufpices  de  la  liberté;  affermir 
l’héroïfme  & la  vertu  dans  ces  con- 
trées, où  la  tyrannie  établilfoit  foi* 


xvj  Discours 

empire  fur  l’abrutiflement  de  rhu-» 
manité;  y développer  les  talens  8c 
les  lumières  fi  long-tems  étouffés 
par  le  defpotifme  européen^  moiv 
trer  à l’univers  furpris  tous  les  Arts 
de  l’Europe  emprelfés  de  régner  fur 
un  plus  vafte  théâtre,  8c  de  partager 
ainfi  leurs  bienfaits  entre  les  deux 
mondes. 

Des  fiècles  s’écouleront  fans  doute,' 
avant  que  l’indépendance  des  Treize 
Etats-Unis  amène  l’indépendance  de 
toute  l’Amérique;  &c  malheureufe- 
ment,  c’eft  du  conflit  des  guerres 
entre  les  deux  continents  que  peut 
naître  cette  fécondé  Révolution. 
Heureufe  là  première  nation  libre 
qui , faifant  chérir  fon  gouverne- 
ment aux  indigènes  de  l’Amérique , 
leur  fera  quitter  leurs  fauvages  re- 
traites pour  concourir  à i’accroiflë-» 
ment  de  la  population  du  Nouveau 
Monde,  8c  participer  à la  gloire  de 
fon  émancipation  générale  ! Puifle 
l’Europe  voir  fans  jaloufie  ce  grand 
évènement!  Puifle-t-elle  en  favorifer 
les  progrès , en  facrifiant  des  poffef- 
fions  que  lui  donna  la  force,  8c 
que  la  force  peut  lui  enlever  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  éloigné  t 
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Puifle  une  noble  émulation  de  com- 
merce & d’induftrie,  relTerrer  entre 
les  Américains  & la  France  des  liens 
indifiolubles,  quoique  toujours  li- 
bres, d’amitié,  de  reconnoi fiance 
& de  fervices  mutuels  ! Qu’ils  n’ou- 
blient jamais  qu’ils  font  redevables 
aux  François  du  premier  pas  que 
l’Amérique  a fait  vers  la  liberté. 

Tels  peuvent  être  un  jour  les  ef- 
fets d’une  Révolution  nécefiitée  par 
les  fautes  de  l’Angleterre,  par  les 
méprifes  de  fa  politique , & fur-tout 
par  l’avidité  de  fon  ambition  , dont 
Jes  excès  brisèrent  enfin  le  refiort 
.de  fa  puifiance , déjà  affoiblie  à force 
de  s’étendre.  Le  traité  de  Verfailles , 
fi  avantageux  en  apparence , lui 
porta  fans  doute  un  coup  terrible  j 
par  ce  traité , la  Grande-Bretagne 
abufant  de  fes  avantages,  hâta  peut- 
être  d’un  fiècle  l’époque  de  fa  déca- 
dence ; la  France  ne  pouvoit  faire  à 
fa  Rivale  un  préfent  plus  funefte. 

Après  avoir  infifté , lors  des  prer 
mières  ouvertures  de  paix  , , fur 
l’abandon  général  du  Canada  , qu’il 
fe  vantoit  d’avoir  pris  en  Alle- 
magne , Lord  Chacam  , ramené 
enfin  aux  vue?  d’une  politique  moins; 


ixviij  Discour  s 
inconfidérée  , prédit  que  la  ceflîofl 
de  ce  vafte  pays  feroit  perdre  l’Amé- 
rique à fes  Compatriotes  : c’étoit 
annoncer  ia  ruine  de  leur  commerce, 
& l’anéanti flement  de  leur  prépon- 
dérance maritime.  Un  Anglois  n)", 
non  moins  judicieux  que  Chatartr, 
^voit  écrit  quelques  années  aupara- 
vant : Le  Canada  ejl  la  garde  de  nos 
Colonies  ; pourquoi  notre  minijiere 
cherche  t-il  à le  conquérir?  En  effet, 
cette  contrée  une  Ibis  foumife  a la 
domination  Britannique , les  autres 
Colonies  Angloifes  dévoient  s’accou- 
tumer à ne  plus  confidérer  les  Fran- 
çois comme  leurs  ennemis , & dé- 
livrées de  la  néceffité  de  recourir 
aux  forces  de  la  Métropole  pour  fe 
garantir  de  leurs  attaques , fonger  à 
s’affranchir  d’une  autre  oppreffon  , 
fecouer  enfin  le  joug  tyrannique 
-d’une  prétendue  mère-patrie  , dans 


(i)  L’Auteur  anonyme  des  Lettres  impri- 
mées fous  le  nom  de  Montcalm , & faufle- 
ment  attribuées  à ce  Général.  Quoique 
publiées  pour  la  première  fois  en  X777,  elles 
avoient  été  compofées  dès  l’année  I7J"7- 
C’eft  le  premier  ouvrage  ou  l'on  trouve  la 
Révolution  de  l’Amérique,  prédite  d’un  ton 
ferme,  &,.fes  caufes  clairement  énoncées'. 
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laquelle  elles  ne  voyoient  plus 
qu’une  injufte  marâtre.  Et  ce  fur 
dans  cette  conjonéture  que  > pour 
mieux  accabler  les  Colons  Anglo- 
Américains  , la  Grande**  Bretagne 
ofa  les  charger  arbitrairement  du 
fardeau  d’une  dette  énorme  con- 
tra&ée  à leur  infçu.  C’en  étoit!aflez 
pour  ouvrir  aux  bons  fpéculateurs , 
le  grand  livre  de  l’avenir.  Dès  ce 
moment  , l’afFranchiffement  des 
Colonies  fut  annoncé  comme  une 
• révolution  néceffaire^  mais  elle  étoit 
probable  & même  indiquée  long- 
tems  auparavant.  A l’époque  où  les 
lumières  ' & la  Phiiolôphie  com^ 
mencèrent  à pénétrer  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale  , l’Angleterre 
dut  être  préparée  à cette  grande 
cataftrophe.  Je  fais  quels  maux  les 
arts  & les  fciences  peuvent  entraîner 
après  eux  ; je  fais  qu’ils  font  trop 
fouvent  l’aliment  du  luxe , une  fource 
de  corruption  & de  défordres}  mais 
dans  un  fiècle  philofophique  , où 
les  progrès  de  l’efprit  fe  font  par- 
tout fentir , les  lumières  font  né- 
celTaires,  même  à une  République 
nailfante  j Sc  il  ne  Iui.eft  pas  impofïi- 
ble  de  jouir  de  leurs  bienfaits , fans 
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en  éprouver  les  abus.  D’ailleurs  Ie$ 
Américains  ont  l’exemple  de  l’Eu- 
rope 5 nos  dépravations,  nos  mal- 
heurs , le  vice  de  nos  conftitutions 
& de  nos-loix  ne  feront  pas,  fans 
doute  , une  leçon  infru&ueufe  pour 
l’Amérique.  Quoiqu’il  en  foit,  la 
liberté  eft  un.  befoin  des  Nations 
éclairées  j & les  inventions  de  Frank- 
lin , fes  produétions  & fon  génie , 
pouvoient  annoncer  à des  obferva- 
teurs  attentifs  un  évènement  déjà 
prévu  depuis  long-temps. 

On  a voulu  faire  honneur  de  certe  v 
prédiélion  à un  Philofophe  de  nos 
jours  ( i ) j mais  , comme  on  l’a 
dit , elle  fe  trouve  clairement  pro- 
noncée dans  les  Lettres  de  Mont- 
calm,  dont  la  composition  eft-anté- 
rieure  de  plufieurs  années  à la  pu- 
blication de  l’Hiftoire  Philofo- 
phique  du  Commerce  des  deux 
Indes.  D’ailleurs,  il  y a plus  de 
quatre-vingts  ans  que  l’Abbé  du 
Bos  obfervoit  dans  un  ouvrage  ( z) 


(0  L’Abbé  Raynal. 

(*)  Les  Intérêts  de  l’Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  prélente.  ( de  la 
fuccdïion).  ae.  édit.  Àmftcrdam,  1704». 
pag.  73*' 
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regardé  comme  un  chef-d’œuvre  , 
que  l’Angleterre  ne  pouvant  empê- 
cher une  infinité  de  contraventions 
a l’Aéte  de  Navigation , relative- 
ment au  commerce  exclufif  de  fes 
Colonies , la  guerre  étoit  un  moyen 
bien  périlleux  de  faire  refpeéter  cet 
Aéte.  Voici  dans  quels  termes  il 
s’exprime  à ce  fujet.  >>  Les  tenta- 
« rives  qu’il  nous  faudra  faire  dans 
» la  fuite , pour  réduire  ces  Colo- 
nies  à la  fufte  obéi  fiance  qu’elles 
» doivent  à l’Etat  qui  les  a établies , 

33  n’aboutiront  peut  - être  qu  a les 
33  faire  foulever  , quand  elles  au- 
33  ront  appris  quelles  peuvent  fe 
33  pafier  de  nous  «. 

. Rien  ne  juftifie  mieux  l’interpré- 
tation-donnée  à ce  paflage,  que  les 
frayeurs  des  Anglois , à une  époque 
afiez  voilîne  de  la  publication  de 
l’ouvrage  de  l’Abbé  du  Bos.  Crai- 
gnant dès-lors  une  révolution  dans 
i Amérique  feptentrionale  , ils  pro- 
posèrent au  Parlement , comme  un 
moyen  de  la  prévenir , de  faire  un 
bill,  pour  révoquer  les  chartes  de 
la  province  de  Mafiachufets.  » Si 
33  on  ne  met  pas  , difoit  - on  alors 
*’  publiquement , les  Colonies  dans 
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n la  dépendance  immédiate  de  la, 
» Couronne,  elles  deviendront  avec 
» le  teins , fi  puisantes  , qu’elles 
» fecoueront  le  joug  de  l’autorité  «. 

Quelqu’importance  qu’on  veuille 
donner  à ces  prédirions,  il  fut  plus 
aifé  de  prévoir  raffranchiflement  de 
l’Amérique,  que  de  l’effe&uçr;  la 
véritable  gloire  eft  d’avoir  hâté 
l’époque  de  cette  Révolution  , 
d’en  avoir  affermi  l’édifice  fur  une 
bafe  folide  8c  durable.  Cetre  gloire 
n’appartient  pas  moins  à la  Prance 
qu’à  l’Amérique  elle -même.  Sans, 
doute  il  eft  beau  de  lever  l’étendard, 
de  la  liberté  , de  fecouer  les  chaînes, 
du  defpotifme  ( i ) ; mais  il  eft  dan- 


(i)  Dans  les  principes  d’un  gouverne- 
ment purement  monarchique  , cette  pro- 
pofition  feroit  téméraire  & fédicieufc, 
parce  qu'avant  de  l’établir,  il  eût  fallu 
démontrer  que  c’eft  au  Peuple  qu’appar- 
tient le  droit  de  juger  des  deffeins  fecrets 
du  Souverain,  de  fes  manœuvres  & de  fes 
üfurpations  ; enfuite,  que  des  deffeins  » 
des  manœuvres,  des  ufurpations  même  dé- 
montrées fuffifent  pour  opérer  un  change- 
ment dans  la  Conftitution  j 8c  enfin,  que, 
pour  en  venir  à une  telle  extrémité , la 
tyrannie  confirmée  par  la  violence  & par  les 
plus  grands  excès  d’un  Dcfpote , peut 
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"geréux  de  l’entreprendre,  à moins 
qu’un  fentiment  intime  de  con- 
fiance, fondé  fur  la  juftice  des  ré- 
clamations , n’exalte  dans  l’efprit  du 
Peuple  le  befoin  d’une  Révolution 
préparée  fecrètement  par  la  poli- 
tique fage  <Sc  réfléchie  des  chefs  qui 
la  méditent.  Alors  l’effervefcence 
devenant  générale  , on  tenteroit. 
en  vain  d’en  étouffer  les  principes, 
8c  de  foumettre  une  Nation  aux 
loix  de  l’ancien  gouvernement  , 
qu’elle  veut  abjurer.  Tel  eft  le  point 


priver  fes  SuccefTeurs  d’une  Couronne  hé- 
réditaire ; mais  chez  un  Peuple  qui  partage 
la  Souveraineté  avec  fes  Rois,  chez  un 
Peuple , dont  l’hiftoire  offre  une  lutte 
continuelle  de  . la  liberté  avec  le  pouvoir 
fupréme,  où  l’on  compte  Jes  victoires  que 
l’indépendance  a remportées  fur  l’autorité  $ 
chez  un  Peuple  enfin  qui , ayant  fupprimé 
fes  pouvoirs  intermédiaires , tomberai  r, 
comme  dit  Mçntefquieu , dans*  le  plus  dur 
efclavage  , s’il  perdoic  fa  liberté , une  telle 
proportion  n’a  rien  de  révoltant,  Sc  la 
déclaration  du  Congrès , dont  elle  eft  le 
réfumé,,  fut  un  aéle  légitime,  ouvertement 
ou  tacitement  approuvé  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe,  & en  particulier  de  la 
Trance,  qui,  fans  cela,  n’eûr  pas  été  la 
première  a reconuoîcre  l’indépendance  de 
l'Amérique,  - 


xxiv  Discours 

de  vue  fous  lequel  on  doit  considé- 
rer la  caufe  des  Colonies  Angloifes, 
& le  peu  de  fuccès  des  armes  de  la 
Métropole.  Mais  que  de  rems , de 
malfacres  & de  travaux  n’eût -il  pas 
fallu  pour  confommer  leur  aflfran- 
ehiflement , fans  le  concours  de  la 
France  ! Si  la  fagelfe  du  Congrès , 
l’habileté  de  Washington  y & le 
patriotisme  courageux  des  Améri- 
cains, étoient  de  surs  garans  de  leur 
perfévérance,  au  moins  eft-il  pro- 
bable que , fans  Fentremife  de  l’Eu- 
rope, la -génération  préfente  n’eûc 
pas  joui  du  grand  fpeélacle  de  la 
liberté  triomphante  en  Amérique. 
D’ailleurs,  quelqu’effrayant  que  foit 
le  tableau  des  défaftres  de  la  der- 
nière guerre  , ils  ne  font  rien , fans 
doute  , en  comparaifon  de  ceux 
qu'eût  entraîné  l’interminable  débac 
de  la  liberté  & de  la  tyrannie  aban- 
données à elles -memes  dans  cette 
longue  & fanglante  querelle.  Envi- 
fagée  fous  le  rapport  de  l’humanité , 
la  coopération  de  la  France  fut  donc 
un  bonheur  pour  l’un  & l’autre  con- 
tinent; elle  a fans  doute  épargné 
bien  du  fang  aux  deux  PuiSfances 
défunies.  . . ■ 

Cette 
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Cette  confidération  fuffiroit  pour 
juftifier  la  ^conduite  du  Mimftère 
François  aux  yeux  de  quiconque  eft 
inftruic  de  la  prérogative , dont  nos 
Rois  fe  font  toujours  montrés  Ci 
jaloux  dans  les  différentes  périodes 
de  la  Monarchie.  Le  titre  de  pro- 
tecteur, de  vengeur,  &:  d’ami  des 
Souverains  outragés  ou  méconnus 
par  leurs  Sujets , & des  Sujets  ty- 
rannifés  par  leurs  Souverains , titre 
Ci  juffement  acquis  à nos  Monar- 
ques* au tori foi t Louis  XVI  à s’éta- 
blir arbitre  dans  la  fameufe  querelle 
des  Anglois  8c  des  Américains. 
D’ailleurs  la  France  avoir  à venger, 
contre  l’Angleterre  , l’abus  de  fes 
derniers  triomphes  ( i ) ; il  nous 
Falloir  réparer  des  pertes,  réclamer 
des  ufurpations  , reprendre  cet  af- 
cendant dont  nous  paroiffions  nous 
être  défiftés  un  moment  ; en  un  mot , 
l’équité , la  politique  , & le  yœu 


(i)  Le  Traité  de  enfiâmera  tou- 

jours le  reflentiment  de  tout  bon  François; 
il  étoit  accablant;  & l’indignation  s’aug- 
mente , lorfque  l’on  compare  ce  Traité 
à ceux  que  Louis  XIV  , au  milieu  de 
fa  gloire,  impofoit  à fes  ennemis. 

Tome  /.  b 
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des  autres  Puiflances  , appelloient 
Louis  XVI  à l’augufte  million  qu’il 
vient  de  remplir  avec  tant  de  gloire. 

\ Cependant  un  intérêt  plus  cher  ba- 

lançoit  dans  fon  cœur  les  Pollicita- 
tions du  Congrès  Américain,  de  le 
fuffrage  des  Nations  qui  les  ap- 
puypient  plus  ou  moins  ouverte- 
ment. La  France , dont  le  bonheur 
lui  ell  fpécialement  confié , n’aura- 
t-elle  point  à foufFrir  du  commun 
avantage  de  l’Europe  & de  i’Amé- 
rique  , & doit- il  facrifier  à des  ef- 
pérances  , finon  incertaines  , du 
moins  encore  éloignées , la  tranquil- 
lité d’un  Peuple  chéri , dont  la  féli- 
cité fuflît  à fon  ambition  ? Les  Pro- 
vinces faignoîent  encore  des  plaies 
de  la  dernière  guerreç  & les  finances 
épuifées  ne  fe  réparoient  que  lente- 
ment. Quels  frais  énormes  n’alloiE 
pas  occafionner  l’accroiiïement  né- 
celFaire  de  la  Marine  Françoife , Ci 
l’on  fe  replongeoit  dans  une  guerre 
maritime  avec  la  Pui (Tance  navale 
la  plus  redoutée  de  l’Univers  ? A 
peine  remis  des  longs  défaltres 
de  leur  dernière  querelle  avec  la 
Grande-Bretagne  , les  François  fup-  . 
porteront-ils fans  en  être  accablés  ÿ 
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-les  triomphés  memes , dont  la  ci'r- 
conftance  eft  un  alîuré  prefage  ? 
dette  incertitude  arrêta  dans  les 
mains  de  Louis  X VI  les  coups  de  la 
vengeance  ; de  malgré  le  vœu  de  la 
Nation  plus  ambitieufe  de  la 
gloire  du  Monarque  que  de  foa 
propre  bonheur  - malgré  les  invita- 
tions réitérées  de  l’Amérique  in  (ur- 
gente , 8c  le  fuffrage  des  Cours  li- 
guées fecrètemenr  contre  les  préten- 
tions injurieufes  de  ‘l’Angleterre  à 
la  fouveraineté  des  mers , les  dif- 
pofitions  pacifiques  de  S.  M.  T.  C. 
prévalurent  dans  le  Confeil  de  Ver- 
lailles  \ fes  premières  réfolutions 
furent  de  garder  la  neutralité  entre 
les  deux  PuiflanceS  défunies.  Mais 
cette  détermination  n’obligeoit  point 
Louis  XVI  à défapprouver  la  con- 
duite des  Américains.  Treize  Pro- 
vinces féparées  de  la  Métropole  par 
une  étendue  de  quinze  cents  lieues 
de  mer , gouvernées  par  des  Chefs 
de  leur  choix , & d’une  vertu  éprou- 
vée , foumifes  à toutes  les  loix  des 
Peuples  civilifés,  confédérées  pour 
le  maintien  de  ces  loix  & de  leurs 
privilèges  refpe&ifs , lui  parurent , 
quoiqu’affranchies  de  la  domination 

b z 
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Européenne  >.  une  Nation  refpec- 
table , dont  l’alliance  Sc  l’amiriéne 
dévoient  point  être  dédaignées.  La 
France  en  accepta  l’offre , à des  con- 
ditions dont  les  Anglois  n’avoient 
pas  droit  de  s’offenfer.  Elle  étoit 
réfolue  de  s’en  tenir  à des  liaifons 
de  commerce  avec  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  lorfque  des  holtilités , 
de  la  part  de  la  Grande  - Bretagne  , 
forcèrent  le  Miniftère  François  a 
demander  fatisfaélion  à la  Cour  de 
Londres.  Elle  s’y  refufa  fous  de 
vains  prétextes  } & cette  agreflion 
manifeftée  par  des' actes  répétés  fur 
toutes  les  mers , ne  laiffa  plus  à 
l’Augufte  Monarque  le  choix  de  la 
modération.  Il  fallut  entrer  en  guerre 
ouverte  avec  l’Angleterre^*,  & dès 
■ce  moment  , fa  querelle  avec  les 
Américains  parut  décidée  en  faveur 
de  ces  derniers."  ; 

On  a de  la  peine  à concevoir 
l’aveuglement  qui  la  précipita  dans 
cette  démarche  téméraire.  Elle  11e 
pou  voit  fe  diflimuler  qu’elle  avoit 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  faire 
tête  à renthoufîafme  républicain  des 
Provinces  nouvellement  dégagées  de 
fes  fers.  Ses  Miniftres  n’ignoroient 
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pas  les  difpofitions  pacifiques  de 
Louis  XVI  j & le  vain  prétexte  des 
hoftilités  qu’ils  nous  imputoient  gra- 
tuitement, n’impofoit  à perfonne; 
mais  ils  vouloient  une  guerre  avec 
la  France  , fans  fonger  que  cette 
guerre  feroic  un  obftacle  à leurs 
fuccès  en  Amérique , fans  prévoir 
qu’elle  entraîneroir  une  rupture  avec 
i’Efpagne.  Le  paéte  de  famille  entre 
les  différentes  branches  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  , ne  laiffoit  point 
à la  Cour  de  Madrid  le  choix  des 
partis  dans  cette  circonftance } & la 
conduite  des  Anglois  prouva  bien 
qu’ils  ne  comptoient  pas  fur  la  neu- 
tralité des  Efpagnols.  Ils  les  provo- 
quèrent par  des  entreprifes  faites 
pour  décider  Sa  Majeftc  Catholique, 
quand  bien  même  elle  eût  pu  balan- 
cer à fe  montrer  en  cette  occafion , 
la  fidèle  Alliée  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.  De  toutes  les  Nations 
de  l’Europe , la  Hollande  étoit  la 
feule  qui  fît  des  vœux  fmcères  pour 
la.  Grande- Bretagne.  Des  intérêts 
particuliers  auroient  maintenu  l'es 
Provinces- Unies  dans  ces  difpofi- 
tions  favorables  aux  Anglois  ; mais 
elles  refufoient  de  prendre  part  à 
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cetre  guerre  riécedairement  défaf- 
treiife  ; & pour  les  entraîner  avec 
elle  'dans  l’abîme , dont  elle  rom- 
mençoit  à reconnoître  la  profon- 
deur , après  de  vaines  prières  Sc  des 
négociations  infruétueufes  v l’An- 
gleterre eut  recours  aux  voies  de 
fait,  aux  violences,  aux  outrages  \ 
8c  d’une  Puiflance  difpofée  à la  fe- 
courir  fecrèrement , fe  fit  une  enne- 
mie déclarée  a & l’une  des  plus  irré- 
conciliables. 

Depuis  long-tems  un  efprit  de 
vertige  & d’illufion  dirigeoit  la  po- 
litique Angloife.  Au  lieu  de  s’a  du- 
rer dans  l’Inde  l’alliance  des  Nations 
Européennes , la  confiance  8c  l’ami- 
tié des  Nababs , fon  defpotifme  avoir 
aliéné  les  uns  8c  les  autres,  fans 
excepter'  le  fameux  Ayder  - Ali- 
Khan  (i),  qui  par  fa  bravoure  8c  fes 


( i ) Tous  les  papiers  publics  écrivent 
Hyd.tr-  au  lieu  d’ Ayder , qui  eft  le  vrai 
nom  du  Nabab.  Nous  avons  cru  devoir 
préférer  cecre  dernière  orthographe , qui.cft 
celle  de  M.  de  Bufly,  comme  on  peut  s’en 
aflurer  en  çonfultanc  fes  Mémoires.  Ce 
Général  ayant  demeuré  plufieurs  années 
Ayder-  Ab  ad , n’^  pu  fe  tromper  fur*  ce 
nom  qu’écrivent  & prononcent,  aiufî  tous' 
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lalens  militaires'  a fans  doute  effacé 
tout  ce  qu’il  y eut  de  Guerriers 
Indiens  dans  les  temfc  modernes,  Ôc 
peut-être  égalé  les  plus  illuftres  de 
l’Europe.  Depuis  la  paix  de  1765, 
la  tyrannie  Angloife  s’étoit  particu- 
lièrement fîgnalée  contre  les  Fran- 
çois tranfplantés  en  Àfie.  La  ruine 
de  Pondichéry  en  avoit  réduit  un 
grand  nombre  à l’indigence } & plu- 
- fieurs  n’ayant  pas  d’autres-  moyens 
de  fubfifter , étoient  allés  fervir  dans 
les  troupes  d’Ayder.  Malheur  à ceux 
qui  tomboient  entre  les  mains  des 
Ânglois  j les  cachots  étoient  la 
moindre  peine  qu’on  leur  faifoit 
fubir,  jufqu’à  ce  que  le  défefpoir 
les  eût  enrôlés  dans  l’armée  Britan- 


ceux  qui  ont  fervi  dans  l’armée  du  Prinre 
Indien,  où  la  réponfe  au  qui  vive,  fut 
toujours  Ayder- Ali-Khan,  Nai>ad-Bahadcr. 
Ce  qui  a induit  des  Gazetiers  en  erreur, 
c’eft  qu’ils  copient  les  Anglois , qui  ne 
peuvent  dire  Ày  dans  leur  langue,  qu’en 
écrivant  Hy.  Pour 'ronferver  aux  noms  le 
même  fon  que  dans  la  langue  originale, 
les  Anglois  fe  croycnt  obligés  d’en  changer 
l’ortographe.  Iis  ont  raifon;  l’ccriture  eft 
Part  de  peindre  la  parole.  En  ce  point,  nos 
Traducteurs  deVroient  imiter  les  Traducteurs 
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nique.  Un  autre  excès  de  ce  defpo- 
_ rifme  fut  de  nous  interdire  toute 
efpèce  de  liaifo'n  avec  les  Souverains 
de  l’Inde.  Tandis  que  les  Anglois  fe 
permettoient  avec  eux  le  commerce 
même  des  munitions  de  guerre  , 3c 
que  les  fept  huitièmes  des  armes 
d’Ayder  étoient  tirés  des  arfenaux 
d’Angleterre  , ils  faifoient  aux  Fran- 
çois un  crime  de  vendre  quelques 
fiufils  aux  Indiens  , & fe  condui- 
foient  en  conféquence  de  ces  in- 
fractions prétendues. 

Tant  de  vexations  n*a  voient  pu 
déterminer  notre  Gouvernement  à 
prendre  parti  dans  la  querelle  que 
leur  fufcita.  bientôt  Ayder-Ali-Khan. 
Quoique  ce  Prince  nous  invitât, 
au  nom  de  la  reconnoiflance , à lui 
fournir  fècrècement  des  fecours 
qu’en  d’autres  circonftances  il  avoit 
prodigués  ouvertement  aux  Fran- 
çois , le  Gouverneur  de  Pondi- 
chéry, fidèle  aux  inftruétions  qui 
lui  défendoient  de  fe  commettre 
avec  ces  fiers  Infulaires , écrivit-  au- 
Nabab  qu’il  lui  fouhaitoit  toutes 
fortes  de  profpérités  dans  la  guerre 
prête  à s’allumer  fur  la  côte  de  Co- 
romandel 3 mais  qu’il  ne  pouvoir 
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difpofer  d’aucunes  forces  contre  les 
Anglois  , avec  lefquels  il  n’ofoir 
rompre  la  paix  , fans  un  ordre  pré- 
cis au  Roi  fon  maître.  Pour  peu 
qu’on  eut  foutenu  Ayder-Ali  dans 
. cette  'conjonéture  , les  évènemens 
qui  arrêtèrent  les  progrès  de  ce  Con- 
quérant , n’auroient  point  eu  lieu  ; 
il  eût  continué  la  guerre , & fait 
valoir  à cette  époque  , les  julïes 
prétentions  de  fon  fils  à la  Nababie 
d’Arcare.  Mais  le  Gouverneur  Fran- 
çois donna  avis  aux  Miniftres,  de 
rinvafion  prochaine  de  la  côte  de 
Coromandel , en  des  termes  faits 
pour  les  intimider;  il  leur  commu- 
niqua fes  craintes  fur  les  évènemens 
de  cette  guerre.  Un  expofé  plus 
exaét  & moins  timide  eût  ians 
doute  infpiré  des  réfolurions  funeftes 
à l’Empire  Britannique  dans  cette 
contrée  de  l’Afie  ; trop  de  modé- 
ration nous  fut  préjudiciable  ; & les 
Anglois  continuèrent  de  nous  mo- 
lefter  impunément  dans  l’Inde,  juf- 
qu’en  177  8,  époque  des  hoftilités 
ouvertes  entre  les  deux  Nations 
Européennes. 

Ayder,  toujours  fidèle  allié  des 
François,  étoit  alors  occupé  fur  la 
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côte  Malabare,  de  la  guerre  contre 
les  Marattes } il  fe  hâta  de  revoler 
à notre  fecours  , après  avoir  conclu 
line  crève  de  fix  ans  avec  cette  Na- 
tion, qui  lui  lailla  toutes  fes  con- 
quêtes } mais  le  grand  éloignement 
ne  permit-  point  au  Nabab  d’arriver 
à tems , pour  empêcher  la  prife  de 
Pondichéry , qui  fe  rendit  au  mois 
d’Oélobre  delà  même  année.  Le  Sou- 
ba  Nizam-Daulla  devoit  fe  joindre 
à lui  contre  les  Anglois , les  atta- 
quer dans  le  nord  de  Mazulipatnam, 
éc  rentrer,  s’il  étoit  pofllble,  dans 
les  quatre  Provinces  qu’ils  lui  avoient 
extorquées.  Soit  pufillanimité  de 
la  part  de  ce  Prince  Indien  , foit 
intrigues  de  la'  part  des  ennemis 
d’Ayder , Nizam  le  laifla  courir  feu! 
les  hafards  de  la  guerre'  & le  Na- 
bab ne  partagea  avec  aucun  autre 
Souverain , la  gloire  d’être  le  libé- 
rateur d’une  partie  de  l’Inde. 

Tout  ce  qu’on  peut  alTurer  de 
cette  guerre , c’eft  qu’elle  frit  rui- 
rieufe  pour  la  Grande  - Bretagne- 
Quant  aux  détails  des  opérations 
militaires,  il  en  eft.peu  qu’on  ofe' 
garantir  : la  plupart  des  relations  par- 
venues en  Europe  ont  été  fabriquées 
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, far  la  côte  de  Coromandel , par  des 
Anglois  intéreffés  à tromper  le  Gou- 
vernement, encore  les  a-t-on  fou- 
vent  arrangées  à Londres,  fuivant 
les  circonstances  Sc  le  befoin  d’en  -, 
impofer  à la  Nation.  C’eft  donc 
avec  la  plus  grande  retenue  & des 
précautions  fcrupuleufes  qu’on  fera 
ufage  des  Mémoires  relatifs  à la 
guerre  de  l’Inde.  La  difcrétion  qu’on 
s’eft  impofée  dans  cette  partie  de 
l’hiftoitc,  pourra  furprendre  ceux  de 
nos  Leéteurs  qui,  faute  d’examen, 
adoptent , fans  reftriéHon , tous  les 
récits  hafardés  dans  les  gazettes  de 
quelques  Cours  étrangères  ; on  les 
prévient  que  la  plupart  des  faits 
concernant  Ayder-Ali-Khan  y font 
plus  ou  moins  altérés  , ôc  qu’on  ne 
fauroit  les  employer  avec  confiance. 

On  s’eft  fait  une  loi  d’écarter  tous 
ceux  dont  les  relations  n’ont  pu  être 
foumifes  aux  difcuflîons  de  ia  cri* 
tique , & je  ne  crains  pas  de  le  réi- 
péter  j -lès  évènemens  qui,  dans  les 
quatre1  dernières  années  de  cette 
guerre  y'  ont  eu  pour  théâtre  la 
prefqu’ifie  de  l’Inde-,  font  ordinal*- 
rement  dans  cç  cas.  11  n’en  eft  pas 
aiufi  des  évènemens  de  l’Europe  Ôc 
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de  l’Amérique  j comme  ils  font 
mieux  conftatés , on  s’eft  permis  de 
leur  donner  quelqu’étendue , & de 
les  préfenter  quelquefois' avec  des 
circonftances  qui  paroîtroient  minu- 
tieufes  dans  une  hiftoire  moins  ré- 
cente. On  parle  dans  celle-ci  à des 
contemporains , pour  qui  ces  détails 
font  importans , dulTent-ils  ne  pas 
l’être  pour  la  Poftérité  ; tous  les  faits 
qu’on  y préfente  ont  intérefle  l’Eu- 
rope & l’Amérique  ; & l’on  ne 
pouvoit  en  fupprimer  aucun , fans 
donner  à la  génération  aéïuelle  un 
ouvrage  imparfait  & tronqué. 

Cette  hiftoire  > offre  le  tableau 
d’une  Révolution  telle  qu’on  n’en 
trouve  point  dans  les  faites  -d’aucune 
Puiflance.  J’ofe  dire  que  la  liberté 
recouvrée  par  les  Américains  eft 
non- feulement  le  plus  beau  fa  jet 
d’hiftoire,  mais  qu’elle  ouvre  une 
nouvelle  carrière  au  génie  de  l’Epo^ 
pée.  11  n’eft  point  de  Nation  civi- 
îifée  qui  n’ait  eu  des  rapports  avec 
l’Amérique  efclave  ; il  n’en  eft  point 
fur  qui  la  deftinée  de  l’Amérique 
affranchie  ne  doive  influer  plus  ou 
moins  dans  la  fuite  des  liècles  ; cette 
Révolution  intérefle  le  monde  entier, 
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Mais  de  toutes  tes  Puiffances  de 
l’Europe  une  feule  doit  y prendre 
autant  de  part  que  l’Angleterre.  Si 
l’indépendance  des  Treize  Etats-Unis 
enlève  à cette  Nation  une  partie  de 
fan  exiftence  politique  » elle  ajoute 
infiniment  à la  gloire  de  la  France*, 
& quoiqu’oppofés , ces  deux  effets 
font  les  lources  du  plus  grand  intérêt 
pour  les  deux  Peuples  rivaux.  Les 
acceffoires  d’un  évènement  de  cette 
importance  ne  fautoient  être  indif- 
férens  aux  Anglois,  dont  ils  déve- 
loppent les  fautes,  les.  défaftres  & 
l’humiliation,  j des  raifons  contraires 
les  rendront  -toujours  chers  à des 
Leéïeurs  François.  Il  n’eft  donc  pas 
à préfumer  que  ces  détails , inté- 
refians  pour  la  génération  préfente  j 
ceffent  de  l’être  dans  les  fiècl'es  à 
venir.  Tant  que  les  Anglois  confer- 
veront  leur  caractère,  ils  déplore- 
ront la  Révolution , dont  je  prétends 
efquilfer  le  tablea.u;  l’Angleterre  fe 
plaira  toujours,  qu’on  me  pâlie  cette 
exprefiion , à ruminer  fa  douleur  & 
fes  regrets , par  de  fréquens  retours 
fur  la  perte  de  l’Amérique  j & c’eft 
la  forte  d’intérêt  qui  doit  réfui tet 
pour  elle  d’une  Hiftoire.  complète  de 
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la  Révolution  préfente.  Tant  que  la' 
France  fera  ce  qu’elle  eft,  jaloufe 
de  fa  gloire  8c  non  moins  avide 
d’en  connoîrre  les  anciens  titres  que 
d’en  acquérir  de  nouveaux,  elle  fe 
■félicitera  qu’on  ait  multiplié  les 
monumens  de  fes  triomphes  ; & 
comme  l’afFranchifTement  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  lui  paroîtra  tou- 
jours la  plus  belle  viétoire  qu’elle 
ait  remportée  fur  l’Angleterre,  elle 
ne  fe  laffera  point  d’en  parcourir  les 
détails,  8c  bénira  peut-être  l’auteur 
qui  lui  en  aura  tranfmis  les  cir- 
conftances. 

Tels  feroient  pour’  une  Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  les  titres  à 
l’indulgence  des  générations  à ve- 
nir , fi , au  rhérite  de  n’avoir  rien 
omis  d’important  pour  la  gloire 
des  Nations  confédérées  contre  la 
Grande-Bretagne  , elle  joignoit  le 
mérite  fi  rare  d’en  transmettre  les 
évènemens  avec  l’éloquence  propre 
à ce  genre & fans  laquelle  les 
vérités  hiftoriques  les  plus  inté- 
reliantes  arrivent  difficilement  T la 
Poftéritéi  • On  n’ofè  fe  flarrei  de; 
réunir  ce  dernier  avantage  à i’exaéfi- 
tiide,  à l’impartialité-,  à ja  bonne 
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?'  foi  qui  caraétériferont  un  ouvrage 

2 où  l’on  s’eft  fait  une  loi  de  facrifier 

t , à la  vérité  tous  les  intérêts  de  parti, 

2 tous  les  préjugés  de  Nation,  & de 

[2  fe  garantir  des  illufions  d’un  patrio- 

ü tifme  mal  entendu.  Si  les  Anglois 

Si  n’y  font  pas  toujours  repréfentés 

f fous  des  couleurs  favorables,  ils 

ï s’en  prendront  aux  évènemens^de 

lt  cette  guerre,  & non  pas  à notre 
l(  manière  de  les  interpréter } il  eft 
S rare  qu’on  fé  permette  à ce  fujet , 

si  des  çéflexions  toujours  déplacées, 

[•  quand  elles  ne  tournent  pas  à la  plus 
grande  clarté  de  l’hiftoire.  On  fe  les 
iî  inte.rdit  fcrupuîeufement  toutes  les 

i fois  qu’elles  peuvent  reflembler  à la 

c déclamation,  ou  laiffer  foupçonner 

;!  d’injuftes  acceptions.  Mais  encore 

rt  une  fois , notre  premier  devoir  eft 

li  de  préyenir  les  méprifes  du  leéleur , 

li  & dans  l’expofé  de  certains  faits , 

i d’avoir  moins  égard  aux  prétentions 

:î  de  l’Angleterre , &c  aux  interpréta- 

tions de  fes  apologiftes , qu’au  Juge— 
‘ /tnent  de  toute  l’Europe  impartiale. 
! Au  refte , 1 nous  rendons  juftice  à 
! 'cetre  Nation  d’ailleurs  eftimable  à 
tant  d’égards , dans  toutes  les  occa- 
fions  où  l’intégrité  de  i’Hiftoite  nous 
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prefcrit  cette  loi*  Il  eft  aifé  de  voir 
qu’en  obfervant  les  erreurs,  pour 
ne  pas  dire  les  infractions  & les 
excès  d’une  Puiiïance  rivale,  nous 
avons  moins  confidéré  cette  rivalité, 
que  la  morale  de  toutes  les  Nations 
policées.  D’ailleurs,  notre  attention 
à * relever  les  écarts  des  autres 
PuilTances  belligérantes  prouve  fuf- 
fiffmment  notre  impartialité  à 
l’égard  des  Anglois.-Nous  ajouterons 
que  les  torts  de  la  Grande-Bretagne 
ne  font  point  envifagés  dans  cet 
Ouvrage  comme  le  crime  de  la 
Nation,  mais  comme  un  égarement 
du  Miniftère  Britannique.  Il  parut 
oublier , dès  la  naiflance  der  la 
guerre,  les  loix  impreferipnbles  du 
droit  des  gens,  & s’attira,  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  le  repro- 
che grave  de  l’avoir  dirigée  félon 
les  principes  d’une  politique  fraudu- 
leufe  & fanguinaire.  On  ne  peut 
trop  répéter  que  cette  conduite 
hautement  improuvée  même  en 
Angleterre,  fe  trouve  développée 
dans  notre  hiftoire  par.  \me  longue 
fuite  de  faits  énoncés  fans  altéra* 
tion , & toujours  dépouillés  de  ces 
vaines  difcufîîons  qui  les  furchargenr 
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fans  les  éclaircir.  On  a fur -tout 
pris  foin  d’écarter  les  déclamations 
vagues  & puériles,  qui,  loin  de 
faire  valoir  la  vérité,  la  rendent 
fufpeéte  de  nienfonge  ou  d’exagé- 
ration. 

Quelques  leéteurs  nous  reproche- 
ront fans  doute  que  ces  faits  ne  font 
pas  toujours  préfentés  fuivant  l’or- 
dre des  tems,  & qu’il. s’en  faut  quel- 
quefois de  plulîeurs  mois , qu’ils 
ne  foie nt  placés  à leurs  véritables 
dates.  Pour  excufer  6c  meme  jufti- 
fier  ces  prérendus  anachronifmes  , 
il  fudSt  d’envifager  l’étendue  pro- 
digieufe  du  théâtre  de  cetre  guerre , 
dont  les.  limites  em bradent , pour 
ainfi  dire,  la  moitié  du  globe;  de 
contîdérer  cpe  des  ordres  expédiés 
à la  même  epoque , pour  des  lieux 
féparés  par  des  efpaces  immenfes , 
ont  dû  n’avoir  leur  exécution  refpec- 
tive  qu’à  des  termes  très -éloignés 
les  uns  des  autres  ; & que  ces  ordres 
6c  leurs  effets  étant  le  réfultat  d’un 
même  plan , le  complément  d’un 
même  fyftème  de  compinaifons , les 
ifoler  dans  notre  ouvrage , feroit 
donner  le  Journal  6c  non  l’hiftoire 
de  la  dernière  guerre,  & manquer: 


xlij  D I S C 0 U R $ 

par  conféquent  au  vœu  de  quicon- 
que y cherche  des  faits  grouppés 
entr’eux  , de  l'enchaînement,  des 
rapports,  des  malTes  en  un  mot  & 
non  de  fimples  articles  de  Gazettes. 
De  cette  attention  fervile  aux  dates 
précifes  des  évènemens  , s’enfui- 
vroient  des  changement  de  fcènes 
continuels;  & le  leéteur  tranfporré, 
à- chaque  minute,  d'un  théâtre  dé 
la  guerre  fur  un  autre  théâtre,  par 
des  tranlîtions  plus  ou  moins  for- 
cées , ne  pourroit  foute  ni  r ces  paf- 
fages  laftidieux  à force  d’ctre  repérés; 
il  en  réfulteroit  une  forme  hérilfée, 
maigre  & découfue  qui  feroit  tomber 
le  livre  des  mains. 

En  évitant , autant  qu’on  l’a  pu  , 
les  inconvéniens  d’une  Hiftoire  fur- 
chargée  de  dates  , ; on  ne  s’eft  pas 
cru  aifpenfé  d’afiigner  les  époques 
des  grandes  opérations  ; &:  dans  ce 
nombre,  plulieurs  ne  femblent  mé- 
riter ce  titre  que  par  leurs  réfultats. 
V ues  ifolées,  elles  ne  font  rien  moins 
qu’imporrantes  ; > mais  envifagées 
dans  leur  correfpondance  avec  les 
faits  poftérieurs,  ce  font  des  caufes 
fouvent  très-fécondes  de  prospérités 
ou.de  revers.,  qu’un  Hiftorien  “phi- 
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j.  lofophe  fe  garde  bien  de  négliger. 
il  Avant  de  prononcer  fur  le  degré 
g d’importance  de  certains  faits  peu 
h décilifs  au  premier  coup -d’œil  , 
s qu’on  daigne  obferver  leur  liaifon 
avec  d’autres  faits  plus  impofans , 
j.  & l’on  failira  facilement  la  dépen- 
D dance  de  ces  derniers , & l’on  fera 
! forcé  de  convenir  que  de  petites 
\ caufes  produifent  fouvent  de  grands 
i évènemens.  Mais  les  moindres  faits 
? . de  cette  Hiftoire,  n’euffienc-ils  d’autre 
{ prix  que  d’avoir  avancé  ou  reculé 
de  quelques  jours  l’étonnante  Révo- 
lution de  l’Amérique,  feroient  dignes 
, d’être  confaciés  dans  les  faftes  des  . 
deux  continents.  * 

’ Ce  que  je  dis  des  aébions  de 
guerre  , tant  de  la  part  des  Anglois 
que  de  celle  des  Américains  & de' 
leurs  Alliés,  on* peut  l’affirmer  des 
Aéles émanés  du  Congrès,  des  conf- 
ritutions  de  la  nouvelle  République , 
de  fa  déclaration  d’indépendance , 
des  articles' de  confédération  entre 
fes  différens  Etats , de  leurs  traités 
d’amitié  8c  de  commerce  avec  les 
Puiifances  de  l’Europe  , & fpéciale- 
ment  de  leur-  alliance  avec  Sa  Ma- 
. jefté  Très  t Chrétienne.  Tous  ces 
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A des  d’une  légi dation  encore  impar- 
faite , ont  dû  féconder  puiflamment 
les  opérations  militaires  de  la  nou- 
velle République  } tous-  les  détails 
en  font  puifés  dans  le  droit  naturel , 
&•  modelés  fur  le  caractère  des 
Peuples  auxquels  ce  nouveau  Code 
eft  aeftiné.  Ces  loix  faites  pour  des 
hommes  libres,  jrefpirent  la. liberté 
républicaine , fans  manquer  de  cette 
févérité  qui  feule  peut  en  prévenir 
les  abus  ; il  eft  aife  de  voir  quelles 
font  l’ouvrage  d’une  Confédération 
«aillante  , dont  tous  les  membres 
concourent  de  bonne  foi  au  bien  de  " 
la  grande  République.  C’eft  par- 
tout l’expreflîon  naïve  & vraie , de 
l’amitié , de  l’union , de  l’aflïftance 
réciproques.  L’aéte  d’indépendance 
eft  un  chef-d'œuvre  d’énergie  ; les 
motifs  qui  ont  forçp  les  Américains, 
à changer  la  forme  de  leur  gouver- 
nement , y font  énoncés  avec  le  fen- 
riment  profond  de  la  dignité  ds 
l’homme.  On  y peint  l’excès  du 
pouvoir  8c  l’abus  ae  l’autorité  avec 
des  couleurs  faites  pour  intimider  le 
defpotifme  8c  déconcerter  les  mi? 
niftres  de  la.  tyrannie.  Malheur  aux 
yils  inftrumens  de  l’opprefliou-qul  . 
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s'étendroit  fur  d.es  Peuples  dont  les 
vices  n’ont  point  altéré  l’intégrité 
primitive  , que  le  luxe  & la  mol- 
ielfe  n’ont  poinr  encore  façonnés  à 
l’efclavage  ! Les  A êtes  du  Congrès 
où  l’on  confidère  les  treize  Etats- 
Unis  dans  leurs  rapports  avec  les 
Puilfances  Européennes,  font  une 
expreifion  vive  & naturelle  des  pa- 
cifiques difpofitions  de  la  Répu- 
blique nailfante.  C’eft  par-tout  le 
langage  de  l’humanité  , de  la  bien- 
faifance  &c  des  égards  pour  tous  les 
peuples  en  général , & celui-  de  la 
reconnoilfance  ôc  de  l’affeétion  en- 
vers les  Puilfances  qui  ont  coopéré 
au  grand  ouvrage  de  fon  affran- 
chilîement  ( i ).  En  un  mot , fi  le 
nouveau  Code  Américain  n’çft  en- 


(i)  Des  intérêts  particuliers  ont  déter- 
miné des  Gazetiers  infidèles  à falfificr  ces 
pièces  •,  on  les  trouve  altérées  dans 
quelques  papiers  publics.  La  Gazette 
d'Amfterdam , du  26  Août  1777,  a voulu 
faire  entendre  que  dans Tinftruftion  donnée 
aux  Armateurs,  le  Congrès  leur  infinuoit 
de  femer  l’efprit  d’indépendance  dans  les 
ports  des  Nations  Etrangères,  & de  faire 
efpérer  aux  îles  de  la  Martinique  & de  la 
£quadeloupe,  une  alliance  particulière  avec 
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core  qu’un  eflai  de  légiflacion  poli- 
tique , civile  & religieufe , cet  eflai 
annonce  des  vues  profondes , beau- 
coup de  fagefle  8c  de  prévoyance, 
autant  d’amour  pour  la  juftice , que 
d’enthoufiafme  pour  la  liberté.  La 
folidité  des  bafes  fur  lefquelles  cet 
édifice  eft  établi , promet  un  Corps 
de  droit  public  également  précieux 
aux  Philofophes , aux  Politiques  8c 
aux  Souverains.  Cet  ouvrage  perfec- 
tionné peut  réalifer  ou  détruire  bieu 
des  idées  métaphyfiques  , bien  des 
fyflêmts  hafardés  fur  l’origine  8c 
l’ établi  ffe  ment  des  fociétés  , offrir 
un  modèle  à plufieurs  Etats  défec- 
tueux des  autres  parties  du  monde, 
montrer  les  côtés  foibles  de  leurs 
Conftitutions , leur  indiquer  les 
réformes  à faire  dans  leur  Gouver- 
nement. Mais  l’exemple  d’un  peuple 
vertueux  & citoyen  eft  ordinairement 
perdu  pour  les  nations  corrompues  ; 
tte  le  féal  effet  indifpenfable  de  la 
nouvelle  légiflation  des  treize  Pro- 
vinces Américaines  fera  de  confo- 


les  Etats-Unis.  Les  Hollandois  .ont  bien 
prouvé  depuis,  qu'ils  n’avoient  aucune  part 
a cette  inauvaife  foi  de  leur  Gazeticr, 
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j,  lidet  l’édifice  de  leur  liberté  recou- 
j vrée*  pourvu  qu’elles  s’étudient  conf- 
j,  tamment  à maintenir  les  loix  de  leur 
, Confédération , à reflerrer  les  nœuds 
i de  leur  dépendance  réciproque,  à 
, dédaigner  les  avantages  illufoires 
^ d’une  fouveraineté  partielle  6c  mor- 
« celée,  à la  concentrer  toute  entière 
j dans  l’augufte  Aréopage  de  Phila- 
j delphie  , .à  faire  revivre' d âge  en 
j âge,  par  une  pratique  confiante  &: 
..  foutenue  , les  fublimes  leçons  du 
jj  fàge  Washington  , ce  héros  de 
A l’Amérique,  fi  digne  d’en  être  le 
j Légifiateur.  Telles  font  les  condi- 
rions  auxquelles  l’Empire  du  Nou- 
i.  veau-Monde  eft  afiuré  aux  vengeurs 
,,  de  la  liberté.  Américaine  , condi- 
|,  rions  fans  lefquelles  le  plus  grand 
;f  évènement  de  ce  fiècle  ne  fera  qu’un 
),  éclair  brillant  , un  grand  projet 
( échoué  une  tentative  impofante 
ou  nos  neveux  verront  plus  d’au- 
j dace  & de  témérité , que  de  fagefie 
t 6c  de  combinaifons. 
v Le  defpotifme  ou  l’anarchie  une 
fois  établis  dans  les  Provinces  fep- 
‘ tentrionales  du  nouveau  Continent, 
i que  les  générations  fuivantes  ne  fe 
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flattent  pas  d’y  ramener  l’ordre  & 
la  liberté,  de  renouveller  aux  yeux 
des  Nations,  1 etoiinant  fpe&acle  de 
la  Révolution  préfente.  Les  circonf*. 
tances  qui  l’ont  produite  renaiffent 
difficilement } 8c  l’on  ne  voit  pas 
' deux  fois  toutes  les  Puiflances  de 
l’Europe  intéreifées  au  fuccès  d’une 
meme  entreprife , réunir  leurs  ef- 
forts ou  leurs  vœux  contre  une  feule 
Puiiïance,  la  combattre  ou  l’aban- 
donner en  fe  laiflant  conduire  cha- 
cune en  particulier  par  des  intérêts 
communs  à toutes  les  Nations  en 
général.  Pour  opérer  ce  miracle , il 
falloir  qu’il  fe  rencontrât  un  Mi- 
niflre  dont  la  fageffe  reconnue  dans 
toutes  les  Cours,  y fît  refpeéter  fes 
confeils  8c  fes  lumières  , comme 
dans  celle  de  V erfailles , 8c  qui , 
par  l’afcendant  de  fan  génie  8c  l’art 
fuprême  8c  rare  de  concilier  la  po- 
litique avec  la  vertu  , fût  gagner  la 
confiance  de  tous  les  Souverains , 
diriger  leurs  opérations  au  gré  de 
la  France  , mettre  à profit  jufqua 
leur  inaétion  , & pour  affiner.  le 
triomphe  de  la  liberté  en  Amé- 
rique , ifoler  l’Angleterre  en  Eu- 
rope, 
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rope , en  lui  oppofant  les  armes  de 
trois  grandes  PnilTances,  & la  neu- 
tralité de  toutes  les  autres. 

Les  Ar.glois  abandonnés  à eux- 
mêmes  dans  une  circonftance  auflî 
critique , ne  pouvoient  fe  promettre 
. de  leur  pofîtion , que  de  grands  re- 
vers & beaucoup  de  gloire  ; car  on 
ne  doit  pas  le  didîmuler  j s’il  y eût 
eu  plus  d’équité  dans  leurs  préten- 
tions , moins  d’infraétions  dans  leurs 
hoftilités,  plus  d’égards  pour  l’hu- 
manité dans  leurs  divers  procédés 
de  guerre,  cette  époque  feroit  en 
même  tems  la  plus  malheureufe  ôc 
la  plus  brillante  de  leur  hiftoire.  Ce 
fut  un  fpeétacle  bien  impofant , de 
voir  la  feule  Angleterre  , dont  la 
nature  & peut  - être  la  politique 
avoient  marqué  le  rang  entre  les 
Puiflances  du  fécond  ordre , lutter 
avec  perfévérance  contre  l’héroïfme 
de  la  liberté  nai (Tante  en  Amérique  , 
contre  la  valeur  Erançoife  qu’irritoit 
encore  l’aiguillon  d’une  jufte  ven- 
geance , contre  la  bravoure  tran- 
quille des  Efpagnols  , dont  la  fierté 
naturelle  aime  à fe  fignaler  au  mi- 
lieu des  combats,  contt e la  patience 
.&  I’induftrie  des  Hollandois  > ce 
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peuple  commerçant  Sc  navigateur, 
chez  qui  i’ambitîon  8c  le  talent  de 
s’enrichir  ont  fouvent  les  procédés 
Sc  l’énergie  de  la  valeur  guerrière, 
contre  la  fortune  Sc  l’intrépidité  du 
célèbre  Ayder-AIi-Khan , le  dernier 
Sc  le  plus  grand  des  héros  modernes 
de  d’Afie.  Mais  cette  confiance 
vraiment  héroïque  quand  l’équité 
la  motive , Sc  cjue  le . fnccès  peut 
la  couronner  , dégénéré  en  opiniâ^ 
treté  , & reffemble  moins  au  dé- 
vouement du  patriotifme  qu’à  l’alié- 
nation du  défefpoir  , lorfqu’elle 
compromet  l’exiftènce  de  la  patrie , 
Sc  laide  préfager  fa  ruine  abfolue. 
Tel  fut  l’abîme  où  l’Etat  politique 
de  la  Grande  - Bretagne  devoit 
s’anéantir,  fi  la  modération  n’eût 
préfidé  à la  vengeance  meme  de  fes 
généreux  Adverfaires.  En  ufant  de 
leurs  forces  Sc  de  leurs  droits , les 
Puiffances  viélorieufes  pouvoient 
terminer  la  guerre  par  une  leçon 
bien  effrayante  pour  les  Nations  té- 
méraires Sc  follement  ambitieufes} 
elles  pouvoient  réduire  l’Angleterre 
à fes  bornes  naturelles,  ladépQuillet 
de  toutes  fes  poffeflîons  extérieures , 
la  concentrer  dans  fou  111e  , Sc  ne 
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lai  (Ter  que  de  foibles  débris  de  fa 
grandeur  évanouie.  Mais  dans  tous 
les  tems  la  gloire  de  la  France  Fut 
d’ufer  modérément  de  la  vi&oire  ; 

8c  fa  fière  rivale  , quoiqu’affez  dé- 
chue pour  ne  plus  inquiéter  fes 
voifins,  eft  pourtant  encore  une  des 
grandes  Puiffances  de  l’Europe.  Sï 
l’énormité  de  fa  dette  nationale  lui 
permet  de  fe  maintenir  ( i ) dans 
le  rang  où  la  dernière  caraftrophe 
vient  de  la  placer  , fon  exiftence 
n’en  fera  déformais  que  plus  allurée,  * 
8c  fa  deftinée  plus  tranquille.  L’im- 

Fui (Tance  de  nuire  8c  de  provoquer 
envie,  eft,  pour  les  Etats,  comme 
• pour  les  Particuliers , le  fur  garant 
d’une  félicité  durable.'  Cette  heure ufe 
- impuiffance  doit  affluer  le  bonheur 

(i)  De  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe, 
l’Angleterre  fut  celle  qui  tira  le  parti  le 
plus  avantageux  de  fes  Colonies.  Eli  1771 , 
elle  exporta  pour  l'Amérique  jufqu’à 
4f77<>,768  livres  fterl.  de  marchandifes. 
Quelle  perte  immenfe  pour  fon  commerce  , 

& de  quelles  reffources  elle  fe  voit  privée! 

Si , à ce  déficit , elle  joint  les  frais  énormes 
de  cette  guerre,  elle  ne  peut  envifager  fans 
frémir,  les  conféquences  afFreufes  qui  peu- 
vent eu  réfulter, 
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de  l’Angleterre  , tant  qu’elle  fera 
préfider  à fes  Confeils  la  modéra- 
tion, la  prudence  & l’équité  j tant 
qu’elle  envifagera  fa  pofition  favo- 
rable fur  l’Océan  , comme  un 
moyen  de  réparer  fes  pertes  par  le 
commerce , & non  d’y  fuppléer  par 
‘des  conquêtes  j tant  qu’elle  verra 
dans  la  Révolution  dé  l’Amérique  un 
devoir  impofé  par  la  néceflité  de 
vivre  en  paix  avec  fes  voifins,  d’ab-^ 
jurer  tout  fyftême  d’agrandilfement 
& de  prépondérance  , de  renon- 
cer à la  chimérique  prétention  de. 
régner  fur  un  élément  qui  ne  recom 
noît  d’autres  Souverains  que  les 
Vents.  Qu’elle  n’oublie  point  que 
cette  fciflion  brife  à jamais  dans  fes 
mains  le  fceptre  des  mers  qu’elle 
, avoir  ufurpé, 

Ces  confeils  hafardés  avec  les 
ménagemens  toujours  dus,  mêmç 
aux  Nations  déchues,  nous  ont  été 
diétés  par  les  meilleurs  Citoyens 
d’Angleterre  ; & nos  obfèrvations 
ne  font  bien  fouvent  dans  cet  Ou- 
vrage,  qu’un  réfumé  de  leurs  dif- 
cours  publics.  Pour  donner  plus 
d’autorité  à nos  réflexions , & même 
aux  récits  de  l’Hilloire , nous  ado^pr 
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tons , en  certains  cas  , jufqu  a la 
forme  de  ces  difcours  patriotiques. 
Nous  leur  oppofons  quelquefois  , 
& toujours  avec  la  même  précau- 
tion , les  déclamations  & les  fo- 
phifmes  des  fauteurs  de  l’ancien 
Miniftêre  Britannique.  On  s’eft  par- 
ticulièrement aftreint  à la  marche 
des  idées  , & , autant  que  le  per-*- 
met  une  traduction  , au  caractère 
d’éloquence  des  uns  & des  autres, 
dans  i’expofé  des  débats  parlemen- 
taires. C’eft  là  fur  - tout  qu’on  voit 
jaillir  du  choc  des  opinions  con- 
traires , la  vérité  qui  trop  fouvent 
s’enveloppe  & dilparoît  dans  les 
relations  contradictoires  des  évène- 
mens  de  cette  guerre.  Un  autre 
avantage  de  ces  dialogues  politiques 
où  le  caractère  des  interlocuteurs-, 
leurs  préjugés  & leur  ambition  fe 
dévoilent  aux  yeux  d’un  véritable 
obfervateur  , c’eft  de  peindre  dans 
le  jeu  d'es  prétentions  diverfes  &c 
des  intérêts  oppofés  , les  reftbrts 
incertains  d’un  gouvernement  va- 
cillant, dont  ils  font  les  interprètes, 
en  croyant  n’être  que  fes  détrac- 
teurs ou  fes  apologiftes.  De  cette 
forme  dramatique  adoptée  par  tous 
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les  grands  Hiftoriens,  fans  excepter  : 
les ‘plus  modernes  (i),  il  réfulce 
d’ailleurs  plus  de  mouvement  5c 
d’a&ion,  plus  de  cette  chaleur  vi- 
vifiante qui  eft  l’ame  de  l’Hiftoire. 
On  s’eft  particulièrement  impofé  la 
loi  de  faire  parler  les  Anglois,  & 
de  les  mettre  en  fcène  toutes  les  fois 
qu’on  avoit  à produire  des  faits 
non  fufpe&s  , mais  conteftés  par 
duxj  c’eft  de  leurs  aveux  même  que 
nous  tirons  ainfi  Ja  preuve  de  ces 
faits,  & de  leur  propre  bouche  que 
nous  faifons  forrir  ki  vérité  qui  les 
confond.  On  fuit  la  même  règle  à 
l’égard  de  leurs  Adverfaires. 

Quelqu’un  a dit  qu’une  Hiftoire 
eft  un  long  drame.,  dont  l’intérêt 

(i)  Pour  en  citer  un  exemple,  nous (i) * * *  v 
obferverons  que  c’eft:  un  des  caractères  par- 
ticuliers de  l’ Hiftoire  de  France  par  M. 
l'Abbé  Garnier,  qui,  pour  la  forme  5 C 
pour  le  fond,  eft:  autant  au-deflus  de  fes 

prédéccfleurs  , que  les  grands  modèles  de 
l’antiquité  font  au-deflus  des  meilleurs  mo- 
dernes. Cette  vérité,  généralement  avouée 

aujourd'hui , a Iong-tems  été  conteftée } , 
i tant  il  eft  vrai  que  les  préjugés  & les 

cabales  de  la  frivolité  peuvent  retarder  les  . 

réputations  les  mieux  méritées. 
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doit  croître  de  fcène  en  'fcène  3 qui  ' 
demande  une  expofition  , une  in- 
trigue , un  dénouement , &c.  Oni 
ne  commande  point  aux  faits , & 
cette  définition  ne  fautoit  convenir 
à toute  forte  d’Hiftoires  j mais  s’il 
en  étoit  quelqu’une  qui  pût  juflifier 
cette  idée  bi farte,  ce  ieroit  l’Hif- 
toire  de  la  Révolution  de  l’Amér 
rique.  La  guerre  d’Europe  n’en  fut 
que  l’accefîoire  , & peut  être  confi- 
décée  comme  un  épifode  inhérenc 
au  fujet  de  cette  longue  tragédie* 
Comme  tout  drame  exige  une  ex- 
pofition , & comme  cette  Hiftoire 
fe  rapproche  beaucoup  du  drame, 
j’ai  cru  devoir  en  préfenter  le  fujet 
avec  quelque  détail  ; mais  autant 
qu’il  eft  polîible  , je  mets  ce  tableau 
en  aélion  ; c’étoir  l’unique  ma- 
nière de  prévenir  l’ennui  du  Leéleur. 
J’y  comprends  tous  les  évènemens 
de  cette,  guerre , depuis  la  naiflance 
des  troubles  de  Bofton  , jufqu’en 
1779  , époque  où  les  rapports  s’éca- 
bliffent  d’une  manière  fenfible  entre 
les  différentes  parties  de  l’Enfemble, 
où  tous  les  perfonnages  agi  (lent  de’ 
concert  , où  la  confédération  des 
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Puilfances  réunies  ( i ) contre  l’An- 
gleterre , Amplifie , pour  ainli  dire, 
le  fujet  de  cette  Hiftoire,  en  diri- 
geant toiîtes  leurs  opérations  vers 
un  même  but,  en  établilTant  entre 
elles  cette  unité  d’aétion  d’où  réfulte 
toujours  le  plus  grand  intérêt  du 
drame  , & quelquefois  celui  d’un 
ouvrage  hiftorique.  A cette  époque, 
le  tableau  de  la  dernière  guerre  fe 
débarralfe  de  tous  les  détails  fupet- 
flus  déformais , & qui  ne  l’étoient 
pas  lorfque  ces  Puilfances  balan- 
çoient  à Ce  réunir  , ou  ne  fe  concer- 
toient  point  encore  fur  les  moyens 
de  rendre  leur  union  décifive. 
De  ce  concert , nailfent  la  pré- 
ciiïon  & la  necteté  qui  diftingueront 


..  (i)  Les  Etats  généraux  ne  s’étoienr  point 
encore  déclarés  par  des  a&es  hoftiles  ; mais 
ils  écoutoient  les  Négociateurs  de  Franklin 
2c  faifoient  des  préparatifs  de  guerre.  La 
continuité  des  inuiltes  Britanniques  édairoït 
dès  - lors  tous  ies  bons  fpéculateurs  fur 
l’objet  de  ces  préparatifs  ; & l’on  comptoit 
déjà  la  Hollande  parmi  les  Puilfances  confé- 
dérées •,  fes  lenteurs  mêmes  étoient  peut- 
être  concertées  eiïtre  les  Chefs  de  cette 
guerre  politique, 
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fur  - tout  la  fécondé  partie  de  cet 
Ouvrage.  Quoique  plus  abondante 
que  la  première,  qui  n’eft,  à pro- 
prement parler qu’une  expofition 
néceflairement  un  peu  compliquée  * 
elle  doit  avoir  une  marche  plus 
sûre  , plus  rapide  & moins  gênée  ; 
les  faits  y_  forcent,  pour  ainlîdire,  • 
les  uns  des  autres  fans  embarras  6c 
fans  obfcurité , & ne  forcent  plus 
à ces  redites , fouvent  inévitables 
quand  on  ne  veut  pas  facrifier 
l’avantage  d’être  entendu  , à la  vaine 
gloire  de  paroître  laconique.  Au 
refte , on  a tâché  de  concilier  dans 
ces  trois  volumes , les  qualités  d’où 
peuvent  réfulter  l’agrément  6c  l’uti- 
lité d’une  Hiftoire  } mais  dans  l’ex- 
pofé  de  certains  détails  , cet  accord 
n’eft  pas  toujours  poflible  } & l’on 
eft  bien  forcé  de  s’en  tenir  alors  au 
feul  mérite  de  l’exaétitude  & de  la 
vérité.  O11  croit  s’être  acquis  des 
titres  à la  confiance  du  Leâeur  par 
une  attention  fcrupuleufe  à ne  point 
hafarder  de  faits  équivoques  ; 8c 
quant  à leur  choix  , on  ofe  fe  flat- 
ter de  n’avoir  négligé  que  les  moins 
importons  \ on  range  dans  cette 
cia  (Te  tous  les  faits  impofans  qui  ne 
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produifent  rien.  Les  perfonnes  inf- 
truites  des  évènemens  de  la  dernière 
guerre,  jugeront  à notre  manière 
d’apprécier  les  hommes  & leurs 
actions  , qu’on  s’eft  piqué  dans 
cette  Hiftoire  d’une  impartialité 
toujours  incorruptible.  Un  Hifto- 
rien . impartial  & vrai,  nous  paroît 
mériter  l’indulgence  du  public;  ôc 
c’eft  à ces  deux  titres  que  nous  ofons 
la  reclamer. 
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Coup  - d’œil  fur  l’ Amérique  feptch- 
trionale  pour  fervir  d’introduction 
à l’Hijloire  de  la  dernière  guerre. 

L E Continent  feptentrional  de 
l’Amérique  fut  l'objet  & le  princi- 
pal théâtre  de  la  dernière  guerre  ; il 
eft  donc  indifpenfable , pour  faci- 
liter l’intelligence  de  cette  Hiftoire  , 
de  jeter  un  coup-d’œil  préliminaire 
fur  cette  partie  du  globe,  d’en  dé- 
terminer les  longitudes  & les  lati- 
tudes, d’indiquer  quelques-unes  de 
fes  produétions , d'effleurer  les  pro- 
grès de  fon  commerce  6c  de  fon 
induftrie,  d’efquiffer  le  tableau  des 
anciennes  Colonies  Angloifes  depuis 
leur  origine  ôc  leur  première  forma- 
tion j jufqu’à  l’inftant  de  la  Révolu- 
tion préfente  ; en  un  mot,  de  faire 
connoître , au  moins  fuperfîcielle- 
ment,  les  Peuples  que  la  Grande- 
Bretagne  vouloir  retenir  pour  tou- 
jours dans  une  tutelle  politique.  Cec 
expofé  fera  court,  lumineux,  ra- 
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pide , &c  tel  que  doit  être  une  légère 
introduction  à l’Hiftoire  de  cette 
guerre. 

«.  / 

Divijîon  de  V Amérique  du  nord. 

L’Amérique  feptentrionale  eft  fé- 
parée  du  nouveau  Continent  méri- 
dional par  l’Ifthme  de  Panama  , 
dont  la  moindre  largeur  effc  d’envi- 
xon  fept  lieues.  Elle  comprend  , du 
Nord  au  Sud,  foixante-treize  degrés 
de  latitude  , & s’étend  jufqu’au 
quatre  * vingtième.  Les  Apalaches 
qui  la  divil'ent  dans  cette  direction , 
Le  rapprochent  plus  ou  moins  de 
l’Océan.  Leur  moindre  éloignement 
des  côtes  eft  de  cent  cinquante 
milles  j ils  n’en  font  jamais  à plus 
de  cent  vingt  lieues.  Au-delà  de  ces 
monts  , eft  un  défert  immenfe  , 
dont  on  a parcouru  jufqu’à  huit 
cents  lieues , fans  en  trouver  la  fin. 
On  conjecture  , avec  beaucoup  de 
vraifemblance , qu’à  l’extrémité  de 
ce  défert , il  y a des  fleuves  qui  vont 
fe  jeter  dans  la  mer  du  fud. 

Ce  Continent  fe  divife  en  dix 
grandes  parties , fa  voir  : 
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Du  Nord  au  Sud. 
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La  Nouy.  Bretagne.  j Oùeft  te  Fort  York. 

U Cad..  J 

r AnnafC-l'is. 

J Cap-dc-Sable. 

( Port  de  Carreau. 
r Bofton. 

< New- Cambridge. 

\ Salem. 

I James-Tonm. 

J Çkarles-Towrt. 
y Saint- Augu [Un. 
i_  Penfacola. 


Longimd.  Lat. 


L’Acadie. 


La  Nouv.  Anglet. 

La  Virginie. 

La  Caroline, 

La  Floride. 
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LaLouifiane.  . Nouvelle  Orléans. 

Le  Vieux  Mexique.  Mexico . 

Le  Nouv.  Mexique.  Santa-Fé. 
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Les  îles  de  l’Amérique  feptentrionale  fe 
divifent  en  cinq  corps,  favoir  : les  Açores,  les 
îles  de  Terre  - Neuve  , les  Bermudes  , les 
Lucayes  8c  les  Antilles.  L es  Açores  ou  Terceres 
l'ont  au  nombre  de  neuf  îles  fituées  entre  les 
35  & 41  deg.  de  lat.  fept. 
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A l’Eft  du  Canada  fe  trouvent  les  îles,  de 
Terre-Neuve,  favoir: 


Terre-Neuve. 

Anticofti. 

L’Ifle  Royale. 
L’Iflc  Saint-Jean. 


f IJle  Saint-pierre . 

311. 
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31?- 

40. 

■ Le  Port-aux-Ours. 
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Les  Bermudes  font  fituées  vis-à-vis  de  la 
Caroline,  entre  les  50  8c  34  deg.  de  lat.  fept. 
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Antilles 
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les  13  oc  îb  aegres  ae  latituae  îeptentrioiwuc, 
au  Sud-Eft  de  la  Floride,  dont  le  canal  de 
Bahama  les  fépare..  Les  principales  font  : 
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l es  Antilles  fe  divifent  en  grandes  8c  pentes 
Antilles.  Les  grandes  font.au  Sud-Eft  des 
Lucayes,  au  nombre  de  quatre. 
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Saint-Domingue. 

La  Jamaïque. 
Pono-Rico. 


San-Domingo . 
Cap  François. 
| Kings-Town. 

I Saint- jean. 
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Les  petites  Antilles  fe  divifent  en  IJles  du 
Vent  & IJles  fous  le  Vent . Les  premières  font 
oppofées  à celles  du  Mexique,  & les  autres, 
en  plus  petit  nombre,  font  fituées  le  long  des 
côtes  de  la  Terre-Ferme. 


If  es  du  Vent. 


La  Martinique. 


I 
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JJles  fous  le  Vent.  . 

< Longitud.  Lac.  fejt. 
La  Marguerite.  . . .I315.  10.  u.  f. 

Eonaire.  . . . '309.  10.  11.  16. 

Curaçao.  . . . 308.  15,  iz.  jo. 

Oruba.  . . . 307.  30.  iz.  10. 

Avant  la  Révolution  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , la  Grande- 
Bretagne  étendoit  fa  domination  fur 
la  majeure  partie  de  ce  vafte  Con- 
tinent. A partir  de  cette  fuppofi- 
tion  , qu’il  exide  des  fleuves  qui, 
après  avoir  traverfé  des  déferts  im- 
menfes  au-delà  des  Apalaches  , vont, 
fe  perdre  dans  la  mer  du  Sud  , l’An- 
gleterre pouvoit  em brader  un  jour 
toutes  les  branches  de  commerce  du 
Nouveau  Monde.  En  paflaht  d’une 
mer  de  l’Amérique  à l’autre  mer, 
par  fes  propres  terres , elle  auroit , 
pour  ainfi  dire,  touché  en  même* 
teins -aux  quatre  parties  du  globe. 
De  fes  podedions  dans.  les  mers 
Orientales , ' elle  fe  feroit  tranfpor- 
rée  aux  Indes  Occidentales  par  la 
mer  pacifique.}  8ç  ayant  une  fois 
découvert  l’ifthme  ou  le  détroit  qui 
lie  i’Ade  à l’Amérique  par  l’extré- 
mité du  Septentrion,  on  l’eut  vu 
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peut-être  réalifer  enfin  le  projet  am- 
bitieux de  prédominer  fur  les  deux 
Mondes.  Tant  de  grandeur  & de  fi. 
vaftes  deflfeins  étonnent  l’imagina- 
tion , quand  on  jette  les  yeux  fur 
les  foibles  commencemens  de  cette 
Puilfance. 

C’eft  au  fanatifme  que  la  non-  0rlefnc  de 
velle  Angleterre  , doit  fes  premiers  Ab^oom^ 
Colons,  Henri  VIII  avoir  à peine 
changé  la  Religion  des  Anglois  , ' 
quune  partie  du  peuple,  & les 
meilleurs  politiques  regrettèrent  les 
ceremonies  de  PEglife  Romaine. 

Elifabeth  elle- meme  s’alarma  d’un 
culte  où  rien  ne  parloit  aux  yeux. 

Jacques  premier  entreprit  ce  qu’elle 
n avoir  pu  faire  j & quoiqu’il  aimât 
1 Eglife  presbytérienne  au  fein  de 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  crut 
devoir  la  facrifier  au  plan  qu’il 
s etoit  fait  de  régner  defpotique- 
ment.  Les  Peuples  ne  celfoient  d’in- 
voquer des  Conftitutions  qui  ren- 
voient fa  puilfance  incertaine  } il 
efpéra  de  les  foumettre  par  un  nou- 
veau fyftême  d’hiérarchie  , & de  v 
.trouver  dans  l’aurorité  épifcopale  la 
force  du  defpotifme  qu’il  vouloit 
exercer  j niais  l’exécution  de  ce  plan 
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écoit  réfervé  à fon  fils.  Cç  fut  foiiS 
le  règne  de  Charles  1 qu’on  fomma 
les  Puritains  de  reconnoître , fous 
peine  de  la  vie,  la  jurifdiéHon  des 
Evêques  j le  fang  de  ces  nouveaux! 
Martyrs  alloit  inonder  l’Angleterre, 
fi  les  decouvertes  de  Walter  Raw- 
legh  , ne  leur  eu  fient  ouvert  une 
voie  contre  la  perfécution.  Leur  émi- 
' gration  en  Amérique  fut  dès  - lors 
afiez  confdérable  j & malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour , dix  mille  Pres- 
bytériens Vinrent  s’embarquer  en 
Hollande  , pour  aller  chercher 
parmi  les  Sauvages  de  la  Virgi- 
nie ( I ) la  paix  & la  liberté  qu’ils 
n’avoient  pu  conferver  au  fein  de 
leurs  compatriotes  Européens. 

Les  peuplades  qu’ils  établirent 
d’abord , formèrent  la  province  de 
Mafiachufets  , qui  , accrue  d’un 
grand  nombre  d’autres  réfugiés 
d’Europe  , fe  vit  enfin  dans  la  né- 
celîité  de  difperfer  fes  habirans.  Ce 


(1)  L’Amérique  fcptentrionale  n’étoit 
alors  connue  que  fous  le  nom  de  Virginie; 
il  ne  s’entend  aujourd’hui  que  de'I’efpace 
borné  d’un  côté  par  le  Maryland > & de 
l’autre  par  le  Canada , 
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fut  de  là  que  fortïrent  les  Colonies 
de  la  nouvelle  Hampshire , de  Con- 
necticut & de  Rhode - lfland,  qui, 
par  la  fuite  s’érigèrent  en  Etats  fé- 
pnrés , & obtinrent  chacune  une 
charte  particulière  de  la  -Cour  de 
Londres.  Les  premiers  Anglois  tranf- 
plantés  fur  les  côtes  de  l’Amérique 
feptentrionale  , crurent  y retrouver 
la  température  de  leur  ancienne-  pa- 
trie ; en  conféquence  ils  donnèrent 
à ces  côtes  le  nom  de  Nouvelle- An- 
gleterre. Jufqu’alors  deux  feules 
Compagnies  exclufives  avoient  tenté , 
fans  fuccès  , d’y  faire  quelques  éta- 
blilTemens;  & l’on  peut  dire  que 
cette  contrée  n’avoit  encore  vu  que 
des  Aventuriers , qui , dans  la  belle 
faifon  , venoient  faire  un  commerce 
d’échange  avec  les  Sauvages  , 8c 
difparoilfoient  au  retour  de  l’hiver. 
L’obftacle  des  frimats  n’arrêta  point 
les  nouveaux  Colons  \ le  froid  & 
le  fcorbut  en  avoient  détruit  la  moi- 
tié j fans  rebuter  ceux  qui  reftoient. 
A force  de  patience  &c  de  travail  , 
ils  parvinrent  à fe  faire  une  deftinée. 
tolérable  dans  ce  climat  inconnu. 
La  pêche  , & la  culture  du  maïs 
qu’ils  apprirent  des  Sauvages  , furent 
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. leurs  premières  reflources.  Cdmtrîë 
on  l’a  dit , leur  accroiffement  fut 
prompt;  & en  moins  de  dix  années, 
ils  firent  plufieurs  établiiremens  où 
ils  trouvoient  la  liberté  , l'aifance 
8c  la  paix,  Des  mœurs  auftères  leur 
tenoient  lieu  de  loix;  mais  la  po-  - 
pulation  devenant  plus  nombreufé  1 
de  jour  en  jour  , ils  comprirent 
enfin  qu’il  falloir  une  bafe  plus 
folide  à leur  bonheur,  Pour  donner  1 
quelque  forme  à leurs  Golorfies 
refpeélives  , en  1630  ils  convo- 
quèrent, pour  la  première  fois, 
une  -'alfemblée  dont  les  députés  { 
étoient  nommés  par  le  peuple  ; cette 
affemblée  annuelle  n’a'dmettoit  que 
des  Presbytériens.  On  établit  à h 
même  époque  , un  Confeil  natio- 
nal , chargé  de  régler  les  affaires 
publiques  & de  juger  tous  les 
différends  particuliers  ; des  lumières 
de  la  raifon  , fans  le  fecours  d’un 
code,  dévoient  y décider  fous  les 
procès.  Les  Puritains  eurent  trop 
d’influence  dans  ces  deux  Tribu- 
naux; ils  y portèrent  l’intolérance , 
dont  ils  avoient  eux-mêmes  éprouvé 
les  effets  en  Angleterre  ; leur  fana- 
rifme  fe  fignala  particulièrement 
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contre  Jes  Quakers.  Ceux-ci  trou-r 
vèrent  de  la.  prote&ion  à Londres  ; 
& la  Métropole  faille  ce  prétexte 
d’annoncer  cle  nouvelles  prétentions 
fur  les  Colonies  ; fes  remontrances , 
quoique  très-fières  n 'arrêtèrent  point 
les  perfécutions  en  Amérique.  Les 
melures  qu’il  fallut  oppofer  dans 
cette  circonftance  aux  incurfions  des 
Sauvages  , ralentirent  un  peu  les 
querelles  intérieures  y mais  le  fana- 
tifme  Presbytérien  reprit  bientôt 
toutes  fes  fureurs  , & fe  foutint 
jufqu’à  la  mort  des  Puritains  réfu- 
giés ; ils  emportèrent  avec  eux  l’ef-- 
prit  d’intolérance  & de  fuperftition  \ 
la  liberté  de  confcience  fut  l’apa- 
nage de  la  génération  nouvelle. 

Ce  fyftême  de  modération  relif 
gieufe  parut  ajouter  de  nouvelles 
profpérités  aux  établillemens  Eu- 
ropéens dans  la  Nouvelle- Angleterre. 
Sa  population  s’accrut  fenfiblement 
à cette  époque , fes  poflfeffions  de- 
vinrent immenfes  , tous  fes  défri— 
chemens  réunirent  j & rien  n’y  con- 
tribua comme  la  fageflfe  des  nou- 
velles loix,  qui  déjà  réunilfoient  les 
quatre  provinces  fous  le  titre  de 
Colonies  confédérées.  Une  de  ce§ 
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loix , commune  aux  quatre  Etats- 
Unis  , ordonnent  d’affigner  un  em- 
placement de  fix  mille  quarrés  d’An- 
gleterre à toute  communauté  de 
foixante  familles  , qui  offriroit  de 
bâtir  une  Eglife  , d’entretenir  un 
Pafteur  , & de  folder  un  Maître 
d’école.  Le  diftriét  afligné  étoit  tou- 
jours limitrophe  des  terres  déjà  dé- 
frichées. Ainfi  la  Nouvelle- Angle- 
terre s’agrandit  de  proche  en  proche, 
ôc  en  vint  à un  tel  degré  d’étendue , 
que  fes  poiïeffions  embralfent  au- 
jourd’hui tout  i’efpace  compris  entre 
le  Canada,  l’Etat  de  New-Yorck, 
la  Nouvelle  EcolTe  & l’Océan.  Elle 
n’a  guères  moins  de  fix  cens  milles 
fur  les  bords  de  la  mer , &:  s’étend 
à plus  de  cent  vingt  milles  dans  les 
terres..  Cependant  il  s’en  falloir  bien 
que  toute  l’induftrie  des  Colons  fe 
tournât  du  coté  de  la  culture  ; ils 
fe  mirent  à conftruire  des  navires 
pour  les  Navigateurs  étrangers j ils 
eurent  des  manufactures  de  toiles , 
de  draps  & de  chapeaux  , des  fa- 
briques d’eau  - de  - vie  de  melalfe 
qu’ils  vendoient  aux  Sauvages,  aux 
Pêcheurs- de  morue  , â toutes  les 
Provinces  feptentrionales  j ils  en 


Préliminaire.  IxxJ 

. portaient  jufqu’aux  côres  d’Afrique  ; 
■ra'  mais  la  pêche  a toujours  été  leur 
^ plus  grande  reflource.  Celle  de  la 
à morue  fe  faifoit  fur  leurs  côtes,  aux 
k environs  du  Cap  Codet , & pàrti- 
e culièrement  à Terre-Neuve , où  ils 
envoyoient  annuellement  jufqu’à 
û--  deux  cens  bateaux  j trois  mille 

^ hommes  étoienc  employés  à cette 

;'*•  pêche.  Celle  du  hareng  6c  du  ma- 
lt, quereau  en  occupoit  - environ  huit 

£•  cens  ; mais  on  porte  à quatre  mille 

$ le  nombre  des  matelots  de  la  Nou- 

® velle-Angleterre  , que  la  pêche  de 

li  ' la  baleine  appelloit  chaque  année 

lit  tant  à l’Eft  du  Grand -Banc,  que 

:c  dans  le  Golfe  de  la  Floride.  D’autres 

rJ  objets  d’un  commerce  important, 

b tels  que  les  chevaux  , les  bœufs , 

les  porcs  , les  falaifons  de  toute 
lî  efpèce , les  grains , les  farines , le 

i>  fuif,  le  cidre,  les  feriemens,  la 

poix,  le  goudron,  les  vergues,  les 
i;  mâtures  , les  planches  & autres  bois 
!,  de  conftruétion , contribuoient  à la 
;■  profpérité  des  quatre  Provinces  ; 
i leur  bortheur  étoit  à fon  comble, 
il  bien  avant  la  fin  du  fiècle  dernier. 
? ‘ Elles  croyoient  le  devoir  à la  liberté 
i qui  préfidoit  à toutes  leurs  délibé* 
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rations , & fe  bornoient  à recon- 
noître  vaguement  la  fouveraineté  du 
Roi  d’Angleterre  , qui  d’ailleurs 
innfluoit  en  rien  fur  le  gouverne- 
ment des  Colonies.  Cette  adminis- 
tration ne  devoir  pas  durer.  En 
1684,  Charles  11  priva  la  province 
de  MalTachufets  de  fa  charte  & de 
fes  privilèges  , qu’elle  ne  recouvra 
jamais  complètement.  Les  autres 
Provinces  intimidées  fe  fournirent 
au  Monarque',  & tous  les  emplois 
militaires  y furent  déformais  à la 
nomination  Royale.  Le  pouvoir  lé- 
giilatif  refta  entre  les  mains  du 
peuple  s mais  la  voix  négative  fut 
accordée  au  Gouverneur  • c’étoit 
afliirer  la  prépondérance  à la  Mé- 
tropole. Cette  forme  de  Gouver- 
nement a fubfifté  dans  la  Nouvelle 
Angleterre , jufqu’au  moment  de 
la  dernière  Révolution. 

La  Nouvelle  Ha.mpshire  eft  la 
plus  feptentrionale  de  ces  quatre 
Provinces  } on  la  nomme  la  pre- 
mière , parce  qu’elle  commence 
l’Empire  de  la  République  du  côté 
du  Nord.  Elle  s’étend  depuis  le 
Canada , jufqu’à  Malfachufets-Bay  \ 
là  ville  de  Portfmouth  en  eil  la 

capitale. 
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capitale.  Ses  produétions  étant  les 
mêmes  que  celles  de  MaSTachufets , ■ 

le  voifinage  de  cette  Colonie  ne 
peut  manquer  de  nuire  au  commerce 
de  la  Nouvelle  Hampshire.  Jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  augmenté  fa  popula- 
tion , étendu  les  défrichemens  , âc 
perfectionné  la  culture  des  terres  , 
fes  relations  doivent  fe  borner  aux 
ports  les  plus  voiSins  j mais  l’excé- 
dent des  échanges  n’en  fera  pas  0 

moins  un  avantage  pour  la  balance 
de  fon  commerce  ; 8c  cette  considé- 
ration eft  applicable  à plufîeurs 
autres  Colonies  de  la  Nouvelle  Ré- 
publique. 

, Malfachufets  eft  fans  contredit  la  Maffadj»* 
plus  floriftante  des  quatre  Provinces  j fecs’ 
fa  population  eft  de  trois  cents  cin- 
quante mille  habitans.  L’Océan  At- 
lantique 8c  le  Conneûicut  forment 
fes  limites  à i’Eft  8c  au  Sud  • elle  a 
pour  bornes  à l’Oueft  » la  Nouvelle 
York , j&:  au  Nord  , la  Nouvelle . 

Hampshire  ; fa  longueur  pafle  cent 
douze  mille  , 8c  fa  largeur  eft  beau- 
coup plus'  confidérable  dans  fes  par- 
ties feptentrionales  ; jamais  elle 
n’eft  au-deftous  de  foixante  milles. 

Le  commerce  de  cette  Province*, 
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dont  on  a dcja  nommé  les  produc- 
tions 5 fe'  fait  prefque  tout  à Bofton  -, 
fa  capitale  : c’eft  le  chef- lieu  des 
quatre  Provinces-Unies.  La  nature 
femble  avoir  pris  foin  d’aflurer  la 
défenfe  de  cette  Ville  placée  au 
fond  de  la  baie  de  M ait achufets , 
dont  l’enfoncemçnt  eft  der  huit 
milles  , ou  environ  • une  chaîne 
de  petites  Ifles , la  plupart  habitées , 
annonce  l’entrée  de  cette  baie. 
C’eft  un  canal  étroit , fur  lequel  do- 
mine le  Château  Guillaume,  cita- 
delle régulière  , qui  fut  conftruite  à 
la  fin  du  fiècle  dernier , & que  dé- 
fendent cent  canons  du  plus  gros 
calibre.  A une  lieue  en  avançant, 
eft  un  fanal  très  - élevé , dont  les 
fignaux  répétés  par  le  Fort , aver- 
ti fient  la  Ville  , qui  répand  aufll-tôt 
l’alarme  dans  les  terres  voifines. 
Ainfi  , - Bofton  a toujours  cinq  ou 
fix  heures  pour  fe  préparer  à rece- 
voir l’ennemi  , & en  vingt- quatre 
heures  elle  peut  raflembler  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes.  Si,  à la 
faveur  de  la  brume , une  flotte  en- 
nemie venoit  à pafler  impunément 
fous  l’artillerie  de  la  Forterefle , elle 
ferait  bientôt  arrêtée  par  les  deux 
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batteries  qui  commandent  toute  la 
baie.  Six  cents  navires  peuvent 
mouiller  dans  la  rade  de  bofton , 
où  l’on  a cpnftruir  un  fuperbe  mole 
à l’extrémité  duquel  cette  Ville  eft 
bâtie  en  forme  de  croifla.nt  fur  le 
bord  de  la  mer.  11  n’en  eft  point  de 
plus  avantageufement  firuée  pour  le 
commerce  ; & il  n’y  en  a pas  en 
Amérique  qui  fe  rapproche  plus  de 
Londres,  tant  pour  la  magnificence 
des  édifices  , l’élégance  des  meubles 
& des,  vètemens , que  pour  l’urba- 
nité des  mœurs , le  rafinement  des 
goûts  & la  politefte  des  manières. 
La  morale  pratique  des  Boftoniens 
n’en  fut  pas  moins  rigide  8c  moins 
pure  jufqu’à  l’époque  des  derniers 
troubles.  Puiftent  leurs  nouvelles 
profpérités  ne  jamais  les  corrompre! 
La  population  eft  à-peu-près  de 
trente  mille  habitans. 

La  ville  de  Salem  , à dix-huit 
milles  Nord  de  Boftbn , eft-  cé- 
lèbre par  la  conftru&ion  des  vaif- 
feaux  •,  elle  entretient  un  commerce 
direeft  avec  -les  lfles  à fucre.  Ce  fut 
en  cer  endroit , que  les  Colons  de 
Màftachufets  firent  leur  premier 
érablilfemenc.  • ' - 
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Piimouth , Les  principales  dépendances  de 
long. 500 1.5 j.  pptat:  de  Maflachufets,  font  la  baie 

‘ 4 l0’  de  Penobfcot  , dans  le  diftriéc  de 
Sagadahook  8c  l’importante  Colonie 
de  New  - Piimouth  , qui  fe  fubdi- 
vife  en  trois  Comtés , lavoir  : Brif- 
toi,,  Piimouth , 8c  Barnjlable. 

Rhode-  „•  L’Ille  de  Rhodes  ou  Rhod-IJlandy 
Jfland.  . un  payS  délicieux  , que  la  ferti- 
lité du  fol  8c  la,,  température  du 
climat  ont  fait  nommer  le  Paradis 
terrejlre.  Cet  avantage  invitoit  les 
Planteurs  à venir  s’y  fixer  ; mais 
l’étendue  de  cette  Hle  charmante  ne 
fuffit  qu’à  dix  mille  habirans  ; 8c 
plufieurs  furent  obligés  d’aller  s’éta- 
blir  dans  le  Continent  , où  ils 
achetèrent  un  vafte  terreiu  fur  le- 
• -Providence,  qnel  ils. élevèrent  les  villes  de  Pro~. 
laûr.  41.  fi.  yidence  8c  de  W'aryjich.  La  pre- 
long.,05. -8.  mj^re  ce„  deux  Villes  n’a  qu’une 
très-longue  rue.,  dont  la  population 
eft  d’environ  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  Son  commerce , le  même 
que  celui  de  Rhode  - Ifland  & de 
Bofton,  étoit  confidérable  avant  la 
guerre  ; elle  donne  fon  nom  à la 
Colonie,  dont  elle  eft  la  capitale. 
Rhode  - Ifland  eft  fituée  au  Midi  de 
Bofton,  à une  diftance  de  foixamç 
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milles  tout  au  plus.  C’eft  de  New- 
pprt  que  fe  font  toutes  les  expédi- 
tions de  la  Colonie.  Le  Havre  de 
cette  Capitale,  eft  sûr  & commode; 
& la  Forterefle  qui  le  défend  eft 
armée  de  trois  cents  pièces  de  canon. 
Suivant  le  dernier  dénombrement  du 
Congrès,  cet  Etat,  le  moins  confi- 
dérable  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
a dans  fa  totalité,  environ  cinquante 
mille  habitans. 

L’Etat  de  ConneéHcut  eft  beau- 
coup plus  étendu  que  celui  de 
Rhode  - Ifland  , & fa  population 

bien  plus  conftdérable.  On  fait 
monter  le  nombre  de  fes  habitans, 
à cent  quatre-vingt-douze  mille.  La 
Nouvelle  York  8c  la  rivière  d’Hud- 
fon  le  bornent  à l’Oueft  ; du  côté 
du  Sud , un  bras  de  mer  le  fépare 
de  l’JJle  longue  ; a l’Eft  il  confine  à 
Rhode  - Ifland  , 8c  à une  partie  de 
.Maflachufets  , dont  l’autre  partie 
eft  au  Nord  de  Connedticut.  Le 
commerce  de  cet  Etat  diftere  peu 
de  celui  des  Provinces  qui  l’en- 
vironnent ; fes  mines  de  fer  , de 
cuivre  & de  plomb  contabuenr  fur- 
tout  à l’enrichir.  Hartford  8c  New- 
Haven  y font  les  principales  villes  ; 
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& cette  dernière  eft  le  rendez-vous 
de  toute  la  Colonie.  Situé  dans  ren- 
foncement d’une  baie , dont  le  dé- 
troit fépare  l’Ifte-Longue  du  Conti- 
nent , ion  port  eft  commode  & par 
conséquent  très  - fréquenté.  New- 
Haven  , autrefois  Capitale  d’une 
Colonie  du  même  nom  , fut  réunie 
au  Conneélicut  en  1664,  par  une 
charte  du  Roi  d’Angleterre.  Les 
ouvrages  en  fer  font  le  principal 
commerce  de  Hartford. 

Les  Hollandois  ont  été  les  fonda- 
teurs de  cette  Colonie  , d’abord 
connue  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Belge  , & qui  ne  prit  celui  de  Nou- 
velle York , qu’après  que  les  Anglois 
s’en  furent  emparés.  Relïerrée  a 
LEft  par  la  Nouvelle  Angleterre,  & 
bornee  à l’Oueft  par  New  - Jerfey , 
elle  n’occupe  dans  le  Continent, 
qu’une  médiocre  étendue  fur  les 
côtes  j mais  elle  s’enfonce  dans  les 
terres  au-delà  de  cinquante  lieues. 
Charles  II  en  avoir  donné  la  pro- 
priété à fon  frère  le  Duc  d’York; 
le  defpotifme  de  ce  Prince,  & 1* 
tyrannie  de  fes  Lieutenans  la  mirent 
à deux  doigts  de  fa  perte.  Cette 
Colonie  alloic  fe  foulever,  lorfque 
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la  Métropole  lui  rendit  le  privilège 
de  fe  gouverner  elle -même.  De- 
puis 1^91,  elle  étoit  repréfentée  par 
vingt-fept  Députés  , qui , dans  les 
alfemblées  avoienc  toujours  la  pré- 
pondérance fur  le  Gouverneur  & les 
douze  Confeillers  nommés  par  le 
Roi.  Ces  quarante  Membres  de 
rAdminiftration  formoient  le  corps 
légillatif-  la  durée  de  leurs  pouvoirs 
étoit  réglée  fur  celle  du  Parlement 
de  Londres.  Tel  fut  le  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle  York  jufqu’au 
moment  de  la  Révolution  de  l’Amé- 
rique. Le  fol  de  cette  Province 
fertile  en  grains  Ôc  en  fruits  de 
toute  efpèce  , lui  donneroit  de 
grands  avantages  fur - la  Nouvelle 
. Angleterre  , fi  elle  avoir  la  même 
émulation  & la  même  induftrie. 
Une.  grande  partie  du  terrein  de  la 
Nouvelle  York  eft  encore  en  friche  , 
& fes  habitans  n’en  font  pas  moins 
heureux  f ils  joignent  à une  grande 
fimplicité  de  mœurs  , un*  efprit 
d’ordre  & d’économie  que  leur  ont 
tranfmis  leurs  ancêtres  \ d’ailleurs 
leur  commerce  de  pelleteries  eft 
une  fource  abondante  de  profpérités 
& de  richelfes.  Le  Fort  Orange , 

. ■;  a 4 


&XX  D I S C O U R s 

conftruit  par  les  Hollandois , à cenr 
cinquante  milles  de  la  mer , en  re- 
montant -la  rivière  d’Hufon , eft  le 
comptoir  où  les  Sauvages  du  Nord 
apportent  ces  pelleteries.  En  tom- 
bant  au  pouvoir  des  Anglois  . ce 
long.504^19,  ^orc  a Pris  le  nom  d 'Albany  - on  y 
41. 43.  compte  environ  trois  cents  cinquante 
mai  fons. 

KlaïS.  Longuc-IJlani  ou  XIfle  de  Na(fau. 
40.  31.  long,  eft  une  dépendance  de  la  province 
j°4'  de  New -York.  Cette  Ifte  a cent, 
vingt  milles  de  long  fur  douze  milles 
de  large  -,  un  canal  fort  étroit  la 
fépare  du  Continent;  elle  eft  divifée 
en  trois  Comtés,  favoir : SufFoIck , 
Richmond  & Queen’f-  County. 
Toutes  les  fortes  de  fruits  abondent 
dans  cette  Ifle  > ou  du  moins  y 
croitroient  aifement  li  on  les  y cul-* 
rivoit.  - 7 

Suivant  les  derniers  dénombre-' 
mens  , la  Nouvelle  York  compte 
deux  cents  cinquante  mille  habitons 
de  diverfes  Nations  & de  fecles  dif- 

capitale  .n’eft  pas 
long. 500.40.  lulceptibie  dune  grande  réïïftance 

, u,-4°- !0-  “ 'emJ  ^ guerre.  Elle  n’a  ni  port 
m baflin . & n’eu  a pas  befoin 
du  moins  en  rems  de  paix;  fa  rade 
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ouverte  dans  toutes  les  faifons , eft 
acceflible  aux  plus  grands  vaifleaux , 

8c  leur  offre  un  abri  sûr  contre  les 
orages.  L’aifanc.e  eft  générale  dans 
la  ville  de  New^-York,  ou  les.  vivres 
font  abondans  d’une  excellente 
qualité  & au  plus  bas  prix  j la  der- 
nière claffe  du  Peuple  y trouve  une 
reffource  afTurée  dans  la  pèche  des 
huîtres , qui  occupe  au  moins  deux 
cents  bateaux.  C’eft  peut  - être  de 
cette  aifance,  que  nailfent  la  mol- 
lefTe  & l’oifiveté  reprochées  à fes 
habitans,  dont  le  nombre  eft  évalué 
à quinze  ou  dix -huit  mille.  Les 
exportations  de  New  - York  pour 
les  Indes  occidentales , confident  en 
légumes  de  beaucoup  d’efpèces  , 
en  bled , feigle , planches,  douves 
& autres  bois , porcs , bœufs , mou- 
tons, chevaux,  fromage,  huîtres 
8c  falaifons  ; les  retours  font  en 
rum,  fucre  éc  melaffe.  Cette  ville 
a beaucoup  perdu  de  fa  confédéra- 
tion pendant  la  dernière  guerre. 

A l’Oueft  & dans  le  voifinage  de  Le  Nouveau» 
la  Nouvelle  York , fe  trouve  le  No&-Jcrfey‘  . 
veau  Jerfey , province  autrefois  nom- 
mée la  Nouvelle  Suède , parce  que 
fes  premiers  Cultivateurs  étoiem 
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Suédois.  Les  Anglois  en  firent  la 
conquête  } & le  Duc  d’York  la 
donna  à deux  de  fes  favoris  , qui 
n’ayant  pu  la  gouverner  à leur  gré , 
la  rendirent  à la  Couronne.  Cette 
Colonie  fituée  entre  l’Océan  , la 
Penfylvanie  & New-York,  a cent 
vingt  milles  de  long,  fur  cent  milles 
de  large j cependant  on  n’y  comproit 
que  feize  mille  âmes  avant  la  Révo- 
lution • fa  population  eft  aujourd’hui 
de  cent  mille  habitans.  Une  mine 
d’excellent  cuivre  , d’abondarts  pâ- 
turages , de  bonnes  terres  à bled , 
des  côtes  acce/Iîbles , le  port  à'  A m- 
Soi  y capitale  du  Nouveau  Jerfey, 
tous  ces  avantages  fembloient  de- 
voir favorifer  le  commerce  & la 
population  de  cette  Province  J elle 
fut  pourtant  une  des  moins  peu- 
plées , & n’a  jamais  eu  de  com- 
merce à elle.  Pendant  long-tems 
elle  négligea  de  faire  conftruire  des 
navires  ; elle  fe  bornoit  à • verfer 
dans  ceux  des  Colonies  voifines , 
les  produits  peu  confidérables  de  fa 
culture  y aujourd’hui  même  , elle 
n’a  point  de  relations  dire&es  avec 
l’Etranger  ; par  le  moyen  de  la 
JDélaware  , elle  tranfporte  fes  pro- 
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Radions  à Philadelphie , d’où  elles 
fe  répandent  dans  les  autres  ports 
du  Nouveau  Monde.  La  lenteur 
des  progrès  de  cette  Colonie  eut  fa 
principale  caufe  dans  les  établilfe- 
mens  de  la  Penfylvanie  & de  la 
Caroline , qui  fe  formoient  à l’é- 
poque de  la  conquête  du  Jerfey, 

& auxquels  les  Anglois  & les  Etran- 
gers donnèrent  la  préférence.  Le 
nom  de  cette  Province  feroit  encore 
ignoré  dans  Pancien-Continent , fi 
elle  ne  faifoit  partie  des  treize  Etats 
confédérés  \ mais  cette  obfcurité 
ne  fut  point  un  obftacle  au  bonheur 
de  fes  habitans. 

La  belle  rivière  d’oii  cette  Colo-  La 
nie  prend  fa  dénomination  , après 
avoir  féparé  dans  fon  cours  la  Pen- 
fylvanie & le  Nouveau  Jerfey , va 
fe  perdre  dans  l’Océan  Atlantique , 
où  elle  forme  une  vafte  baie.  Cette 
rivière  eft  navigable  dans  une  lon- 
gueur d’environ  deux  cents  milles  j 
mais  au  - defiiis  de  Briftol  , il  y a 
une  chute  d’eau  confidérable  qui  en 
fufpend  la  navigation.  Elle  Waigne 
» les  trois  Comtés  de  New.-Caftle, 

'de  Kent  & de  StiflTex  , dont  la  réu- 
nion forme  l’Etat  de  la  Délaware  , 

d S 


Digitized  by  Google 


La  Pcnfyl 
yanic. 


lxxxiv  Discours 

qui  efl  un  démembrement  de  celui 
de  Penfylvanie.  Quoique  les#  plan- 
tages de  chacun  de  ces  trois  Comtes 
fe  trouvent  placés  à des  diftances 
inégales  & fouvent  incommodes  , 
leur  pofitioif  heureufe  ne  peut  man- 
quer d’en  favorifer  le  commerce, 
& d’en  augmenter  la  population , 
pourvu  qu’ils  continuent  de  fe  gou- 
verner fur  les  mêmes  principes  que 
l’Etat  de  Penfylvanie , & qu’ils  fe 
maintiennent  dans  une  harmonie 
confiante  avec  les  autres  Etats  voi- 
fins. 

Guillaume  Venu  étoit  parti  d’An- 
gleterre en  i<jSi,  pour  aller  fonder 
cette  Colonie.  Ce  Quaker  philo- 
fophe  ne  regarda  pas  la  concefîion 
qui  lui  avoit  été  faite  par  la  Cour 
de  Londres,  comme  un  titre  fufïi- 
fant  pour  chafTer  les  Sauvages  de 
leur  patrimoine  ; il  mit  un  prix  au 
Territoire  qu’il  venoit  peuplçr , <5c 
l’acheta  des  Naturels  du  Pays.  Tous 
les  Quakers  d’Angleterre  avoient 
demandé  à le  fuivre  en  Amérique  \ 
mais  deux  mille  feulement  s’embar- 
quèrent avec  lui.  11  vouloir  propor- 
tionner fes  établiffemens  à fes  fa- 
cultés j & pour  recevoir  de  noù- 
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veaux  Colons  , il  attendit  que  la 
culture  des  terres  eût  fait  quelques 
progrès  dans  fa  Colonie  y ils  furent 
prompts  & rapides.  Ce  terrein  qui 
fembloit  n’offrir  aux  Cultivateurs 
que  des  mines  de  fer  à exploiter  & 
des  forêts  antiques  à défricher , fe 
couvrit  bientôt  , dans  plufieurs  de 
fes  parties  , de  nombreux  trou- 
peaux , d’arbres  fruitiers , de  plan- 
tations de  lin  & de  chanvre  , de 
légumes , de  maïs  & de  grains  de 
toute  efpèce.  On  fut  redevable  de 
cette  profpérité  à l’aéfivité  des  Co- 
lons & à la  douceur  du  Gouverne- 
ment qui  admettoit  parmi  les  ci- 
toyens de  la  Colonie  , tout  homme 
qui  ne  nioit  pas  l’exiftence  de  Dieu , 
& parmi  les  Chefs  quiconque  l’ho- 
noroir  en  chrétien.  Penn  voulue 
qu’il  n’exiftât  au  profit  des  Eglifes 
aucun  impôt  qui  ne  fût  volontaire, 
&•  que  les  appointemens  de  fes 
fucceffeurs  à l’Adminiffration  de 
l’Etat,  ne  fuffent  exigibles  dans 
aucun  cas.  Suivant  fa  légiflation, 
le  Gouverneur  de  la  Colonie  ne 
pouvoir,  rien  décider  fans  le  con- 
cours du  Peuple.  La  pluralité  des 
fuffrages  fuffifoit  pour  établir  une 
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loi  ; mais  il  en  falloir  les  deux  tiers 
pour  établir  une  taxe.  La  Juftice 
s’y  rendoit  gratuitement,  & prêfque 
toujours  par  des  arbitres  nommés 
dans  chaque  canton  ; c’étoir  toujours 
la  faute  des  Parties  , quand  les 
procès  fe  jugeoient  dans  les  Tribu- 
naux. On  conçoit  qu’avec  de  pa- 
reilles Joix  & les  mœurs  qu’elles 
fuppofent,  les  habitans  de  la  Pen- 
fylvanie  ■ font  incapables  d’aflervir 
leurs  voifins.  Ils  fenrent  trop  bien 
le  prix  de  la  liberté,  pour  en  priver 
les  autres}  mais  par  une  conféquence 
nécelfaire,  ils  fe  lailferoient  plutôt 
mourir,  que  de  recevoir  la  loi  d’un 
vainqueur.  Une  République  dans 
laquelle  fe  réalîfoient  la  fagelfe  & 
le  bonheur  du  fabuléîix  âge  d’or, 
ne  pouvoir  manquer  d’attirer  dans 
fon  fein  un  grand  nombre  d’Euro- 
péens qui  ne  trou  voient  point  dans 
leur  patrie  les  douceurs  de  la  paix 
& de  la  liberté;  bientôt  elle  fe  peu- 
pla de  François,  de  Hollandois, 
de  Suédois  & d’Allemands,  qui, 
réunis  par  l’amour  du  travail  & le 
befoin  de  s’emr’aicler  mutuellement, 
y vivent  en  frètes  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  religieufes. 
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x tk  C’eft  à cette  précieufe  harmonie, 
]ït  qu’on  doi:  fur- tout  attribuer  l’ac- 
rèfc  croiflement  rapide  de  la  Colonie, 
n:C  qui,  fuivant  le  calcul  du  Congrès, 
é:  portoit  fa  population,  en  1774,  à 

il  I trois  cents  cinquante  mille  habitans. 
[nf:  Quand  on  conhdère  que  cette  po- 

ep  pulation  double  tous  les  vingt  ans, 
j’fj  & que  le  travail  d’un  feul  homme 
Pt  obtient,  aifément  des.  vivres  pour 
fjit  en  nourrir  vingt,  on  ne  peut  évaluer 
|i  jufqu’où  feront  portés  les  'fruits 

jri,;'  prodigieux  de  la  culture  dans  cette 

je:;  vafte  Province,  dont  la  cinquième 
partie  eft  à peine  défrichée. 

I,  Les  côtes  de  la  Penfylvanie 

èr  d’abord  refiferrées,  s’élargiifenc  in- 

fenfiblement  jufqu’à  cent  vingt 

J’k  milles j de  fa  profondeur,  qui  n’a 
j;  d’autres  limites  que  celles  de  fa 

jCf  population  de  de  fa  culture,  era- 
l:  bralfe  déjà  cent  quarante- cinq  milles 

pj  d’étendue.  Partagée  en  onze  Comtés  , 
fa  voir,  Philadelphie  3 Bucks  3 Chef- 
ter  3 Lancajlre , York 3 Cumberland  , 
Beiks  3 Northampton  3 Bedfort , Nor- 
thumberland  Se  W cftm&reland , elle 
entretient  dans  tous  ces  endroits  un 
commerce  aéhf  Se  des  manufa&ures 
floriffantes  , où  font  employés  fes; 
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firopres  laines , fon  chanvre  , fou 
in  & le  coton  qu’elle  tire  de  l’Amé- 
rique1 méridionale.  En  échange  de 
fes  productions  territoriales , qui 
confident  fur-tout  en  bifcuit,  fari- 
nes, fuifs,  légumes,  viandes  falées, 
ci<^re,  bière,  8c  toutes  fortes  de 
bois  de  conftraétion,  elle  fe  procure 
du  fucre,  du  café,  de  l’eau-de-vie 
8c  de  l’argent,  qui  font  la  matière 
d’un  nouveau  commerce  avec  les 
autres  Colonies , 8c  quelques  Na- 
v • rions  de  l’Europe.  Les  Açores, 
Madère,  les  Canaries,  l’Efpagne, 
le  Portugal,  offrent  des  débouchés 
aux  grains  8c  aux  bois  de  la  Penfyl- 
vanie;  le  payement  s’en  fait  en  vins 
& en  piaftres.  A l’époque  des 
troubles  de  Boflon , cette  Province 
recevoit  dans  fes  ports  quatre  cents 
navires  de  toute  grandeur  , 8c  en 
expédioit  à-peu-près  autant  chaque 
année.  Prefque  tous  ces  àrmemens 
Philadelphie,  fe^  faifoient  à Philadelphie,  Ville 
|at*.S40°zjîO'  célèbre , fituée  à cent  vingt  milles 
de  la  mer  8c  à fept  milles  au-delfus 
du  confluent  de  la  JDélaware  8c  du 
Schuglhill. 

Il  règne  dans  cette  Capitale  beau- 
coup de  propreté,  d’oedre  8c  de 
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magnificence.  Les  rues  y font  tirées 
au  cordeau,  & ont  depuis  cinquante 
jufqu’à  cent  pieds  de  largeur.  Le 
marbre , qui  eft  fort  commun  aux 
environs  de  Philadelphie , y décore 
la  plupart  des  maifonsj  mais  rien 
n’y  approche  de  la  fomptuolîté  de 
l’Hôtel-de-Ville  , où  fe  ralTemblent 
_ depuis  foixante  ans , les  hommes 
les  plus  éclairés  de  la  Colonie  Sc 
■peut-être  de  tout  le  continent.  L’ob- 
jet de  leurs  alfemblées  eft  de  s’y 
communiquer  de  nouvelles  lumières 
fur  l’adminiftration  , dont  ils  font 
fpécialement  chargés.  A.  côté  de' 
l’Hôtel- de -Ville  eft  une  fuperbe 
Bibliothèque  devenue  publique  en 
1 7 3 z par  les  foins  de  l’illuftre 
Franklin . Pour  la  rendre  plus  utile, 
on  v a joint  des  inftrumens  de  phy- 
fique  & de  mathématiques  avec  un 
cabinet  d’hiftoire  naturelle.  Cette 
Ville  prefqu’entièrement  bâtie  fur 
la  Délaware , offre  des  quais  d’une 
largeur  prodigieufe;  ils  ont  jufqu’à 
deux  cents  pieds  en  quelques  en- 
droits. En  1766,  on  comptoir  à 
Philadelphie  plus  de  cinquante  mille 
habirans  de  toute  Seéle  *r  & cette 
population  n’ eft  pas  proportionnée  à 
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fon  étendue  } Guillaume  Penn  éfl 
avoit  tracé  les  dimenfions  fur  deux 
milles  de  loirçg  8c  un  mille  de  large. 
Tour  y porte  l’empreinte  du  travail 
& de  l'induftrie  ; on  n’y  a rien 
épargné  pour  faciliter  les  opérations 
de  commerce.  Hors  le  temps  des 
glaces  , les  navires  de  cinq  cents 
# tonneaux  abordent  fans  difficulté  à 
Philadelphie.  Les  msrchandifes  ar- 
rivées par  la  Délaware  8c  par  le 
Schuglhill j font  tranfportées  dans 
les  terres  par  des  chemins  fouvent 
plus  beaux  que  ceux  des  Etats  d'Eu- 
rope. Il  ne  manque  à cette  Ville 
que  des  fortifications  ; les  Penfyl- 
vains  ne  croyoient  pas  en  avoir 
befoin.. 

Le  Mary-  Ce  fut  l’intolérance  des  Virginiens 
envers  les  Catholiques,  qui  peupla 
le  Maryland.  Cecile  Calverr,  Lord 
Baltimore , avoir  obtenu  du  Roi 
Charles  premier , la  ceflion  de  ce 
pays;  à la  mort  du  fondateur  de  la 
Colonie,  fon  fils  partit  d’Angleterre 
en  avec  deux  cents  Papilles 

Anglois,  qui  portèrent  au  Maryland 
l’efprit  de  tolérance  , 8c  la  liberté 
civile  à laquelle  cette  Province  doit 
fa  grande  population.  On  la  fait 
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6-  monter  à deux  cents  cinquante  mille 
11  habitans  difperfés  dans  les  onze 
f Comtés  qui  la  divifent.  Six  de  ces 
1 Comtés  font  à l’Oueft  & cinq  à 
É l’Eft  de  la  baie  de  Chefapeak,  qui 
ï s’enfonce  jufqu’à  deux  cents  cin-- 
- quante  milles  dans  les  terres , 8c 
dont  la  largeur  commune  eft  de 
douze  milles.  Sainte-  Marie  j autre-  * 

* fois  la  Capitale  de  l’Etat , n’eft 
; prefque  rien  aujourd’hui;  8c  Anna - Anrmpoli*, 
jw lis  qui  jouit  de  cette  prérogative 
n’eft  guères  plus  confîdérable.  C’eft 
à Baltimore  x dont  le  port  eft  fur  & Baltimore, 
profond  , que  fe  traitent  prefque  '//* 

tontes  les  affaires  de  commerce;  le 
f tabac  en  eft  un  des  principaux  ar- 
ticles. Celui  de  Maryland  tient  le 
fécond  rang  entre  les  meilleurs  ta-  . 
bacs  de  l’Amérique  feptentrionale; 
on  le  prife  fur-tout  dans  le  Nord 
& à l’Orient  de  l’Europe  à caufe 
1 de  la  bonté  de  fa  sève.  Au  refte, 
les  productions  de  cette  Colonie, 
furie  des  moins  étendues  de  là 
nouvelle  République , font  toutes 
d’une  excellente  qualité  ; 8c  l’on 

fient  dire  qu’entre  les  Apalaches  5c 
a mer,  il  y a peu  de  terres  aufli 
bonnes  que  celles  du  Maryland» 
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qui  doit  fa  grande  fertilité  aux  cinq 
rivières  navigables  qui  le  traverfent. 
Le  cidre  qu’on  y récolte  eft  com- 
parable aux  meilleurs  vins  blancs  ; 
c’eft  la  boilfon  ordinaire  des  Colons. 
Ils  tirent  du  rum  des  Barbades; 
Madère  leur  fournit  les  vins.  En 
échange  de  ces  denrées,  la  Colonie 
- exporte  du  tabac,  de  la  farine,  du 
maïs,  du  porc  ôc  du  fer  en  gueufe 
& eh  barres.  L’adminiftration  du 
Maryland,  relfembloit,  à beaucoup 
d égards,  à celle  de  la  Virginie. 

La  Virginie.  Autrefois- ces  deux  Provinces  ne 

formoient  qu’une  feule  Colonie  ; 
mais  avec  le  même  fol  & le  même 
climat,  la  Virginie  a quelques  avan- 
tages fur  le  Maryland.  Son  étendue 
eft  plus  conlîdérabte  ; fes  fleuves 
reçoivent  de  plus  gros  navires , & 
les  portent  plus  avant  dans  les  terres; 
fes  Habitans  ont  plus  de  caratftère, 
font  moins  timides  , plus  indus- 
trieux. Toute  l’ambition  des  Anglois 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  fe 
bornoit  anciennement  à la  pofleflion 
de  cet  Etat , dont  la  fécondité  re- 
nommée attira  bientôt  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’Européens.  Sa  po- 
pulation, dès-lors  très-confidérable* 


0 
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s’eft  accrue  tellement , que,  s’il  n’y 
a point  d’exagération  dans  les  cal- 
culs du  Congrès  , on  n’y  compte 
pas  moins  de  cinq  cents  foixante- 
huit  mille  habitans,  y compris  les 
efclaves,  dont  le  nombre  eft  porté 
à deux  cents  foixante-dix  mille.  Les 
premiers  Nègres  introduits  dans  la 
Colonie  , y furent  amenés  par  les 
Hollandois  en  1 6zo.  Le  réfultat  de 
leurs  travaux  8c  de  celui  des  Blancs , 
fut,  dès  les  commencemens  , de 
fournir  aux  deux  hémifphères  du 
bled,  du  maïs,  des  légumes  fecs , 
du  chanvre,  des  cuirs,  des  four- 
rures, des  falaifons,  des  bois,  des 
mâtures,  & fur -tout  le  meilleur 


tabac  qui  exifte  dans  les  deux 
Mondes.  Cette  branche  de  com- 
merce que  la  Métropole  avoir  in- 
térêt d’encourager  , fut  , par  une 
fuite  de  fes  vexations  , confidéra- 
blement  affoiblie  dans  les  cinq  ou 
fix  années  qui  ont  précédé  la  der- 
nière guerre.  Les  droits  énormes 
dont  on  chargea  cette  denrée , tour- 
nèrent prefqu’entièrement  l’induftrie 
des  Virginiens  vers  la  culture  des 
grains.  Le  fuccès  pafla  leurs  efpé- 

tances  ; - 8c  la  fortune  des  riches 
/ * 
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Propriétaires  ne  fouffrit  point  de 
cette  révolution  ; mais  le  prix  des 
terres  haufla  prodigieufement  ; & 
les  petits  Planteurs  de  la  V irgirtie  fe 
virent  obligés  d’aller  former  des 
établiflemens  hors  de  cette  Pro- 
vince ; la  Caroline  du  Sud  gagna 
beaucoup  à ces  émigrations.  Avant 
le  commencement  des  troubles., 
elle  exportoit  annuellement  2000 
boucauts  de  tabac  ; & par  un  calcul 
qu’on  ne  fera  point  ici , il  eft  dé- 
montré que  l’Angleterre  perdoit 
infiniment  à cette  tranflation.  Le 
monopole  exercé  fur  le  tabac  de  la 
Virginie,  n’étoit  pas  l’unique  grief 
de  fes  Colons.  Les  taxes  exorbi- 
tantes , dont  ils  étoient  d’ailleurs 
furchargés  , les  abus  d’autorité  de 
la  part  du  Gouverneur  , dont  les 
pouvoirs  trop  étendus  ne  laifloient 
aux  Députés  des  Comtés  aucune 
influence  dans  le  Gouvernement; 
les  rétributions  arbitraires  des  Paf- 
teurs  Anglicans , la  multiplicité  des 
Tribunaux  de  Juftice  , les  appels  au 
Confeil  du  Roi  ; en  un  mot ■%  tous 
les  genres  d’oppreflion  fe  réunif- 
foient  pour  dépeupler  J cette  Pro- 
vince , fi  l’avidité  des  richeflfes  n’eût 


- Digi 


Préliminaire,  xcv  ^ 

fou  tenu  fes  habitans  contre  les 
dégoûts  d’une  adminiftration  tyran- 
nique. D’ailleurs,  quoique,  difper- 
fés  dans  les  campagnes,  dont  ils 
préfèrent  le  féjour  à celui  des  cités , 
quoiqu’ils  n’aient  d’autres  villes  que 
James-Town  ôc  Wiiliamsbourg , ôc  Williams- 
que  cette  Capitale  même  foit  moins  bour6>  lo.ns* 

*11  > r i • 1 1 v ^99 • 

une  ville  qu  un  luperbe  village  * ou  37.  io. 
l’on  compte  environ  deux  mille 
hommes , les  Virginiens  aiment 
beaucoup  le  faite  , ôc  font  fort 
adonnés  à toutes  les  fuperfluités  du 
luxe.  Ils  s’en  parent,  ils  en  décorent 
leurs  maifons , 6c  ne  craignent  pas 
d’obérer  leurs  plantarions  pour  fa- 
tisfaire  à cette  folle  vanité  ; aullî 
leur  dette  nationale  elt-elle  conlî- 
dérable.  Au  commencement  des 
troubles , elle  fe  montoit  à plus  de 
vingt -cinq  millions  de  nos  livres- 
mais  d’aucres  tems  amènent  d’autres 
mœurs;  ôc  la  Viginie  commence  à 
difti nguer  ce  quir  eft  nécelfaire , de 
ce  qui  n’eft  que  frivole.  Il  eft  à 
croire  qu’elle  trouvera  dans  la  ferti- 
lité de  fon  fol , de  quoi  fe  libérer 
promptement  de  toutes  fes  dettes. 

Lors  du  premier  défrichement  de  Les  deux 
cette  contrée , en  1663,  le  célèbre  Carolmcî' 
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Locke  en  traça  la  légiflation.  Son 
code  fut  un  préfent  bien  funefte  à 
cette  Colonie  naiflànte.  Par  condef- 
cendance  pour  les  huit  Lords  con- 
ceiîîonnaires , auxquels  la  Cour  de 
Londres  avoit  donné  cette  grande 
étendue  de  pays , le  Philofophe  lé- 
.giflateur  négligea  d’aifurer  la  liberté 
civile  , & mit  entre  leurs  mains 
toute  la  puiffançe  légiflative.  Les 
abus  du  Gouvernement  arbitraire  fe 
firent  bientôt  fentir  dans  la  Caro- 
line. Elle  gémifiToît  fous  la  tyrannie 
de  Grenville  , fon  Gouverneur 
■lorfque  pour  comble  d’infortune, 
elle  fe  vit  attaquée  par  les  Sauvages, 
dont  elle  ne  fè  délivra  qu’après  de 
longs  combats  & des  malfacres  fans 
•nombre.  Cette  guerre  avoit  exercé 
*le  courage  des  Colons , leur  avoit 
•fait  fentir  leurs  forces } ils  s’en  fer- 
virent  contre  les  tyrans , . & fe- 
couèrent  enfin  un  joug  infuppor- 
table.  En  17 , la  Colonie  rentra 
fous  la  domination  de  la  Couronne 
d’Angleterre } & ce  fut  l'époque  de 
fon  bonheur.  Divifée  en  deux  Pro- 
vinces, l’une  feptentrionale  Sc  l’autre 
méridionale  , elle  forma  dans  la 
fuite  deux  Gouvernemens , dont  les. 

rênes 
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rênes  furent , pour  ainfi  dire  , con- 
fiées aux  feuis  Repréfentans  du 
Peuple. 

Les  Carolines  ont  pour  bornes 
immédiates , la  Virginie  , la  Géor- 
gie, l’Océan  ôc  le  Mifiifiipi.  Celle 
du  Nord  a des  Colons  peu  labo- 
rieux & mauvais  cultivateurs  ; . en 
général  ils  vivent  ifolés  fur  leurs 
plantations , dans  une  ignorance  qui 
approche  beaucoup  de  celle  des  Sau- 
vages. Ils  s’y  nourrifient  de  porc, 
de  laitage  6c  de  maïs.  'On  leur 
reproche  une  pafiion  cfémefurée  pour 
les  liqueurs  fortes  ^ 8c  c’eft  un  des 
grands  obftacles  aux  progrès  de  leur 
commerce  qu’ils  négligent  d’ailleurs 
par  infoufcience.  Les  cuirs  , la  ciré  , 
le  goudron , la  poix , la  térébenthine , 
les  peaux  de  daim  6c  le  tabac  infé- 
rieur qu’ils  fourni  fient  à l’Europe; 
les  falaifons,  les  légumes,  le  maïs 
6c  la  mauvaife  farine  qu’ils  envoient 
en  petite  quantité  aux  Indes  occi- 
dentales , font  tout  au  plus  un 
objet  de  quinze  cents  mille  livres 
tournois  par  année.  La  Colonie 
reçoit  en  échange  de  ces  exporta- 
tions , fiu  fucre  6c  de  l’eau-de-vie 
qui  lui  vient  du  nord  de  i’Amé- 

Jomc  /,  a 
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rique.  La  ville  de  Brunfwick,  à I’em* 
bouchure  de  la  rivière  du  C ap  Féary 
eft  le  feul  port  où  ces  opérations  de 
commerce  puiflfent  s’exécuter.  Les 
navires  qui  tirent  feize  pieds  d’eau , 
ne  peuvent  aborder  à W'ilmincton , 
capitale  de  la  Province.  Un  fol  plat, 
fablonneux , & rempli  de  marais 
des  bois  de  chêne  trop  gras  pour 
être  employés  à la  condruélion  des 
vaifleaux , & les  bancs  de  fable  qui 
écartent  les  Navigateurs  des  cotes  de 
cette  Caroline  , femblent  devoir 
s’oppofer  long-tems  encore  aux  pro- 
grès de  fa  Colonie.  Le  Congrès  en 
Fait  monter  la  population  à deux 
cents  mille  hommes  ; mais  il  eft  à 
craindre  qu’il  n’y  ait  de  l’exagéra- 
tion dans  ce  calcul, 

La  Caroline  du  fud  cultive  le  riz 
de  l’indigo  ; & ce  font  les  principaux 
objets  de  fon  commerce.  Cepen- 
dant les  quatre  cinquièmes  de  cette / 
Province  font  encore  en  friche. 
Lorfque  ce  Pays  fera  plus  découvert, 
les  plants  de  vigne  & d’oliviers  ne 
peuvent  qu’y  réulîir , & particulière- 
ment fur  les  coteaux  , au  pied  des 
montagnes  & dans  les  terreins  fa- 
blonneux, La  Colonie  a déjà  fait 
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d'heureux  elfais  en  ce  genre  de  cul- 
ture. Celle  des  mûriers  avoir  été 
négligée  anciennement-,  depuis  les 
troubles,  le  befoin  l’a  fait  reprendre 
avec  quelque  fuccès  en  plufieurs  en- 
droits. Charles-Town  eft  l’entrepôt 
de  toutes  les  produirions  de  la  Ca- 
roline méridionale.  Cette  Ville  oc-  Charles, 
cupe  un  grand  efpace  au  confluent 
de  deux  rivières  navigables.  On  y 51.  47. 
compte  deux  mille  maifons  & quel- 
ques édifices  publics  qui  feroient 
remarqués  meme  en  Europe.  Elle 
reçoit  dans  fon  port  jufqu’à  trois 
cents  cinquante  navires  avec  leur 
chargement.  Les  deux  autres  Villes 
de  cette  Province,  Georges  - Town  Georges^ 
& Beaufort  , font  encore  peu  de 
chofe  ; mais  leur  fituation  peut  les  longit.  l9c. 
rendre  un  jour  confidérables.  La  55*lac*  îw- 
population  de  la  Colonie  eft  d en- 
viron cent  quatre  - vingt  mille  habi- 
rans,  dont  la  moitié  font  des  Noirs  ÿ 
elle  n’eft  point  proportionnée  à fon  ^ 
étendue.  Les  deux  Carolines  réunies 
occupent  un  efpace  d’environ  fept 
cents  milles  au  couchant , & s eten- 
dent  au-delà  de  quatre  cents  milles 
fur  les  côtes.  L’élévation  du  fol  ne 
commence  qu’à  cent  milles  de  la 
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mer , 8c  devient  toujours  plus  fen- 
flble  jufqu’aux  Apalaches. 

Une  langue  de  terre  de  foixanre 
milles  tout  au  plus  le  long  de  la 
mer , mais  qui  s’élargit  jufqu’à  trois 
cents  milles  en  approchant  des 
montagnes , forme  la  Province  fi1* 
tuée  entre  la  Caroline  8c  les  Floridesj 
elle  a pour  bornes  la  rivière  de  Sa- 
vannah  <ln  côté  du  nord , 8c  le  fleuve 
Alatamaha  la  partage  du  côté  du 
midi.  Fondée  en  173  5 > cette  Colo- 
nie reçut  le  nom  de  Géorgie  , pour 
faire  honneur  au  Souverain  qui  gou- 
vernoit  alors  la  Grande  - Bretagne. 
Son  établiflement  fut  l’ouvrage  de 
la  bienfaifance  d’un  Ample  Citoyen 
Anglois.  Il  voulut  qu’après  fa  mort, 
les  biens  immenfes  dont  il  étoit  pof- 
fefleur,  fulfent  employés  à la  déli- 
vrance des  prifonniers  détenus  pour 
dettes.  Le  Gouvernement  qui  fon- 
geoit  à peupler  une  nouvelle  terre 
en  Amérique  , mit  pour  condition 
à leur  liberté,  qu’ils  fe  tranfporte- 
roient  dans  cette  contrée  , alors 
prefque  défer  te.  Le  Parlement  ajouta 
3 1 5,000  livres  fterling  au  legs  facré 
du  premier  Bienfaiteur  ; & unefouf 
Cription  volontaire  produiïit  des 
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fofnmes  encore  plus  confidérables. 

'Les  nouveaux  Colons  partirent  au 
nombre  de  cent  quarante,  fous  la 
conduite  d’un  Citoyen  vertueux , 
nommé  .Oglethorpe,  Arrivés  fur  les 
bords  de  la  Savannah , ils  jetèrent  Savannati, 
à dix  milles  de  la  cote,  les  fonde- s t» 

• mens  d’une-  ville  qui  prit  le  nom 
de  cette  rivière.  En  moins  d’un  an , 
la  peuplade  s’accrut  jufqu’au  nombre 
de  mille  fix  cents  dix-huit  perfonnes  ; 

& l’on  compte  aujourd’hui  plus  de 
trente  mille  âmes  dans  cette  Colo- 
nie. Quels  progrès  n’eût-elle  point 
eus , h la  tyrannie  ne  les  avoit  ra-; 
kmis?  Elle  fut  la  dernière  à s’en 
affranchir  y mais  enfin  elle  jouit 
' comme  les  autres  'Etats  - Unis  de 
l’Amérique,  d’une  liberté  fans  en- 
traves, qui  affûte  fa  profpérité.  Si- 
tuée avanragëufernent  pour  le  com-  1 
merce  des  Antilles , elle  y porte  du 
ïiz,  des  planches  3c  des  beftiaux. 

Les  productions  de  la  Géorgie  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de 
la  Caroline  méridionale  , mais  feu- 
' lement  dans  la  proportion  d’un  à 
trois.  Son  riz  & fur-tout  fon  indigo, 

{ont  d’une  excellente  qualité  , ëc 
bien  préférables  à ceux  des  Provinces 
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voifines.  Avant  la  dernière  guerre, 
le  produit  de_  Tes  exportations  mon- 
toit  annuellement  à plus  de  1 zo,ooo 
livres  fterling  : ce  qui  étoit  prodi- 
gieux dans  une  Colonie  , dont 
- l’exiftence  ne  datoit  pas  de  quarante 
ans. 

Lors  de  la  Révolution , chacune 
de  ces  Provinces  devoit  à-peu-près 
une  année- de  fon  produit  au  com- 
merce de  la  Métropole  j le  Parle- 
ment évalua  cette  dette  à cent  huit 
millions  de  nos  livres. 

L’afFranchilTement  des  treize  Etats 
donfédérés  a,  fans  doute,  prive 
l’Angleterre  d’un  très-vafte  Empire  ; 
mais  il  lui  refte  encore  de  grandes 
polfeflîons  en  Amérique  ; & la 

pui (Tance  des  Anglois  y feroit  tou- 
jours impofante  & redoutable , li 
l’Acadie  , le  Canada  3c  Terre- 
Neuve,- ne  dévoient  pas  naturelle- 
ment fubir  l’afcendant  , & fuivre 
la  deftinée  des  Colonies  nouvelle- 
ment érigées  en  Républiques  indé- 
pendantes. Quoi  qu’il  en  Toit , les 
Provinces  encore  fourni  Tes  à la  do- 
- mination  Angloife,  ont  été  comme 
les  autres  , le  théâtre  de  la  dernière 
guerre  ; & il  nous  paroîc  indifpen- 
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fable  d’en  dohner  une  notion  légère 
& fuperficielle.  Elle  fera  partie  8c 
fera  le  complément  de  ce  tableau. 

Pendant  que  les  Efpagnols  8c  les 
Portugais  découvroient  des  Mondes , 
la  France  ennemie  des  conquêtes 
éloignées , reftoit  fimple  fpeétatrice 
de  ces  grands  évènemens.  Enfin , 
elle  consentit  à y prendre  part  ; 8c 
en  1562,  l’Amiral  de  Coligny  en- 
voya Jean  Ribaud  dans  la  Floride. 
Cette  première  tentative  échoua 
fuite  de  fubordination;  & celles  qui 
fuivirenr,  11e  furent  pas  plus  heu- 
reufes  dans  le  Nouveau  Monde, 
jufqu’à  l’année  1608,  que  Samuel 
de  Champlaïn  remonta  le  fleuve 
Saint-Laurent,  8c  jeta  fur  fes  bords 
les  fondemens  de  la  ville  de  Que- 
bec,  aujourd’hui  la  capitale  du  Ca- 
nada. Cette  Province , en  y joignant 
la  baie  d’Hudfon,  Terre-Neuve  8c 
l’Acadie  , formoit  l’immenfe  Pays 
connu  fous  le  nom  de  Nouvelle- 
France,  dont  une  partie  fut  cédée 
aux  Anglois-  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Le  Canada , propre^ 
ment  dit  ne  leur  appartient  que 
depuis  le  10  Février  1765  , époque 
précife  du  traité  de  Verfailles. 
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Cette  immenfe  contrée  eft  bornée 
a l’Eft  par  l’Océan,  à l’Oueft,  par 
le  Milliflipi , ail  Sud , par  les  Colo- 
nies indépendantes  , & au  Nord, 
par  des  Pays  inconnus.  La  ville  de 
Quebec  , bâtie  en  amphithéâtre  à 
cent  vingt  lieues  de  la  mer  fur  une 
péninfule  formée  par  les  deux  fleuves 
Saint-Laurent  de  Saint-Charles,  do- 
mine , d’un  côté , fur  de  vaftes  cam- 
pagnes ; de  l’autre  , fur  une  rade 
très  sûre  , * ouverte  à plus  de  deux 
cents  vaifleaux.  Son  enceinte  eft  de 
trois  milles ; &c  l’on  y comptoir  dix 
mille  habitans  au  commencement 
de  1759.  Le  fleuve  Saint-Laurent, 
dont  on  ignore  la  four  ce , traverfe 
la  Province  du  Sud-Oueft  au  Nord-- 
Eft  ; & , après  un  cours  de  huit  cents 
lieues  , va  fe  jeter  dans  la  mer  du 
Nord.  Il  a plus  de  quatre  - vingt 
mille  pas  géométriques  de  largeur 
à fon  embouchure;  fa  profondeur 
ordinaire  eft  d’environ  deux  cents 
brades.  Les  pelleteries  font  le  prin- 
cipal commerce  du  Canada.  La  Co- 
lonie Françoife  en  avoir  établi  le 
premier  entrepôt  à TadouJJdc  , port 
» litué  â trente  lieues  au  - de  flous  de 
' Quebec.  La  ville  des  Trois-Rivières , 
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bâtie  à vingt-cinq  lieues  plus  haut 
que  la  capitale , partagea  cet  avan- 
tage avec  Tadouflac  ; enfin  , ce 
commerce  paiïa  tout  entier  à Mon- 
tréal y.  qui  dut  cette  préférence  à fa 
pofition  avantageufe  dans  une  ifle 
du  fleuve  d’environ  dix  lieues  de 
long  & de  quatre  lieues  de  large. 
Quebec  eft  fitué  a cinquante-  lieues 
de  Montréal  , la  fécondé  ville  du 
Canada.  Cette  Province  fournit 
d’excellents  bois  de  conftruétion , 
pourvu  qu’on  s’attache  aux  arbres 
des  montagnes,  & non  pas,  comme 
on  faifoit  autrefois , à ceux  des  ma- 
rais, dont  l’humidité  rend  leur  tiflii 
gras  & lâche.  Depuis  l’établiiï'ement 
de  cetre  grande  Colonie , le  génie 
militaire  a prefque  toujours  formé 
fon  cara&ère  diflinélif.  Tant  qu’elle 
confervera  cet  efprit  ennemi  de  la 
paix  &r  de  toute  occupation  féden- 
taire,  011  ne  peut  fe  flatter  d’y  voir 
profpérer  les  riches  cultures  , qui 
d’ailleurs  auroient  à furmonter  l’a- 
prêté  du  climat.  Le  pouvoir  abfolu 
qui  gouverne  le  Canada  n’efl;  point 
compatible  avec  le  bonheur  des 
hommes  paifibles  & laborieux  - fous 
pn  tel  Gouvernement,  il  n’y  a de 
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fuccês  Sc  de  diftinûions  à efpérer, 
que  pour  les  exécuteurs  de  ce  pou- 
voir  arbitraire.  Les  Canadiens  n’ont 
d’efpoir  que  dans  une  révolution  j 
& la  Politique  Angloife  n’a  d’autres 
moyens  de  la  reculer  qu’une  prompte 
réforme  dans  l’adminiftration  de 
cette  grande  Province  , dont  la  po- 
pulation n’excède  pas  cent  mille  ha- 
bitans  ; mais  ce  font  des  hommes 
rob uftes  , courageux  , & toujours  , 
difpofés  à braver  les  périls  de  la 
guerre  & des  flots.  Vingt  batailles  , 
mémorables  atteftent  leur  intÿépi- 
dite.  Une  des  plus  glorieufes,  fut  I 
, celle  de  175  b’,  où  fix  mille,  tant  ( 
Canadiens  que  François,  battirent 
vingt  mille  Anglois  à Ticonderago*  f 
Cap-Breton  Le  fol  du  Cap-Breton  eft  froid  Sc  j 
ifle-Ro/ale.  ftérile  i d epailFes  forets  rendent  f 

cette  lfle  prefqn’inacceflible  aux  < 

rayons  du  foleil.  Ses  bois  de  chêne 
feroient  excellents  pour  la  conftruc- 
tion  j & cependant  elle  borne  fou 
commerce  à la  pêche.  Les  François  « 
en  prirent  polFeflîon  au  mois  d’Août  $ 
1 7135  ils  changèrent  fon  nom  en  jj 
I.oaîsbourg,  celui  d Ifie  - Roya'e  ; Louisbourg  c, 

]ong.ji7-47-  en  eft  la  capitale.  Son  port  eft  large  6 

3‘  de  profond  j & la  Ville,  de  Figure  ; 
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:*)  ©blongue  , peut  avoir  une  de  mi- 
le- Üeue  de  tour  ; les  rues  en  font  larges 
3:;  & régulières.  Cette  lfle  placée  a 

f,;  l’entrée  du  golphe  Saint  - Laurent, 
të  eft  à quinze  ou  feize  lieues  de  1 erre- 
M Neuve,  A fon  couchant  eft  un  petit 
« détroit  qui  la  fépare  de  l’Acadie. 

#■  • Elle  a trente  fix  lieues  de  long  fur 
11-  vingt- deux  de  large.  Tous  fes  ports 
iü  font  ouverts  a l’Lft  en  tournant  vers 
as  le  Midi. 

1>  L’île  Saint  -Jean  , plus  enfoncée  lfle  Saint- 
fü  dans  le  même  golphe  , n’a  qu’une  ~ean* 
j.  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
iii  l*a  longueur  eft  au  moins  de  vingt- 
ci  deux  lieues.  -Les  .François  négii- 
i gèrent  long  - tems  cette  lfle  féconde 
a eu  gibier  , & très  - favorable  à la 
S pèche.  Quoiqu’il  y règne  un  froid 
a exceflîf,  le  foi  extrêmement  varié 
il  s’y  prête  à la  culture  de  toutes  les 
. efpèces  de  grains.  Cet  avantage  re- 
, connu  , fit  naître  le  double  projet 
n de  défricher  l’île  Saint- Jean  , & d’y 
j établir -une  grande  pêche  de  morue; 

[ mais  les  prohibitions  & les  privi- 
, leges  exclufifs  y découragèrent  Pin- 
, duftrie.  Lorfque  les  Anglois  s’en 
emparèrent,  ils  eurent  la  mauvaife 
politique  d’en  chafler  trois  mille 
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François , & de  partager  le  fol  de 
Saint-Jean  à de  nouveaux  Proprié- 
taires , qui  bientôt  las  de  ces  pof- 
feflions,  les  cédèrent  prefque  gra- 
tuitement à des  émigrans  d’Irlande 
6c  d’Ecofle.  La  Colonie  ne  profpéra 
guère  mieux  entre  les  mains  de  ces 
derniers  -,  & on  n’y  compte  pas  plus 
,vde  douze  cents  Colons.  Ils  n’ont 
point  de  relations  directes  avec  l’Eu- 
rope, & font  tout  leur  commerce 
avec  Halifax  & Quebec.  Jufqu’en 
j 772  , cette  Ifle  fut  une  dépen- 
dance, de  la  Nouvelle  Ecoiïe  ; mais 
. à dater  de  cette  année,  elle  forme 
un  Etat  particulier.  Le  port  Lajoye , 
maintenant  Charlotte  Town , eft-  le 
chef-lieu  de  la  Colonie, 
ta  Nouvelle  L ’ Acadie  ^ ou  la  Nouvelle  EcolTe, 

embraffe  trois  cents  lieues  de  côtes 
depuis  les  limites  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  jufqu’à  la  rive  méri- 
dionale du  fleuve  Saint  - Laurent. 
Au  milieu  de  ce  vafte  efpace,  eft 
une  grande  peninfule  de  forme 
triangulaire,  qui  femble  faite  ex- 
près pour  fervir  d’afyle  aux  batimens 
des  Antilles.  Elle  leur  montre  de 
-loin  un  grand  nombre  d’excellens 
ports,  où  l’on  entre  ôc  d’où  l’on 
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fort  par  tous  les  vents.  II  y a beau- 
coup de  morue  fur  fes  rivages  j & 
la  bonté  des  terres  intérieures  invite 
à toutes  fortes  de  cultures.  Cepen- 
dant la  Nouvelle  Eco  fie  n’eft  point 
une  contrée  florifTaute,  fur-  tout  de- 
puis que  les  Anglois  en  ont  expulfé 
les  anciens  habuans , qui , fous  le 
nom  de  François  Neutres  , vivoient 
heureux  & paifibles  fur  la  foi  des 
conventions  faites  avec  leurs  vain- 
queurs \ c’eft  un  des  traits  de  la 
Politique  Angloife  qui  en  cara&é- 
rife  la  dureté.  En  1769,  parurent 
dans  l’Acadie  de  nouveaux  Colons  , 
la  plupart  Officiers  ou  Soldats  à qui 
la  Cour  de  Londres  avoir  fait  des 
concertions  de  terres  proportionné- 
ment  à leur  grade.  Ceux  - ci , raf- 
femblant  les  anciens  Cultivateurs , 
fous  prétexte  de  leur  faire  renou- 
veller  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
George,  les  embarquèrent  de  force 
fur  des  vaiffeaux  qui  les  tranfpor- 
tërent  en  différentes  contrées  de 
l’Amérique.  Tous  , fans  excepter 
les  vieillards  , les  femmes  Sc  les 
enfans  , fe  virent  contraints  d’aban- 
donner leurs  riantes  cultures , pour 
aller  périr  de  misère  dans  les  éta- 


< 


Annapolis 


Luncbourg, 
Ilallifax,  44, 
jr>.44.delat. 
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blilfemens  où  loppreOîon  Britan- 
nique fe  faifoit  le  plus  relfentir  ; le 
Cabinet  de  ! ondres  avoir  prononcé 
de  fang-froid  l’arrêt  de  leur  dépor- 
tation. A dater  de  cette  époque  , la 
Nouvelle  Ecoffe  n’a  fait  que  fe  dé- 
peupler. Elle  eft  abfolument  inha- 
bitée depuis  le  fleuve  Saint-Laurent 
. jufqu’à  la  peninfule.  La  ville  d’An- , 
napolis  ( 1 1 eft  prefque  détruite  j 
■ & le  nouvel  etabliflèment  de  Lune- 
, bourg  ne  fait  point  de  progrès.  Hal- 
iifax,  qui  fut  l’entrepôt  des  forces 
deftinées  à Toppreflîou  de  l’Amé- 
rique Septentrionale,  11’a  pu  devenir 
malgré  fes  fortifications , une  place 
de  guerre  refpeéteble.  Sa  pêche  eft 
d’un  foible. rapport j & les  cultures 
des  environs  font  prefque  milles. 
L entretien  de  fa  Garnifon  & fon 
Amirauté  fur- tout,  ont  coûté  des' 
femmes  énormes  à l’Angleterre. 
C eft  d Hallifax  que  font  parties  les 
flottes  & les  armées  venues  delà  Mé- 
tropole pour  conquérir  l’Amérique  ) 


(1)  Elle  s appelloic  autrefois  Porr-RoyaL 
Quand  les  Anglois  en  eurent  pris  pofleflion, 
i is  la  nonimerent  Annapolis  j en  l’honneur 
de  la  Reme  Anne. 
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c’eft-là  quelles  fe  font  réfugiées 
après  leurs  défaites.  - 

Ce  ne  -fut-  qu après  bien  des  Terre-Neuve, 
voyages  infrudteuux  , & fous  le 
règne  d’Elifabeth,  que  les  Anglois 
firent  attention  à la  pêche  de  Terre- 
Neuve.  Cette  Princelfe  voulant  alfii- 
rer  aux  Pêcheurs  la  partie  de  la  côte 
qu’ils  auroient  choifie,  envoya  dans 
ces  parages  le  Chevalier  Hampshrée  En  iy8*«. 
avec  cinq,  navires.  Les  expéditions 
s’y  multiplièrent  très  - rapidement  ; 

& dès  i£iy,  on  y vit  jufqu’à  deux 
cents  cinquante  bâtimens  Anglois, 
dont  la  totalité  pouvoit  former 
quinze  mille  tonneaux.  Les  Pêcheurs 
eurent  des  habitations  fixes  à diffé- 
rentes diftances  les  unes  des  autres; 

& ils  choisirent  lîle  Saint -Jean 
pour  leur  point  de  réunion;  ils  y 
trouvoienr  des  Armateurs  venus  de 
la  Métropole , qui , en  échange  des 
produits  de  la  pêche,  fournilfoient 
à tous  leurs  befoin.  • 

L’île  de  ^Terre-Neuve  avoir  été 
découverte  en  14975  par.  un  Véni- 
tien nommé  Jean  Cabot.  Sa  forme 
triangulaire  a plus  de  trois  cents 
lieues  de  tour.  Son  intérieur  efl: 
prefqu’inacceffible , & par  confé- 
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quent  peu  connu.  Ce  font  desro- 
chers  efcarpés,  des  montagnes  cou- 
ronnées de  mauvais  bois,  des  vallées 
étroites  8c  fablonneufes.  Ce  pays 
n’eft  habité  que  par  des  bêtes  fauves 
que  les  Eskimaux  viennent  chalTer 
dans  certaines  faifons  de  l’année  ; 
on  n’y  ccnnoit  point  d’autres  Sau- 
vages. Les  côtes  de  cette  île  font 
femées  de  cailloux  où  l’on  frit  fé- 
cher  la  morue  deftinée  au  com- 
merce. Elle  eft  infiniment  plus  abon- 
dante à Terre-Neuve,  que  dans  les 
mers  du  nord  de  l’Europe  ; elle  eft 
aufli  plus  délicate  quoique  moins 
blanche.  On  la  fèche  , 911  la  fale 
pour  l’ufage  de  l’Europe,  & d!une 
grande  partie  de  l’Amérique.  Celle 
qui  n’eft  que  falée  fe  nomme  morue 
verte,  8c  fe  pêche  au  grand  banc, 
l’une  de  ces  montagnes  formées  fous 
les  eaux  des  débris  du  continent. 
Cette  bande  de  terre  à laquelle  otr 
donne  communément  cent  foixante 
lieues  de  long  fur  quatre-vingt-dix 
de  large , a (es  extrémités  terminées 
en  pointe  } il  n’eft  pas  aifé  d’ent 
niarquer  les  bornes  avec  exactitude. 
La  morue  n’abandonne  le  grand 
banc,  8c  les  petits  bancs  voifins. 
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fjue  depuis  la  mi  Juillet  jufqu’à.  la 
fin  du  mois  d’Août  : la  pêche  s’y 
fait  abondamment  les  dix  autres 
mois  de  l’année.  Le  détroit  de  Belle- 
Me  eft  un  canal  de  médiocre  lar- 
geur qui  fépare  Terre-Neuve  de  la 
côte  de  Labrador  , démembré  du 
Canada  depuis  1764.  On  connoît 
peu  cette  vafte  contrée , dont  la 
partie  occidentale  touche  à la  baie 
d’Hudfon. 

Cette  baie , formée  par  l’Océan 
dans  les  régions  éloignées  au  Nord 
■de  l’Amérique,  a cent  cinquante 
lieues  de  profondeur.  Son  entrée , 
d’environ  fix  lieues  de  large  , n’eft 
praticable  que  depuis  le  commen- 
cement de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de 
Septembre , encore  n’eft-ce  pas  fans 
danger-  pour  les  Navigateurs  , à 
caufe  des  montagnes  de  glace , qui 
fouvent  ont  jufqu’à  dix- huit  cents 
pieds  d’épaifieur.  - Henri  Hudfon 
donna  fon  nom  à ce  pays  qu’il  dé- 
couvrit en  cherchant  au  Nord-Oueft 
un  pafiage  pour  entrer  dans  la  mer 
du  Sud.  La  -ftérilité  de  la  nature 
fous  cette  zone  glaciale,  n’y  permet 
aucune  efpèce  de  culture  fruélueufe; 
<k  la  baie  d’Hudfon  n’eft:  , à pro^ 
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prement  parler  , qu’un  entrepôt  de 
commerce  de  pelleteries.  Quoique 
les  fourrures  y foient  bien,  fupe- 
neures  à celles  des  contrées  moins 
feptentrionales  , on  fe  les  procure  a 
beaucoup  meilleur  marche,  fes 
Eskimaux  qui  habitent  tout  le  pays 
compris  entre  la  pointe  de  Belle- 
Ifle , & les  régions  les  plus  enfon- 
cées dans  le  nord  de  l’Amérique,  y 
donnent  huit  à dix  caftors  pour  un 
’ fufil  , Sc  deux  caftors  pour  une 
hache  ou  pour  une  livre  de  tabac. 

La  floride-  Ce  beau  pays  , en  grande  partie 
reflerré  dans  la  peninfule  que  la  mer 
a formée  entre  la  Géorgie  & h 
Louifiane  , avoir  long-temps  appar- 
tenu aux  Efpagnols.  Par  le  traite 
de  1763  , il  fut  cédé  aux  Anglois,  . 
qui  partagèrent  cette  acquifition  en 
deux  Gouvernemens.  Le  bourg  de 
Saint-Au-  Saint  - Auguftin  devint  le  chef- lien 
yixftin , long.  plonge  orientale  , & Penia- 

jo.'  3 cola  celui  de  la  Floride  occidentale. 

Pcnfacola,  £e  £|ernier  établiflement  offre  nii 
îj.  havre  excellent dont  les  Négocians 
Anglois  , & ceux  de  l’Amérique 

feptentrionale  avoient  fait  un  entre- 
pôt avantageux  pour  leur  commerce 
fjiterlope  ayec  .les  terres.  Lfpagnoles j 
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mais  le  cours  du. commerce  ayant 
été  détourné  pendant  la  dernière 
guerre,  les  vai fléaux  marchands  de 
cette  Colonie  furent  changés  en 
corfaires,  qui  quelquefois  s’empa- 
rèrent des  navires  de  la  Géorgie  8c 
des  deux  Carolines  , & plus  fou- 
vent  devinrent  la  proie  des  Arma- 
teurs Anglo-Américains.  Le  fafia- 
fras  &:  l’indigo  font  des  productions 
abondantes  dans  l’une  & l’autre 
Floride. 

Ce  tableau  des  établiflemens  An- 
glois  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  paroîtra  fans  doute  incomplet 
& trop  refferré , fi  l’on  confidère 
l’étendue  & l’importance  du  fujet; 
mais  notre  intention  n’étoit  pas  de 
le  traiter.  D’autres  que  nous  ont 
rempli  cette  tâche  difficile  ; & l’on 
renvoie  à leurs  ouvrages  ceux  de 
nos  LeCteurs , qui , pour  bien  en- 
tendre l’Hiftoire  de  la  dernière 
guerre,  regardent  comme  un  préli- 
minaire indifpenfable  d’approfondir 
celle  des  Colonies  Anglo  - Améri- 
caines. Les  détails  que  nous  leur 
épargnons  dans  cette  courte  expo- 
fition,  préfentés  ailleurs  avec  tout 
l’intérêt  dont  ils  font  fulceptiblçs  > 
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nous  fembieroient  déplaces  dans 
une  Introduction  où  il  fuffit  de 
préparer  le  Leéteur  ,à  l’intelligence 
des  évènemens  de  cette  guerre , 
fans  finit  mire  à fond  des  évène- 
mens  qui  l’ont  précédée.  Une  légère 
efquiife  remplit  notre  objet;  & il 
elle  elt  inutile  aux  perfonnes  qui 
favent  déjà  l’iliitoire  de  l’Amérique 
feptentrionale  , nous  la  croyons  né- 
ce (faire  & fufiifante  à ceux  qui  nous 
liront  avant  que  d’avoir  étudié  cecte 
Hiftoire. 
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Des  Événement  militaires  & poli- 
tiques de  la  dernière  Guerre , dans 
les  quatre  Parties  du  Monde . 

Il  répugne  à la  nature,  à la  raifon,'^"*'  1 
à la  politique,  qu’une  île  alfervilfe  origine  des 
un  continent  , qu’elle  y exerce  une  troubles  de 
autorité  long-temps  refpedée  , que  1 Ametl<lu«* 
fa  dpmination  s’y  propage  fans  con- 
tradictions 8c  fans  obftacles.  Un  état 
fi  violent  ne  fauroit  durer  ; 8c  R 
THiftoire  moderne  n’en  fournilfoit 
un  exemple,  on  auroi.t  de  la  peine  à 
concevoir  ce  prodige  du  dix  - hui- 
tième fiècle.  Quinze  cents  lieues«de 
mer  féparoient  l’Angleterre  de  l’A- 
mérique 8c  une  partie  confidérable 
de  ce  vafte  continent  n’en  recon- 
noifioit  pas  moins  la  puilfance  dç 
l’Angleterre  ; les  loix  de  la  Métropole 
Tome  /.  A 
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étoient  reçues  , promulguées , exé- 
cutées paifiblement  dans  toutes  fes 
Colonies,  Au  grand  étonnement  de 
l’Europe , cette  bonne  intelligence  fe 
maintenoit  depuis  cent  ans.  Si  l’on 
excepte  la  révocation  de  la  première, 
charte  des  Boftoniens  en  1684, 
aucun  abus  de  la  louveraineté  n avoir 
provoqué  les  murmures  de  l’Amé- 
rique Angioife.  Les  fublides  que 
payoit  chaque  Colonie  , tant  en 
hommes  qu’en  argent , fe  régloient 
fidèlement  fur  fa  population  & fui 
fes  moyens  *,  encore  avoit  - elle  le 
droit  de  fe  taxer  elle-même , de  dif- 
cuter  dans  fes  aflemblées  la  réalité 
des  befoins  qui  motivoient  !es  de- 
mandes de  la  mère  - patrie.  Une 
autre  condition  des  fqjdides  étoic 
qu’ils  feraient  employés  dans  le  con- 
tinent même.  Ce  fut  à leur  propre 
milice  , & à cette  efpèce  de  don 
gratuit,  que  les  Çoions  de  l’Amérique 
feptentrionale  durent  la  conquête  de 
l’île  Royale,  de  Terre-Neuve,  du 
Canada,  de  la  Martinique,  de  la 
Guadeloupe , de  la  Grenade  &C  des 
îles  Caraïbes.  Perfonne  n’ignore  conw 
bien  ces  acquittions  pouvoient  favo* 
ïifer  le  commerce  de  la  navigation 
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Mes  Anglo -Américains  j cependant  , 
quelqu’avantage  qu'ils  dufifent  y 
trouver , la  Cour  ae  Londres  ne  leur 
en  témoignoit  pas  moins  fa  recon* 
noilîance.  A la  requête  de  George  III , 
la  Chambre  des  Communes  s’étoit 
engagée  à leür  accorder  une  indem- 
nité de  deux  cents  mille  livres  fter- 
ling  ; mais  à la  paix  de  i y£}}  bien 
loin  d’effeduer  ces  magnifiques  pro^- 
méfiés  , la  Métropole  , non  moins 
accablée  qu’enorgueillie  de  fes  fuccès, 
pour  acquitter  les  charges  de  l’An- 
gleterre , jeta  les  yeux  fur  les  trélora 
de  l’Amérique  ; 8c  s’exagérant  les 
reflburces  8c  la  docilité  des  Anglo- 
Américakis,  les  fomma  impérieufe- 
ment  de  contribuer  fur  nouveaux 
frais,  aux  dépenfes  d’une  guerre  fi 
gloriejifement  terminée.  Le  4 Avril 
1764,  il  parut  un  bill  à l’effet  ds 
taxer  les  Colonies.  La  dette  nationale 
étoit  de  cent  cinquante  millions  fter- 
ling  •,  8c  dans  le  nouveau  fyftême  de 
gouvernement,  tous  les  Ordres  de 
l’Etat  s’accordèrent  à demander  que  ' 
l’Amérique  acquittât  une  grande 
partie  de  cette  dette.  Les  circonftances 
Aétoient  point  favorables  à ce  projet. 
Les  Aunéricains  avoient  fenti  leurs 
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forces  -,  & leurs  Milices  aguerries  dan?* 
*754.  les  glaces  du  Nord,  commençoient 
à méprifer  des  ftipendiaires  ramaffés 
dans  la  fange  de  Londres.  La  dernière 
guerre  les  avoit  mifes  à portée  de  fe 
comparer  Sc  de  fe  préférer  fans  doute 
à ces  recrues  de  bandits  enrôlés  fous 
les  drapeaux  de  la  mère-contrée.  Les 
Négocians  , les  Navigateurs  , les 
grands  Propriétaires , murmuroient 
hautement  des  entraves  réelles  ou 
fuppofées  que  leur  dépendance  de 
l’Angleterre  mettoit  à l’a&ivité  du 
commerce,  au  progrès  de  la  navi- 
gation, au  fuccès  des  plantations  SC 
de  la  culture  des  terres.  L’enthou- 
* fia  fine  Républicain  s’étoit  «mparé  de 
toutes  les  têtes  5 il  fut  dès  - lors  aifé 
de  prévoir  que  l’Amérique  Angloife 
s’anranchiroit  bientôt  de  la  domi- 
nation Européenne. 

A ces  dilpofitions  naturelles  à un 
grand  peuple  féparé  de  la  Métropole 
par  une  vafte  étendue  de  mer , fe 
joignirent  des  accidens  qui  les  forti- 
fièrent. Au  lieu  de  faire  acheter  la 
paix  à la  France  & à l’Elbagne , & 
d’y  mettre  un  prix  capable  d’acquitter 
en  partie  la  dette  de  l’Angleterre , la 
Cour  de  Londres  avoit  eu  la  maug 
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Vaife  politique  de  retenir  la  Floride 
& le  Canada.  Par  ces  acquittions , 
elle  renverlbit  les  feules  barrières  ca- 
pables de  retarder  rafïranchilfement 
de  fes  Colonies.  Les  Canadiens  fur- 
tout  étoient  pour  la  Nouvelle-Angle- 
terre, des  voifins  entreprenans  contre 
lefquels  elle  n’avoit  Celle  de  réclamer 
la  protection  de  la  mère -patrie.  Le 
Gouvernement  tout  militaire  de  ces 
ennemis  naturels  des  Anglo-Améri- 
cains , ne  pouvoit  faire  ombrage  à 
la  Métropole  j c’étoit  pour  ainli  dire 
une  Colonie  de  Soldats  moins  faite 
pour  établir  des  rivalités  dangereufes 
d’agriculture  ou  de  commerce,  que  * 
pour  exercer  au  profit  des  Angiois , le 
courage  & l’indufirie  des  provinces 
adjacentes.  Par  la  nature  du  Gou- 
vernement qui  leur  interdifoit  en. 
quelque  forte  la  culture  & fes  travaux, 
l’intérêt  des  Canadiens  étoit  de  taire 
la  guerre  aux  Colonies  Angloifcs,  &: 
l’intérêt  de  celles-ci  de  la  repoufier 
avec  les  forces  de  la  mère -contrée. 
En  les  affranchiffant  de  cette  dépen- 
dance par  la  conquête  du  Canada  , 
la  Cour  de  Londres  avoit  rompu  le 
dernier  noeud  qui  les  alfujettilfoit  au 
.Gouvernement  d’Europe.  Et  ce  fui 
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=k  dans  cette  circonftanee  qu’elle  ofa 
propofer  des  taxes , étendre  les  prohi- 
bitions, parler  en  Souveraine,  effayer 
en  un  mot  d’effe&uer  un  projet  d’af- 
ferviffement  dont  le  fuccès  étoit 
impofiîble. 

En  demandant  des  impôts , les 
Miniftres  prévoyoient  un  refus  j ils 
n’attendoient  que  ce  prétexte,  pour 
introduire  des  Soldats  dans  les  Co- 
lonies. La  province  de  MafTachulTet- 
Bay,  fut  la  première  à témoigner  fon 
mécontentement.  Suivant  fa  charte, 
- elle  avoit  le  droit  e'xclufif  de  porter 
dans  fon  alfemblée  les  loix  de  taxa- 
tion. Pour  empêcher  le  Roi  & le 
Parlement  d’attenter  à ce  droit,  elle 
fit  , de  concert  avec  d’autres  Colo- 
nies , les  plus  vives  réclamations.  Le 
du  Roi  n’en  tint  aucun  compte  -,  & le 
2.1  Février  17^5,  il  fut  ordonné  pat 
un  bill,  auquel  Sa  Majefté  Britan- 
nique donna  fanétion  de  loi,  que  les 
contrats  paffés  dans  les  Colonies  me 
pourraient  être  faits  à l’avenir  que 
fur  du  papier  timbré.  Le  réfultat- d’un 
tel  aéle  fut  de  foulever  Bofton  •,  & 
peu  s’en  fallut  que  le  diftributeur  de 
ce  papier  ne  fût  maffacré  dans  une 
émeute  populaire.  On  démolit  fi* 
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maifon  j celles  du  Lieutenant  de  Roi , 
du  Greffier  de  l’Amirauté  & du  Con- 
troleur de  la  douane,  ne  furent  pas 
plus  épargnées.  Le  Procureur  général 
n’ofa  rendre  plainte  contre  les  auteurs 
du  défordre  } le  Confeil  décida  , 
malgré  le  Chevalier  Francis  Bernard, 
Gouverneur  de  la  Province,  que  la 
force  militaire  ne  feroit  point  em- 
ployée contre  les  révoltés.  11  fut  arrêté 
dans  une' affemblée  générale,  que, 
nonobjlant  l’aéte  du  Parlement , il 
feroit  légal  de  contracter  fans  papier 
timbré. 

A ces  troubles , dont  la  nouvelle 
parvint  jufqu’à  Ladres  prefqu’auffii- 
tôt  que  les  remontrances  des  Bofto- 
niens  , la  Cour  n’oppofa  qu’une 
extrême  rigueur.  Les  Gouverneurs 
reçurent  ordre  de  réprimer  la  fédi- 
tion  par  force , & de  rendre  publique 
la  décifion  du  Parlement  qui , dans 
tous  les  cas  poffibles,  accordoit  au 
Loi,  affifté  des  deux  Chambres,  le 
droit  d’alFujettir  les  Colonies  Anglo- 
Américaines  j Sa  Majefté  Britannique 
ne  daignoit  pas  répondre  aux  repré- 
fentations  fur  le  bill  du  zi  Février. 
Ce  filence  hâta  le  projet  d’une  réfif- 
tance  paffiye  de  la  part  des  Boftoniens  * 
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tk.  ils  s’interdirent,  jufqu’àla  révoca- 
tion du  bill , le  commerce  Sc  l’achat 
des  marchandifes  importées  de  la 
G rande-Bretagne. 

Cependant,  le  15  Mars 
i’aéte  du  timbre  fut  révoqué  par  un 
autre  , non  moins  fait  pour  jeter 
l’alarme  dans  les  Colonies.  On  difoit 
dans  le  préambule  que  l’objet  de  ce 
dernier  aéle  étoit  de  mieux  ajjurer 
au  Roi  & au  Parlement , la  dépéri-, 
dance  des  domaines  de  Sa  Majejle 
en  Amérique.  On  enjoignoit  d ail- 
leurs aux  alTemblées  de  recevoir  dans 
leurs  villes  les  troupes  Britanniques 
qu’il  plairoit  à ^Métropole  de  leur 
envoyer  ; de  leur’  fournir  des  loge- 
mens  , du  bois  , de  la  bière  , &c. 
Cet  attentat  contre  la  liberté  des 
Colons  parut  intolérable  à ceux  de 
îa  Nouvelle-Angleterre.  Dans  quel- 
ques autres  Colonies,  l’abrogation 
de  l’aéte  du  timbre  favorifa  la  récep- 
tion de  l’aéte  pour  le  logement  des 
foldats.  Elles  ne  croyoient  pas  que  ce 
fût  le  moment  d’éclater  *,  mais  l’An- 
gleterre fembloit  -"vouloir  hâter  cet 
inftant  fatal  à fa  puiffance.  Des  con- 
teftations  élevées  dans  la  Nouvelle-; 
iiorck , au  fujet  des  troupes  dçn^ 
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fette  province  éroir  furchargée , don-  - jj 
nerent  lieu  à de  nouveaux  bills , où  l767> 
les  interets  des  Colons  furent  vifî- 
blement  facrifiés.  Une  obéiffance 
aveugle  & muette  leur  parut  trop 
dure  dans  cette  circonftance  ; ils  ' 
osèrent  fe  plaindre,  8c  furent  privés 
de  tout  pouvoir  légiflatif.  La  Cour 
de  Londres  mieux  confeiliée  , n’au- 
toit  point  fermé  les  yeux  fur  les 
inconvéniens  d’un  Gouvernement  in- 
1 flexible  avec  des  hommes  libres,  ou 
qui  fecroyoient  faits  pour  l’être.  Elle 
elpéra  de  les  foumettre  par  la  rigueur, 

& ne  fit  que  les  aigrir  fans  les  réduire. 

D’autres  a&es  concernant  les  Autres 
douanes,  les  prohibitions,  les  confif-  non  moins 
Cations  & les  amendes  , foulevèrent  sotUè ^ment 
tellement  laprovince  de  Maffachuffet,  d.a;is  pro- 
qu’il  s’y  forma  une  fédition,  dont  les  hchlfa™' 
fuites  humiliantes  poùrr  l’Angleterre 
aaroient  dû  l'éclairer  fur  l’inutilité  l7<5** 
de  fes  prétentions.  Deux  régimens  , 
arrivés  d’Hallifax,  avoient  ofé  faire 
feu  fur  le  peuple  de  Bofton  -,  cette 
imprudence  excita  une  révolte  géné- 
rale. Pour  fe  dérober  à la  fureur  des 
Loftoniens,  les  troupes  Royales  furent 
obligées  de  fe  réfugier  dans  le  fort 
puillaume  ; &c  le  Confeil  exigea 
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k"  ■ '.ig  qu’elles  fortiffent  de  la  Colonie,  leÿ* 
'*/**'•  Officiers  de  la  douane  coururent  le 
même  danger  •,  heureux  de  s y fouf- 
traire  par  la  fuite , ils  n osèrent  plus 
fe  montrer  dans  la  ville.  Le  Gouver- 
neur voulut  propofer  de  nouvelles' 
mefures  relatives  à l’adminiffration  J 
la  réponfe  des  Boftoniens  fut  que 
l’Angleterre  n’avoit  aucune  autorité 
légiffative  fur  l’Amérique  , dont  ils 
ne  lailTeroient  jamais  ufurper  les  pri- 
vilèges *,  que  la  grande  anemblee  de 
leur  province  avoir  feule  droit  de 
régler  la  forme  des  levées  d argent 
pour  le  fervice  de  la  Couronne  ; que 
ces  contributions  dévoient  être  libres., 
&c  que  leurs  prérogatives  à ce  fujet , 
étoient  clairement  énoncées  dans 
l’aéle  de  fuccelfion  au  trône  d’An* 
gleterre. 

Crtmîorv  des  Ce  triomphe  des  Boftûnto  les 
Comùés,  enhardit  a de  nouvelles  relolutions  , 
& fous  le  nom  de  Comité,  ils  for-1, 
mèrent  un  Confeil  fpécialement  char- 
gé de  leurs  affaires  ",  mais  où  les 
Députés  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince pouvoient  être  admis  en  cas  de 
fcefoin.  Une  lettre  circulaire  à toutes 
les  Colonies , fut  le  premier  aéte  dé 
ce  Comité.  Il  y expofoit  les  grieâi 
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3e  la  province  de  MafTachufTet  ; s’y  ■ — ■ 
plaignoit  des  mefures  opprelïives  du  176811 
miniftère  pour  y introduire  le  defpo- 
tifme  *,  les  exhortoit  à faire  caufe 
commune  avec  les  Boftoniens  \ invi- 
toit  chaque  ville  à leur  envoyer  de9 
Députés,  & les  rapports  de  leur* 

Comités  refpeétifs. 

Tels  furent  les  premiers  fondement 
3e  la  confédération  des  Colonies 
Anglo  - Américaines.  Le  Parlement 
informé  de  ces  nouveautés  qu’il  trai- 
toit  d’ufurpation  téméraire  fur  l’au- 
torité du  Gouvernement,  déclara  que 
l’exécution  des  loix,  dans  la  province 
de  MaiTachuiTet,  étoit  déformais  im- 
praticable fans  le  fecours  de  la  force 
militaire.  En  conféquence , le  Gou- 
verneur Bernard  reçut  ordre  d’infor- 
mer contre  les  rebelles,  & d’envoyer 
leurs  noms  au  Secrétaire  d’Etat  chargé 
du  département  des  Colonies.  Ces 
réfolutions  violentes , & l’envoi  des 
troupes,  ne  firent  qu’augmenter  la 
fermentation  devenue  générale.  On 
! ' continua  de  profcrire  les  marchandifes 
d’Angleterre  -,  & les  ordres  émanés  du 
Comité  de  convention,  furent  des 
loix  refpe&ées  dans  toute  la  Coloniei 
: -'Eü-vertu de  ces  arrêtés,  une  aiTeiïjà 
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' ■-  blée  générale  ouverte  à Bofton  * 

J76».  Mai  y enjoignit  au  Gouverneur 

d’éioigner  de  la  ville  les  forces  de 
terre  8c  de  mer  pendant  le  temps  des 
féances,  alléguant  que  l'approbation 
des  peuples  donnoit  feule  la  fanétion 
aux  loix,  8c  que  le  Gouvernement 
dérogeoit  à fes  propres  maximes,  M 
s’appuyant  de  la  force  militaire,  pour 
donner  de  la  vigueur  à leur  exécution* 
Plufieurs  délibérations  intérelfantes 
fignalèrent  cette  affembiée.  La  plus 
importante  concernoit  les  procès  cri- 
minels ; il  y fut  décidé  qu’ils  feroient 
inftruits  8c  pourfuivis  fur  les  lieux  ou 
le  délit  auroit  été  commis , attendu 
l’inconvénient  qui  pou  voit  réfulter 
du  tranlport  des  accufés  au  - delà 
de<i  mers. 

Modération  Cependant  les  Américains  ne  ce£ 
tardive  du  foient  de  folliciter  une  renonciation  r i 
Gouverne  formelle  aux  taxes  qui,  depuis  trois  ? ; 

ans  , n’avoient  point  été  perçues.  Le  . , 
Gouvernement  parut  vouloir  .fe  relâ- 
cher de  fes  pétentions  -,  8c  ils  recou-.  ’ 
yrerent  le  droit  de  payer  Jibrement  & ’i 
lans  contrainte  $ la  taxe  fur  les  thés  ,,  i 
fut  feule  maintenue.  Maisla  confiance 
étoit  bannie  de  tous  les  cœurs  » 
en  ne  fe  fioit  pok£  A ce  jfetçjui 
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foulque  & fufpeét  d’une  bienveillance 'ü  .^a 

3ui  pouvoit  n’être  qu’apparente,  & *77®» 

ont  en  effet  les  motifs  ne  furent  pas 
long-temps  ignorés.  On  apprit  qu  a 
cette  époque  la  Cour  de  Londres  étoit 
menacée  d’une  rupture  prochaine  avec 
la  Cour  de  Madrid.  Ce  n’étoit  pas 
le  moment  de  pouffer  à bout  les 
Anglo-Américains  j mais  cette  cir- 
’conftance  pouvoir  ménager  aux  An- 
glois  une  réconciliation  honorable 
avec  leurs  Colonies.  On  verra  tout- 
a- l’heure  comment  ils  laifsèrent 
échapper  l’occalron  de  reculer  la  ca- 
taftrophe  que  les  troubles  de  i’Amé- 
tique  faifoient  déjà  preffentir. 

En  1767,  les  Angloîs  aboient  Foiukmcm 
formé  un  établiffement  aux  îles 
Falkland,  plus  connues  fous  le  nom  gne  a c vlj+- 
dîles  Malouines  (r).  L’Elpagne,  à1»16561**» 
qui  la  France  avoir  cédé  les  droits 
Fur  ces  îles,  vit  cet  établiffement  avec 
inquiétude  -,  & au  mois  de  Juin  1 770, 

Don  Franc ifco  Buccareiiy,  Gouver- 

fi  ) Ce  fut  le  nom  que  M.  de  Bbugain- 
rîlle  donna  à ces  îles,  Attires  à l'extrémité 
àa  dctroit  de  Magellan.  Il  les  avoir  vificée? 
avant  l’Amiral  B/ronj  & les  prétentions  de 
Ja  France  étoient  fondée!  fur  cette  ante- 
«wité,  ’ à . 
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neut  de  Buénos-Ayres , fit  partir  un® 
Elcadre  fous  les  ordres  de  Don  Ma- 
dariaga.  Le  fort  Egmont  fut  fommé 
de  fe  rendre  à Sa  Majefté  Catholique*). 
& le  Capitaine  Farmer , dont  la  foible- 
garnifon  ne  pouvoit  défendre  cette 
place , fe  vit  obligé  de  l’évacuer  •>  iV 
n’obtint  la  permifïion  de  retourner  en 
Europe  qu’après  une  détention  dô 
vingt-neuf  jours.  Son  retour  en  An- 
gleterre excita  de  vives  plaintes  fur 
les  hoftilités  exercées  en  pleine  paix 
contre  cette  nation , qui , pour  juftifief 
fa  propriété  dans  les  îles  Falkland  9 
remontoit  jufqu’au  règne  d’Elifabeth, 
époque  de  la  découverte  de  ces  îles 
par  les  Navigateurs  Anglois.  Le 
jPrince  de  Malferano , Ambaffadeur 
d’Efpagne  à la  Cour  de  Londres,  étoit 
fans  pouvoirs  pour  défavouer,  au  nom 
de  Sa  Majefté  Catholique , les  vio-* 
lences  de  Don  Buccarelly.  Il  en  écrivit 
à Madrid  *,  la  réponfe  de  cette  Cour 
fut  que  la  conduite  du  Gouverneur 
étoit  fondée  fur  les  loix  EfpagnoleS' 
en  Amérique.  Le  peuple  Anglois  de- 
mandoit  la  guerre  à hauts  crisj  & 
l’Amiral  Keppel  fut  nommé  Com- 
mandant de  feize  vaifTeaux  mis  en 
fonimiffion  dans  les  ports  d’ Angle? 
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ferre.  Malgré  ces  préparatifs,  il  avoir  i^- 

’ été  réfolu  dans  le  Confeil  de  Saint-  177®f 
' James  qu’on  ne  s'engagerait  point 
1 dans  une  guerre  qui  pouvoit  contra- 
’ rier les  mefures  prifes  à cette  époque, 
s pour  introduire  des  règlemens  de 
1 police  intérieure  en  faveur  des  nobles 
3 & des  riches , pour  reftrèindre  la 

! liberté  du  peuple,  & accroître  ainft 
< l’influence  de  la  Couronne.  La  paix 
il  étoit  d’ailleurs  néceiTaire  à l’accom- 
1 plilfement  des  vues  tyranniques  de 
'(  la  Métropole  fur  les  Colonies.  Les 
1 négociations  avec  la  Cour  d Et 
i,  pagne  furent  continuées  jufqu  au 
j 20  Janvier  1771,  que  le  Prince  de  177». 

: MaiTerano  & le  Comte  de  Rochefort 

; lignèrent  une  convention  oftenfible 
! qui  paroiflfoit  être  une  fatisfadion  de 
1 l’injure  faite  àSaMajefté  Britannique  j 
■ mais  il  y eut  un  pade  fecret  en  vertu 
! duquéllaCour  de  Londres  fe  délifta  de 
fes  prétentions  fur  les  îles  de  Falkland. 

Lord  Weymouth  avoit  mieux  aimé 
fe  démettre  de  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat,  dans  laquelle  il  eut  pour  fuc- 
ceifeur  Lord  Rochefort , que  d être 
l’agent  de  cette  tranfadion  flétrif- 
fante  pour  l’Angleterre.  Si , à cette 
^poque?  Çeorge  III  eût  déclaré  la 
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guerre  à la  Maifon  de  Bourbon,  les» 
peuples  de  Bofton  & de  Nev-Yorck, 
intéreffés  à faire  caufe  commune  avec 
la  mère-patrie,  nauroient  fongé,du 
moins  pour  le  moment,  qu’à  s’em* 
parer  des  richelfes  des  Antilles  & de 
l’Amérique  méridionale.  On  auroit 
prévenu  la  miférable  querelle  des, 
thés  i i’infurre&ion  eût  été  fufpendue, 
&c  peut  - être  retardée  d’un  demi- 
ïîècle.  Mais  le  fyftême  de  la  Cour 
étoit  d’afTervir  l’Amérique , & de 
tout  facrifier  à ce  plan  qui,  vu  l’in- 
fériorité de  la  Marine  Efpagnole, 
enleva  peut-être  à l’ Angleterre  uni 
portion  considérable  des  revenus  an- 
nuels du  Mexique  lk  du  Pérou. 

En  fe  refufant  à une  guerre  avan* 
tageufe,  &c  fans  doute  légitime  avec 
l’Efpagne  , le  miniftère  Britannique 
lailfoit  percer  fes  intentions  hoftiles 
contre  les  Colonies.  Sa  modération 
apparente,  dans  ce  moment  critique, 
n’impofa  point  aux  Boftoniens*,  & ils 
continuèrent  d’infulter  les  Officiers 
du  Fifc.  Thomas  Hutchinfon , fuc- 
ceffeur  de  Sir  Francis  Bernard , voulut 
fe  plaindre  de  ces  violences  *,  on  lui 
ïépondit  qu’on  ne  connoiifoit  point 
en  Amérique  de  Commiffaire  du-Roi 
en  cette  partie,. 
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Telles  étoient  depuis  quatre  ou 
cinq  ans  j les  difpofitions  de  la  Nou- 
velle--Angletere,lorfque  le  Miniftère, 
aveuglé  par  les  faux  rapports.,  de  Tes 
Délégués,  impofa  de  nouveaux  droits 
fur  le  papier,  le  carton , les  couleurs , 
le  plomb  & les  ouvrages  de  verre.  11 
en  mit  d’exhorbitans  fur  les  thés  , 
dont  il  affranchit  l’exportation  pour 
fàvorifer  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  & faire  tomber  la  concur- 
rence des  Hollandois , qui  avoient 
faifi  cette  occalion  d’approvifionner 
les  Colonies  Angloifes  au  meilleur 
marché  poffible.  Il  n’y  avoit  que  les 
douanes  qui  puffent  arrêter  cette  con- 
trebande; mais  ce  moyen  d’ouvrir 
un  débouché  aux  thés  de  la  Com- 
pagnie , accumulés  dans  fes  magafins 
jufqu  a dix  - fept  millions  de  livres  , 
eut  des  conféquences  que  Lord  North 
auroit  dû  preffentir. 

Ces  taxes  iqj|ireâ:es  révoltèrent 
toutes  les  provinces.  Trois  vaiffeaux 
chargés  de  cette  denrée  étoient  arrivés 
à Bofton  il  fut  réfolu , dans  une 
aflemblée  du  peuple , que  les  cargai- 
fons  ne  feroient  point  débarquées , 
&que  les  Capitaines  les  reporteroient 

Angleterre.  On  fomma  le  Gouvex? 


177}. 

Effet  des 
nouveaux 
impôts  fut  le 
thé,  &c. 
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neur  de  tenir  la  main  à l'exécution 
de  cet  arrêté.  Sur  fon  refus,  le  peuple 
s’attroupa,  vint  à bord  du  vaifleaii 
le  Darmouth  , & jeta  les  cargaifons 
à la  mer.  Les  habitans  de  Philadel- 
phie, de  Charles-Town , de  New- 
Yorck  , adoptèrent  les  réfolutions 
violentes  des  Boftoniens,  que  cette 
approbation  enhardit  à d’autres  voies  ,■ 
de  fait  non  moins  inquiétantes  pour 
le  Gouvernement.  Il  crut  les  réprimer 
par  des  menaces  &c  des  préparatifs  de  ^ 
guerre  ; ces  précautions,  imprudentes 
ne  firent  qu’aigrir  le  mal.  Les  Bofto- 
niens fe  difposèrent  à repouffer  la. 
force  par  la  force,  &c  fe  portèrent  à des 
entreprifes  encore  plus  audacieufes. 

Un  Officier  des  douanes , nommé 
Jonh  Malcom,  avoit  témoigné  pu- 
bliquement fon  mépris  pour  les. juge- 
mens  du  peuple’,  en  punition  de  ce 
délit , il  fut  d’abord  expofé  pendant  f 
trois  jours  aux  huées  de  la  populace , 

& comme  relaps,  traîné  enfuite  fur 
une  charrette  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  , la  tête  gou- 
dronnée &c  le  corps  emplumé  ; con- 
duit  de  - là  au  pied  de  la  potence , 
fouetté  de  verges  , &c  contraint  de . J1 
remercier  le  peuple  qui  lui  faifoit 
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t'c!  grâce  de  la  vie.  Les  habitans  des  cam- 
f pagnes , irrités  contre  le  Gouverneur 
\it  Hutchinfon,  le  dénoncèrent  au  Co- 
feJ  miré  de  Philadelphie  comme  traître 
11'  & délateur  ; & il  rut  ordonné  que  Ton 

f*  effigie  feroit  promenée  fur  un  tombe- 
oti  reau , expofée  pendant  deux  heures 
ets  fur  la  place  publique , & brûlée  au 
oi:;  pied  d’un  gibet.  Leurs  griefs  étoient 
oc  îur-tout  fondés  fur  quelques  paffages 
0 d’une  lettre  d’Hutchinfon , où  il  avoit 
repréfenté  les  Américains  comme  un 
peuple  opiniâtre  & féditieux  dont  il 
flfr  ralloit  reftreindre  la  liberté.  Cette 
!(  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Ben- 
b jamin  Franklin , lors  de  fa  réfidence  à 
b Londres  en  qualité  d’ Agent  pour  la 
ïïî  Chambre  d’ A Ifemblée  de  Maffachuf- 
t fer.  Il  la  fit  palier  aux  Boftoniens  , 
f dont  l’indignation  fut  d’autant  plus 
£f  exaltée , que  le  Gouverneur  étoit  né 
jr’  en  Amérique,  ainfi  que  fon  Lieute- 
ft  nant  André  Olivier,  qu’ils  inculpèrent 
fü  comme  fauteur  d’Hutchinfon.  Ils 
$ avoient  demandé  le  rappel  de  ces 
je  deux  Officiers  \ mais  leur  pétition  fut 
f rejetée  i & fur  ce  refus  qu’ils  appe- 
:()  loient  un  déni  de  juftice,  ils  fe  la 
b firent  eux-mêmes , en  fe  portant  aux 
oil  Voies  de  fait  qu’on  vient  d’indiquer,.  . 

! 
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h1 Malgré  ces  éclats  &c  les  menace! 

, *774.  en  partie  effectuées  d’une  confédé- 
Pote  de  Bof-  ration  generale  des  Colonies  Angio- 
jon.  Américaines , la  Cour  de  Londres 
s’obftinoit  à vouloir  les  fouinettre  par 
les  voies  de  rigueur.  La  Chambre  des  \ 
Communes  ne  paroiffoit  point  être 
de  cet  avis  \ mais  le  parti  de  Lord 
North  l’emporta  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  Après  de  longues  difeuflions,  'i 
&c  malgré  l’oppofition  dii  Duc  de  i 
Richmond,  des  Lords  Manchefter,  * ; 
Rockingham  & Shelburne , le  Par- 
lement ordonna  qu’il  feroit  dreffé  un 
bill  pour  interdire  le  port  de  Bofton. 
C’étoit  punir  la  mère-patrie  des  torts  : 
dont  elle  inculpoit  les  Anglo-Amé- 
ricains , Sc  livrer  à i’indigencfe  cent 
mille  familles  qui  vivoient  du  coin- 
merce  des  manufactures  Angloifes.  i 
Toutes  les  remontrances  à ce  fujet,  î 
n’empêchèrent  pas  George  III  de-  : 
donner  lanCtion  de  loi  à ce  fnnefte 
bill , qui  venoit  de  paffer  à la  plura-  o 
lité  des  voix.  ; ' ü 

En  fermant  'le  port  de  Bofton , 'i 
les  vues  politiques  de  la  Métropole 
étoient  de  porter  la  divifion  dans  q 
l’Amérique  feptentrionale  , d’humi-  5 
lier  la  Nouvelle-Angleterre  aux  yeuî  i 
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^es  au^es  provinces  jaloufes  de  Ton  — — — . 
ÿ commerce  & de  fes  richelfes , de  ~?7«. 

!?:>  7tmirel  accord  qui  régnoit  entre  fes 

b . “ & res  comtés , de  féparer  leurs 
,f  ^érêts,  & de  prévenir  ainfi  la  con- 
fédération  à laquelle  plufieurs  Colo- 
•;S  nies  sinvitoient  mutuellement.  La 
jg  ^our  àz  Londres  fe  trompoit  fur  le» 

(j;i , mfpofitions  de  ces  provinces  ; leur 
iji,  Prétendue  jaloulîe  etoit  une  émula- 
i rïoo  jouable , & les  Boftoniens  op- 
};,  Primés  ne  dévoient  trouver  que  des 
p,.  amis  dans  le  continent, 
ig  A cette  même  époque.  Lord  Nortli 

aggravoit  les  torts  de  la  Métropole  par  fi 

jij  o ailtres  bills  non  moins  injurieux  pour 
r,  les Colonies.il venoit  d’en  propofer  un 
/ a la  Chambre  des  Communes  pour 
lt.  lùbftituer  au  gouvernement  démocra- 

i-,  tique  de  MalTachuffet , un  gouverne- 
;S)  ment  noyai , dans  lequel  les  Jurés 
’j,  feraient  nommés  par  le  Roi  &;  rece- 
jjb  vr°ient  leurs  gages  de  la  Couronne. 
r.  «Ainfi,  dit -il,  le  pouvoir  civil  &c 
le  pouvoir  exécutif  fe  verront  a£- 
,1(  hanchis  des  entraves  de  la  liberté 
, publique».  Une  forte  oppofition 
s éleva  d abord  contre  ce  bill,  dont 
le  Générai  Conway  fit  fentir  i’injuf- 

pce 6c le  danger.  Le  fieur  Pownal* 

- » 

^ li  * 1 

•'  il 
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ancien  Gouverneur  de  Maffiachuffef,  f 
plaida  la  caufe  des  Boftoniens  avec 
un  intérêt  qui  prenoit  fa  fource  dans  ij 
la  connoiflance'  de  leur  caraétère 
équitable , religieux  6c  paihble  , mais 
le  Miniftre  infifta  fur  le  prétendu  v 
droit  de  lupprimer  leur  charte , puif- 
qu’ils  en  abufoient  -,  & quoique  çeU  ï. 
concluante,  cette  propofition  entraîna  ^ 
■la  majorité  des  fuffrages. 

Lord  North  ne  s’en  tint  pas  à ces 
■premiers  triomphes.  Après  avoir  an*  i 
noncé  le  prochain  départ  du  Cheva-  :), 
lier  Thomas  G âge,  pour  aller  foutenir 
à Bofton  les  mefures  coercitives , Ü 
propofa  d’autorifer  cet  Officier  & fo  ç 
Collègues  dans  le  gouvernement  des  r 
Colonies,  à traduire  en  Angleterre  . 
les  accufés  de  rébellion  en  Amérique, 
la  partialité  réelle  ou  fuppofée  des 
Jurés  Américains  étoit  le  prétexte  de 
ce  bill  révoltant.  Le  Colonel  Barre , 
qui  fut  l’organe  de  l’oppohtion  en 
cette  circonftance,  montra  l’iniquité 
de  cet  aéle  -,  il  en  fit  voir  les  confé*  >t; 
quences  en  des  termes  faits  pour  de*  ^ 
concerter  le  Miniftère  le  plus  tyran-  ^ 
nique.  Le  vieux  Fuller  appuya  w 
motion  du  Colonel,  en  s- écriant  que 
l’Angleterre  s’acheminoit  à fa  ruine4  ^ 
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fc  <ju  il  n en  vouloit  d’autre  preuve  ! 
<Jue  la  patience  des  Communes'  à 
audition  de  ce  funefte  bill.  Mais 
telle  étoit  la  difpofition  des  efprits , 
9ue  les  deux  ades  alors  fur  le  bureau  ’ 
ne  trouvèrent , a la  fin  des  féances , 
ju  un  petit  nombre  de  contradideurs 
ans  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement. 

Le  moins  rjg°UreuX  <je  ces  a^es 
ut  feul  jultifié  le  foulèvement  de 
a ouvelle  - Angleterre,  où  la  me- 
, e de  1 interdit  de  Bofton  & de  la 
Révocation  de  la  charte  de  MafTachuf-' 
et  excita  bientôt  une  indignation 
generale  5 on  ne  rejeta  aucun  moyen 
1 r Rpanifefter.  Dans  leur  malheur, 

0 oniens  montrèrent  beaucoup 

lp6/0  ^ ^ermeté  ')  ils  retinrenc 

e vaiileaux  Anglois  qui  étoient  dans 

rs  P°rts  > en  ouvrirent  l’entrée  à 
tppt6«  ^ nat*ons  » l’Angloife  excep- 
. ; « préparèrent  à une  vigou- 

, fe  refiftance.  Le  Général  Ga°Se  , 

_i  ^°Pveau  Gouverneur  , s’étoit 
T|  c>^e  ^ ex®CLlter  l’ade  de  punition, 
annonça  comme  l’Ange  extermi- 

p n ’lr.’  ma*s  fière  contenance  des 
°|llens,  ^ut  fit  comprendre  que 
v es  réduire  il  falloit  une  gueri$ 
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- civile , dont  le  fuccès  étoit  au  mon* 
«774.  incertain.  Gage  vouloir  faire  du  bruit, 
n’importe  à quel  prix , & cette  ef- 
frayante perfpedive  ne  devoir  point 

l’arrêter.  . 

Tranflation  Cependant  plufieurs  provin 
de  l’aflem-  toientr  déclarées  pour  les  Boftoniens. 
ÏAKn,  ce  nombre  forent  le  Maryland> 
Virginie  , la  Nouvelle 
Jerfey  & les  deux  Carolines.  biles., 

attendoient,  en  frémiffant , le  pre- 
mier Juin,  jour  marqué  pour  lin-, 
terdit  de  Bofton  Ce  jour  arrive. 
Gage  fit  bloquer  le  port , diftri 
fes  troupes  dans  les  environs,  «anb 
féra  la  douane  1 Plimouth , & |s 
affemblées  à Salem , petite  viUe 
dévoué  à Bofton  -,  mais  dont  le  zele 
' - éclata  d’une  manière  allez  bizarre. 

Elle  fit  déclarer  aux  Boftoniens  qu  elle 
refuferoit  des  logemens  à quiconque 
auroit  la  lâcheté  d’abandonner  la 
place  inveftie.  Ceux  du  comte 
Worcefter  osèrent  davantage,  &ne 
craignirent  pas  d’offrir  a la  # meme 
ville  dix  mille  hommes  pour  1 affran- 
chir ;de  la  tyrannie.  Quoique  ieS 
chartes  de  la  Nouvelle  - Angleterre 
fulTent  annullées  depuis  l’interdit, 
qu’elle  eut  rompu  toutpaéle  ave^A 
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*etropole,  les  Eofioniens  naccep- 
;;'ent  P°«*  ces  fec ours  ; ils  efTayèrent 
j P?  !es  yoies  <le  douceur  auprès 
• jeneral  Gage.  Cependant  ils  ré- 
lamoient  fans  reftridion  les  droits 
«^'toyens  Anglois,  fc  firent  fentir 

lS°W^P°ur  s y main- 
L.  Ÿ 'n  ft0ir  point  de  moyens  que 
Gaep  1fl1a.tlGn  ne  tendît  légitimes. 

H'rfrt£tjî£  nxamrellcment  irrafcible  i 
^ pon  it  a cette  proportion  par 

«mp^emcn*  & de  nouvelles 
pins  A?’  rrCUX  dc  Bofton  ne  vitenc 

4rie  r>!f°UrCeS  ^le  4ans  ^ivité 
ienrpr  11  fnc€  ouverte.  Malgré  leurs 
pi  ntati0nS  ’ ^mbléé  de  la 
Salem  •V6110^  d être  convoquée  à 

%rtédt£tte  CTepdfe  Contre  la 

?u  lien  Y meni^ress  les  enhardie 
Km  f I«  projet 

Qe  toiites^sCd' gener?le.dl “s  Comités 

la  Premier  0m6Sfutkré{lÜtatde 
l’on  nn  feance  tcnuc  à Salem,  où 
de  la  Drn  nia  Un  Comité  tepréfentatif 

k mettreetnr^fUjeiltVQtéeSPou': 
°blieations  r etat  df,  *emplir  fes 
pouvoit  ‘.Comme  \ affemolée  ne 

LraltCnir  feGretes  toutes  fes  dé- 
•Tomci  ^ prévoyoit  fa 
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diffolution  prochaine,  elle  fe  ^ 

LueraupLplelaforteaerefü^ 

qu’il  convenoit  doppofer  aU  *•  £ 
oppreffffs  du  Parlement  ta  neceffi 
d'encourager  les  manufaftutes  d Ame 
rinue.  d’interdire  l’ufage  des  thés  de 


préfenté  avec  l’ordre  d’interromp» 
les  féances  t il  fut  repou(Te  v.gou 

fement,  & fe  vit  réduit  a faire  .la 

proclamation  fur  1 elcalieï. 

P Au  lieu  de  diffoudre  cette  aüem 
blée,  la  politique  du  Chevalier  ^ 
auroit  pu  lui  fuggéter  d en  fa« 
lever  les  membres,  & de  les  tra  sle 
à Londres.  Cette  violence  eut  p _ 
être  confervés,  pour  quelque  «mp. 
l’Amérique  à la  Couronne  “An| 
terre,  & pouvoir  tout  au  pms.h  . 
une  révolution  déformais  inévitable* 
Mais  les  pouvoirs  du  Gouvetneu 
s’étendoient  pas  jufques  - la  > 
Métropole  ignoroit  à q'Jcl,E0“ions 
efpiits  étoient  aigus  5c  les refohit 
bien  affermies.  Déjà  chaque  province 
avoir  fon  Congrès  particulier^  J 
l’on  résloit  dans  le  Comité  de  Bofton 
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les  c°nftituti0n  & Ja  forme  d,un 

' rnn^e,S  ge.nera^  *>our  empêcher  cette 
confédération , Gage  employa  tour- 

^ourk  réduction,  les  menaces,  les 

P mcffes  & la  terreur.  Toutes  ces 

lenr^ff65  t ^^quèrent  également 
•^^LWïgnttîon  étoitàfon 

cerr^  6 ’ ? k gUerre  aüoit  décider 
Cette  gran^e  querelle. 

D To'-  * £«£ 

^ An*1  Part^  sengageoient s pour 
commp  Ut  1 * afufpendre  roue 

S£°?  avcc  les  E?ts  Bri«»- 

dJ  ’ menaÇoient  d’une  rupture 
r?,C  ,refoferoit  a^ors  d’entrer 
2 rVe.  Le  nouvel  aâe  cir- 
*11“?  “M  le  continent  fepten- 
tétes  i éc!a,,ffa  de  Plus  en  pliis  les 

de  l'afrd  u,nl°”Srès  général.  Le  lieu 
&t  indi<3ué  à Phila- 
choifir  *'  ^ y”1.  ne  Pouvoit  mieux 
ville  nf 3 ^aU^e  de  ^a  po^^ou  de  cette 
& no  aCG^  centre  du  continent,  • 

Colles  ^df  diren  f°ï  Ia  garde  des 
> dont  elle  eft  environnée. 
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Des  qu’on  eut  fixé  ie  mois  du  rendez- 
vous,  les  Confédérés  procédèrent  a 
l’éle&ion  de  leurs  Députés,  qui,  . ^ 
pour  chaque  province , ne  pouvoient  ^ 
erre  plus  de  fept -,  mais  quel  quen  ; 
fut  le  nombre,  chaque  Colonie  ne 
devoit  avoir  qu’une  voix  dans  les  dé- 
libérations. L’ouverture  du  Congres 
fe  fit  au  mois  de  Septembre  de  cette 
même  année  , dans  la  grande  lalle 
de  l’Hôtel-de -ville  de  Philadelphie, 
où  Peyton  Randolph , dont  le  patrio- 
tifme  s’étoit  fignalé , fut  élu  Président 
de  l’affiemblée.  Les  premières  délibé- 
rations eurent  pour  objet  l’emploi  des 
armes  & l’importation  des  marchan- 
difes  Britanniques  j le  Congrès  auto- 
tifa  les  voies  de  fait , & profcrivit  £ 
l’importation.  Pour  mieux  juger  des 
forces  de  l’Amérique  confédérée , on  , - 
fit  un  dénombrement  général  de  fes 
fia'bitans  réunis  fous  la  diredion  du  ^ 
Congrès.  Il  fe  montoit  à trois  millions  * 
d’hommes , fans  y comprendre,  les 
habitans  de  la  Géorgie , qui  étoit  : 
encore  une  Colonie  trop  foible  pour  -h 
prendre  part  à la  querelle  dans  ces 
momens  difficiles.  On  régla  fur  ce 
nombre  bien  conftaté,  les  moyens  de 
ïélîftançe  aftive  Sc  paûlve. 
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( ' j^an^^S  ^lle  ^eS  Chefs  de  ^ con  ' — ~:-f~-'a 
Meration  apprccioient  fes  forces  &C  pl~rV  * 
coiîftacoient  fa  puiffance  , le  comté  furcation.'”* 
' eut  premier  la  gloire 

offrir  un  plan*raifonné  d’infurrec- 
tion,  qui  fu(;  adopté  par  les  antres 
provinces.  C étoit  un  arrêté  bien 
ormel  de  protéger  l’ancienne  admi- 
ni  radon  des  Colonies  contre  les 
entieprifes  du  Parlement  -,  de'  juger  * 
ar  les  chartes  de  là  légitimité  d’un 
nbunal , &,  s’il*  en  étoit  befoin  , 
employer  la  force  , pour  en  main- 
tenir les  droits  & la  compétence  j 
autorifer  les  Officiers^  comptables  à 
u pendre  leurs  payemens,  jufqu’à  ce 
*].U~^e  Congrès  en  eût  ordonné  ; 
oaüigner  un  terme  aux  Employés  de 

affi  0Ur  » Pour  la  démiffion  de  leurs 
, Çes,  pafTé  lequel  terme  ils  feroient 
ec  ares  ennemis  du  peuple  ; de  chan- 
8er  a difcipüne  des  milices  de  fou- 
mettre  a de  juftes  repréfaiiles  les 
bens  du  Roi } en  cas  de  violences 
_<ercees  en  fon  nom  contre  les  Amé- 
Cain^  ’ ■ établir  une  correfpondance 
tre  les  divers  comtés , ppur  faci- 
fCï  arounion  des  troupes , le  pafïage 
"s  reniorts  & la  circulation  des 
rCes  to^poélives.  Cette  convention, 
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provifoire  du  comté  de  Suffolk  eut 
les  fuffrages  unanimes  du  Congres. 

Cependant  les  troubles  croilîoient 
de  plus  en  plus  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre.  D’une  part,  les  vexations* 
les  injuftices  , to.us  les  abus  dune 
aveugle  autorité  -,  de  l’autre , l’indi- 
gnation , l’impatience  du  joug  Si 
l’enthoufiafme  de  l’indépendance, 
faifoient  régner  tout -à -la -fois  les 
excès  du  defpotifme  & les  défordres 
de  l’anarchie.  Malgré  les  foufcriptions 
ouvertes  pour  fecourir  les  Boftoniens,  -i 
&:  les  contributions  volontaires  des 
Colonies , ils  éprouvoient  tous  les 
malheurs  qu’entraîne  la  préfence  d une  ", 
armée  ennemie.  Le  Général  Gage 
avoit  fous  fes  ordres  dix  régimens, 
dont  cinq  inveftiffoient  Bofton  > d 
en  avoit  logé  trois  dans  la  ville,  Si 
les  deux  autres  étoient  allés  renforce* 
la  garnifon  de  Salem.  Dans  cette 
affreufe  détrelfe,  les  Chefs  des  Bofto- 
niens n’ofoient  encore  arborer  ouver-  k 
tement  l’étendard  de  la  révolte,  ils 
craignôient  le  nom  de  rebelles,  Si 
croyoient.  toucher  le  terme  au- delà  \ 
duquel  l’infiirreétion  n’eft  plus  un  ' 
ufage  légitime  de  la  liberté,  même 
dans  la  conftitution  Angloife. 
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furent  tentés  un  moment  d’évacuer  ■"■"'■‘3 
leur  ville,  & de  l’abandonner  aux  1 77A' 

troupe,  royales.  Le  Congrès  défa- 
prouva  ces  vains  fcrupules , & les 
Boftoniens  reprirent  courage. 

Dans  ce  même  temps,  le  Lieate-  FfcaUdedu 
uant-colonel  Charles  Lée  s’étoit  mis  à ^oU^‘I>ortf“ 
la  tcte  des  milices  continentales  qu’il 
exerçoitàne  point  redouter  les  troupes 
Européennes.  Pour  les  afïaillir,  ces 
nouveaux  foldats  n’attendoient  que 
occafion  d’un  premier  mouvement  i 
& fur  le  faux  hruit  que  deux  régi- 
mens  étoient  en  marche  pour  aller 
prendre  pofleffion  du  Tort  de  Portfi- 
naouth,  trois  cents  cinquante  Amé- 
ricains s armèrent  à la  hâte  & vinrent 
fommer  le  Capitaine  Cookran  d’en 
fortir  avec  fa  garnifon.  Ce  Comman- 
dant refufa  d’évacuer  le  fort,  &:  fit 
pointer  deux  canons.  Alors  la  troupe 

1 ....  £ 


ffcalada  les  remparts  , défarma  le 
Capitaine  & fes  gens  , s’empara 
c Quatre-vingt  - dix  - {ept  Joarils  de 
poudre  qui  furent  tranfportés  dans 

r *2^*  ^a*s  r^en  n’oncouragea  les 
onfédérés  comme  la  défection  d’un 
f0iPs  troupes  confidérable  , que 
'°rd  Dunmore  venoit  d’employer  royales 
*vec  fuccès  contre  les  Sauvaees  de  la 

' . ' b4  - 
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1 Virginie.  Ces  foldats  incorporés  dans 

1/7,1  les  armées  continejitaies,  y portèrent 
leur  difeipline  ; de  ce  fut  unelcqüi- 
fition  p ré  ci  e Life  pour  les  Colonies. 
Lord  Dumnore  ne  fe  le  di  flimuioit 
pas  i il  fe  vengea  par  des  aCtes  dune 
barbarie  fans  exemple.  Les  Améri- 
cains étoient  dilpofés  à tout  fouffrir 
pour  la  liberté  ; & cette  réfolution 
étoit  encore  fortifiée  par  les  circonf- 
tances  qui  commençoient  à leur  de- 
ven  ir  favorables,  même  en  Angleterre. 
Leur  courage  avoir  intérefifé  Iss 
. quatre  partie*  du  monde  *,  il  leur  fit 
trouver  des  amis  même  au  fein  de  la 
Métropole.  La  conduite  du  Parlement 
.devoir  en  jpoflir  le  nombre. 

Contre  1 avis  des  perfonnes  les  plus 
éclairées  du  royaume.  Se  malgré  les 
*77 >.  repréfentations  du  Maine  , des  Aider- 

Afte  Je  maas  & du  Confeil  de  ville,  le  biH 
Çuéber.  dé-  pour  radminiftration  militaire  du 
twlcmenr.16  Canada  venoir  de  paffer  à la  pluralité 
des  voix.  Cet  aCte  qu’on  va  faim 
connoître  , fut  regardé  par  les  bons 
patriotes  Angiois  comme  un  attentat 
direct  Contre  la  liberté  de  cette  grande 
province,  & comme  un  achemine- 
„ ment  au  pouvoir  arbitraire  dans  las 
autres  parties  de  l’Empire  Britaiv» 
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fcique.  Par  le  nouveau  bill,  les  limites  — ■ 
du  Canada  étoient  reculées  de  ma-  . I7?î* 
niere  a rapprocher  confidérablement 
celles  de  la  Nouvelle- Angleterre,  de 
la  Nouvelle-Yorck  & de  la  Penfyl- 
Vanie.  Une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement privoit  les  Canadiens  du 
bénéfice  des  loix  Britanniques.  Tous 
es  Membres  du  Confeil  légiflatif 
ctoient  à la  nomination  du  Roi , 8c  . 
gagés  aux  frais 'de  la  Couronne.  Les 
allemblées  provinciales  étoient  abo- 
lles>  & le  Gouverneur  n’ayoit  befoin 
que  de  la  fanétion  du  Confeil  pour 

creer  de  nouvelles  loix.  C’étoit  mettre  j 

a fa  difpofition  de  les  droits  de  les 
propriétés  des  Citoyens.  Celles  dq 
M.  Penn  fe  trouvoient  directement  « 

attaquées  danslaPenfylvanie  jilsfurent 
es  premiers  à fe  plaindre  de  l’exten-' 
on  des  limites  du  Canada.  Plufîeurs 
egocians  y virent  la  ruine  de  leur 
commerce.  Enfin  il  y eut  à ce  fujet 
eaucoup  de  murmures*,  de  l’on  ne 
ait  pas  ce  qui  enauroit  réfulté,  pour  > 
peu  qu-on  eût  mis  de  lenteur  dans 
exécution  de  ces  coups  d’autorité  5. 
tpais  le  Roi  fe  hâta  d’en  prévenir  le» 
uites.  Le  22  Juin  il  fe  rendit  au 
Parlement,  où  U donna  fon  confenr 
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— tement  royal  aux  bilis  pafles  dans  lâ 
l77}*  feflion,  ce  qui  empêcha  les  mécon- 
tens  de  faire  éclater  publiquement 
leurs  alarmes.  L’aéte  de  Québec  n en 
parut  pas  moins  une  violation  des 
Conftitutions  Britanniques , un  eflai  - 
funefte  qui  laiffoit  percer  le  deffein 
fecret  d’envahir  la  moitié  des  pro- 
vinces Américaines  pour  fubjuguer 
l’autre  moitié.  On  croyoit  déjà  voir 
le  gouvernement  arbitraire,  le  delpo-  <: 
tifme  &c  fes  chaînes  pafler  du  Canada  5 
dans  les  autres  Colonies.  Ce  fantôme 
exalta  les  imaginations  Angloifes,  & 
donna  de  la  confiftance  & la  plus 
grande  énergie  au  parti  de  l’oppo-  I 
fition.  William  Pitt,  Comte  de  Cha- 
tam,  dans  la  Chambre  des  Lords,  ;! 
& John  Wilkes , dans  la  Chambre 
des  Communes , firent  tonner  leur 
éloquence  en  faveur  des  Américains.  J 
Ils  conjuroient  la  mère  - patrie  de  4 
tendre  les  bras  à des  fujets  aigris  par  ) 

l’injuftice  & foulevés  par  la  tyrannie  > « 

ils  préfageoient  les  fuites  de  ces 
troubles  funeftes  , & comparoient  i 
l?état  préfent  de  l’Amérique  fepten-  « 
trionale  à celui  de  la  Grande  - Bre-  ii 
tagne  avant  le  triomphe  de  la  liberté.  1; 
#Si  nos  pères,  difoit  Wilkes,  fuc-  \ 


ifl 
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;!l  tombant  fous  les  coups  du  pouvoir  

jd-  arbitraire,  avoientvu  périr  leurs  Chefs  I77î* 

al  fw  des  échafauds,  ils  feroient  encore 
sa  appelés  des  rebelles  -,  ils  ont  détrôné, 

\i  xenverfé  les  tyrans,  & nous  célébrons 
f<i  cette  révolution  glorieufe  ». 

:;i  « L’Angleterre  , s’écrioit  Lord 

0 Chatam , cette  île  fi  fière  de  les  con- 

jff  quêtes  & de  fa  liberté , a donc  changé 

lit  *es  loix  civiles  en  ordonnances  mili- 
o-  taires?  Comment  ce  peuple,  qui  tant 
Ji  de  fois  prodigua  fon  fan  g pour  éviter 
0:  le  defpotifme,  vient-il  de  courber  fa 

S tete  fous  le  joug , & de  forger  fes 
ni  propres  chaînes?  » 

y La  voix  impofante  de  cet  ancien 

a-  Miniftre,  à qui  l’Angleterre  devoit 
ii  grandeur , fit  d’abord  une  vive  im- 
K preffion  *,  on  crut  un  moment  que 
11  !es  troupes  de  Eofton  alloient  être 
i,  rappelées  j mais  les  remontrances  de 
i:  “0rd  Chatam  & les  adreffes  des  prin~  • . 

11  tipales  villes  du  royaume,  n’eurent 
:i  P^s  plus  d’effet  que  les  pétitions  du 

1 Congrès  Américain,  dont  les  Agens 

ï n a voient  pu  fe  faire  entendre  ni  à la 

y Cour,  ni  au  Parlement.  Ils  furent 
y écartés  fous  de  vains  prétextes  d’illé- 

fixité  & d’incompétence.  Benjamin 
franklin  étoit  un  de  ces  Députés. 
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*- — --  ” Ayant  perdu  tout  efpoir  d’établir  uifiSf  . 

*77î.  négociation  entre  l’ Angleterre  & l’A»  . 
mérique1,  il  s’embarqua  pour  Eofton}  ; 
&c  l’on  ne  peut  trop  s’étonner  que  des  . 
Miniftres.,  à qui  les  attentats  ne  cou-  , 
toient  guère  , n’aient  pas  faifi  cette  j 
occafion  d’enlever  aux  provinces  con*  , 
fédérées  un  auffi  ferme  appui  de  leur 
liberté  renailfante.  Mais  la  fécurité  ; 
des  Royaliftes  en  Europe,  & leurs  |. 
• / violences  en  Amérique,  mettoient  t| 
d’éternelles  barrières  aux  voies  de  , 
pacification.  Dix  mille  Roftoniens  en 
état  de  porter  les  armes , furent  vingt 
fois  à la  veille  d’en  venir  aux  mains,  t 
avec  les  fix  mille  foldats,  qui  chaque  , 
jourles  infultoient  dans  leurs  propres 
foyers  ; par  l’imprudence  du  Gouver-  ^ 
neur,  peu  s’en  fallut  que  Eolton  ne  [ 
m devint  le  théâtre  d’un  niaffacre  gé- 

néral. Cependant  tout  fembloit  devoir  .j 
tUfpofitîoi»  impofer  à la  fierté  de  Gaffe.  On 
de*  Amérî- f^iioit  de  tous  côtés,  & prefque-fous 
i4ins*  fbs  yeux , des  préparatifs  de  guerre  ^ 
effrayans.  Les  provinciaux  s’étoient 
déjà  procuré  mne  artillerie  forint-  . 
dable-  j Ôc  comme  ils  ne  vouîoient 
point  refter  dans  la  dépendance  de 
I Europe  pour  les  munitions  de  guerre, 
ils  avoient  propofé  des  récompenfès  o 
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à quiconque  produiroit  tant  de  quin- 
taux de  poudre  à canon  , fabriquée 
avec  les  matériaux  des  Colonies.  Une 
fonderie  de  canons  fut  établie  dans 
fos  derrières  de  la  Nouvelle- Yorck  } 
Sd  on  conftruifit  des  moulins-à  poudre 
dans  la  Penfylvanie.  Gage,  informé 
ïu.on  P.téparoit  à Salem  un  nouveau 
train  d artillerie,  conçut  le  projet  de 
enlever  a l’infu  des  hâbitans,  Se3 
triejures  etoient  mal  pri fes  5 & le 
régiment  chargé  de  cette  expédition, 
payant  pu  réduire  les  Bateliers,  qui 
ea  s défondoient  la  côte  avec  leurs 
peiches  8c  leurs  avirons  , fut  obligé 
e e retirer  au  milieu  des  huées.  Le 
ouverneur  comprit  enfin,  qu’il  avoit 
\ aire  a des  hommes,  & non  pas  à 
.es  Relaves  mutinés , qualification 
!njurieufe  qu’il  s’étoit  d’abord  per- 
' e enyerS  les  Anglo  - Américains  , 
0p-f  ^ '^tfeiént  fentir  chaque 
j°Ur  " indécence  8c  l’impropriété.  Il 
evoit  fur-tout  regreter  qu’un  mim£ 
- ayeugle  eut'aïïocié  toute  la  Nou- 
e e-,  ..ngleterre  à interdit  de  Bofton. 
ette  imprudence  venoit  d’enchaîner 
es  quatre  provinces  à la  même  defti- 
inJvri  red'errer  les  nœuds  déformais 
1 folubles  de  la  ligue  Américaine-, 
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de  ruiner  en  un  mot  toute  efpérancé 
de  conciliation.  Le  fignal  de  la  guerre 
civile  étoit  donné  j & le  fang  alloit 
couler  pour  la  caufe  de  1 indépendance 
ou  de  la  tyrannie.  _ 

ac  Le  Chevalier  Gage  fongeoit  de* 

>•  ^ puis  quelques  jours , à furprendrc 
le  Congrès  provincial  affemblé  a Con- 
corde.ll  fit  embarquer  pour  cette  expé- 
dition un  détachement  de  neuf  cents 
hommes , fous  les  ordres  du  Lieute- 
' nant  - colonel  Smith  8c  du  Major 

Pitcarn.  Cette  troupe  alla  defcendre 
à Philips  - Farm,  doù  elle  fe  rendit 
à Lexington.  Le  bruit  de  fa  marche 
avoit  déjà  porté  l’alarme  dans  ce 
bourg.'  Une  compagnie  de  milice 
attendoit  le  moment  d’y  paffer  ert 
levue  •,  Smith  la  fomma  de  mettre  baS 
les  armes-,  elle  ne  répondit  que  par 
des  bravades.  Quelques  foldats  An- 
glois  firent  feu  fur  cette  poi^nee'  de 
provinciaux  j & à iinftant  même,  le 
Commandant,  irrité  de  leur  bonne 
contenance  , ordonna  une  décharge 
le  1»  Avril,  générale.  Dix-fept  miliciens  furent 
renverfés,  & huit  moururent  fur  la 
v place  *,  les  autres  prirent  la  fuite,  8C 
vinrent  fe  rallier  a quelque  diftance. 
JP’autres  milices  rattemblées^à  la  hat# 
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fe  joignirent  à eux  ; l’ardeur  de  la 
Vengeance  les  précipita  fur  les  traces 
e -Smith  , qui  déjà  fe  flartoit  d’un 
econd  triomphe,  iorfqu’ii  vit  accou- 
rir au  fecours  de  1 ennemi  une  petite 
srmée  avec  laquelle  il  ne  put  fe  rae- 
lurer  long  _ tempS>  Les  Anglois  fe 
replièrent  endéfordreversLexingtonj 
m?ls  ^ans  cette  déroute , ils  rencon- 
î-rerent.  ^orc^  Percy  qui  venoit  les 
outenir  avec  mille  hommes  &c  deux 
pièces  de  campagne.  Malgré  ce  ren- 
°rt  j us  n ofoient  faire  face  à cette 
î*11  ce  ; & après  avoir  mis  le  feu  à 
exington,  Smith  hâtoit  fa  retraite  , 

■ oujours  harcelé  par  les  Américains 
<1U1  obligèrent  enfin  à accepter  le 
om  at.  Il  eifaya  de  les  foudroyer 
ec  on  artillerie  -,  mais , ouoique 
cefecours,  ils  remportèrent 
V.*  °]reî  & continuèrent  de  char-  1 
ger  les  Anglois  jufqu’à  la  chauffée  de 

n ai  ^s"T°wn.  Cette  adion  glorieufè 

fii  COuta  4ue  cent  hommes  aux  In- 

gens.  y eut  (ju  c a ré  <jes  Royaliftes 

ux  cents  morts,  trois  cents  bleffés  « 

TUn  §ranti  nombre  de  prifonniers. 

La  nouvelle  de  ce  combat  O CamP  da_ 
pandita„ir  * t , comDdt-  le  re  vanc  Boftom 
fi.,  , ltot  dans  la  province , où  la  Avantage* 

*“e"  Sépara  de  tous  les  habitans. 

ïoicv. 
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Ils  coururent  aux  armes  ; &:  dans  ttf 
premier  mouvement,  ils  vouloient  fe 
jeter  dans  Bofton  & maffacrer  la 
garnifon  Angloife.  Le  fage  ArthemuS 
Ward,  leur  nouveau  Général,  arrêta 
cette  impétuofité  *,  S>c  faifîffant  des 
moyens  de  vengeance  mieux  combi- 
nés , il  vint  alTeoir  un  camp  de  vingt 
mille  hommes  aux  environs  de  Cam- 
bridge. Le  Colonel  Putna-m  s’étoit 
déjà  rendu  maître  d’un  pofte  avanta- 
geux à Roxbury,  d’où  il  inrerceptoit 
les  convois  deftinés  pour  Boftorr. 
Un  corps  de  Volontaires  aux  ordres 
du  Colonel  Eafton  , venoit  de 
s’emparer  du  fort  de  Ticondérago, 
qui,  Cous  le  nom  de  fort  Carillon , 
ouvre  la  communication  du  Canada 
& de  la  Nouvelle - Angleterre.  Le 
même  détachement  prit  aull'r  Cown- 
Point  &c  Skenefborough  , deux  forts 
importans , dont  la  garnifon  fut  faite 
prifonnière.  Dans  ce,  même  temps , 
on  apprit  à Bofton  l’enlèvement  d’un 
convoi  confid  érable,  que  la  garnifon, 
# déjà  mal  pourvue , attendoit  avec 
impatience.  Gage  entouré  d’ennemis 
toujours  vainqueurs , & jamais  las  de 
vaincre,  n’avoit  d’efpoir  que  dans  les 
troupes  qui  lui  venoient  d’Angleterre, 
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William  Howe,  Burgoyne  & Clin- 
ton, s’étoient  embarqués  avec  quatre 
mille  hommes  d’infanterie  , cinq 
* cents  chevaux  6c  cinq  compagnies 
^Artillerie.  D’autres  corps  de  troupes 
dévoient  les  fuivre  j 6c  le  Parlement 
offroit  de  rétablir  les  foixante  mille 
hommesdes  Milices  réformées  depuis 
la  dernière  guerre.  Pour  mieux  aflurer 
la  ruine  des  Anglo-Américains,  on 
parloit  dans  les  Chambres  de  ne  pas 
fe  fier  uniquement  à des  foldats  An- 
gles , 6c  de  foudoyer  feize  mille 
etrangers  pour  cette  exécution. 

A ces  formidables  projets , les  Co- 
, lonies  oppofoient  des  forces  réelles. 
Un  corps  de  fix  mille  hommes  des 
Milices  de  Khode-Ifland  s’étoit  joint 
a 1 armée  d’Arthemus  Ward  devant 
Polton.  L’ordre  étoit  donné  en  Pen- 
fyl vanie  pour  la  levée  dé  vingt  mille 
hommes,  dont  la  deftination  fut  de 
fie  porter  en  tous  les  lieux  où  les. 
appellerait  l’intérêt  de  la  caufe  com- 
mune. Quatre  mille  hommes  de  la 
mÇme  province  furent  cheihs  pour 
veiller  à la  fureté  du  Cong  rçs  général, 
4ui  venoit  de  r’ouvrir  à Philadelphie 
les  féances  de  la  fécondé  année.  On 
4üHnguoit  parmi  les  Députés,  Silas 
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l-  ' "Déane  , Samuel  Adams  & John 
Scconde’an-  Hancock , élu  Préfident  à la  place 
née  du  Con-  de  Peyton  Randolph.  Une  des  pre- 
gr*s*  mières  opérations  du  Congrès , fut 

motion  a Ut-  /.  v , . O 

ficien  Géné-  de  procéder  a la  nomination  d un 
Commandant  général  de  toutes  les 
néraiiifimc,  troupes  Américaines.  Parmi  les  Offi- 
ciers généraux  j Ward  , Putnatn, 
Gates,  Schuyler,  avoient  à faire  va- 
loir une  bravoure-  éprouvée  & des 
fervices  récens  -,  mais  Charles  Lee 
l’emportoit  fur  eux  par  l’éclat  de  fes 
talens  déjà  fignalés  au  Canada,  en 
Allemagne,  en  Portugal  & dans  la 
moitié  de  l’Europe.  11  eft  à croire 
qu’il  eût  obtenu  ce  premier  rang, 
malgré  fa  qualité  d’étranger,  s’il  en 
avoit  eu  l’ambition.  Il  y renonça 
• . pour  le  bien,  du  fervice-,  8c  remplit 

alternativement,  & fans  aucun  titre, 
les  fondions  d’ingénieur,  de  Com- 
milTaire,  de  Commandant  d’artil- 
lerie Sc  de  Général  d’armée.  Le  choix 
pouvoit  être  incertain  entre  les  quatre 
autres  contendans  ; il  ne  le  fut  point 
ÿ dès  qu’on  eut  jeté  les  yeux  fur  George 

■Washington,  qui,  livré  à la  culture 
de  fes  plantations , oublioit  dans  la 
retraite  fa  renommée  8c  les  lauriers 
dont  il  s’étoit  couvert  au  fervice  d« 
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1 Angleterre  ; elle  avoit  à fe  reprocher 
le  meme  oubli.  Le  danger  de  la  patrie 
réveilla  l’ardeur  martiale  de Washing-  • 
ton  ; & il  n’eut  qu’à  fe  montrer  pour 
réunir  tous  les  fuffrages.  Le  Congrès 
le  nomma  Généralilïime  de  fes  ar- 
mées. Ward,  Schuyler  & Putnam  , 
eurent  le  titre  de  Majors  généraux  t 
& Gates  celui  d’ Adjudant  général. 

Cette  promotion  faite,  Washington 
& Lee  fe  rendirent  au  camp  devant 
Bofton,  où  William  Howe  venoit  de 
débarquer  fes  troupes. 

Ce  Général  Anglois  qui , l’année  Affaire  de 
précédente,  avoit  promis  à fes  conf- Buokers’hiU. 
tituans,  lors  de  fon  élection  au  Par- 
lement, de  voter  en  faveur  des  Colo- 
jdeSj  bruloit  maintenant  de  lignai er 
Jon  courage  contre  les  Américains, 
lfmaël  Putnam  & le  Dodteur  War- 
r®nj  1U1  on  fournirent  l’occafion,  en  * 
plaçant  deux  mille  hommes  de  l’armée 
de  Cambridge  fur  les  hauteurs  de 
bunkers’hill , pofte  avantageux  auprès 
^ fauxbourg  de  Charles-Town  (1), 
dont  le  Général  Gage  avoit  eu 

G)  Ce  fauxbourg,  fitué  fur  la  peninfuie 
U fft r^’  * ^’entroe  de  la  baie  de  Bofton , 
comiltoiten  quatre  cents  maifons  qui  furent 
réduites  en  cendres.  . \ 
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deffein  de  s’emparer.  Cinq  centt 
hommes  des  Milices  de  Conneélicut 
venoienr  de  renforcer  le  détachement 
de  Putnam,  qui  travailloit  à fe  for- 
tifier dans  ce  porte.  Howe,  ambitieux 
de  l’en  déloger,  détacha  trois  mille 
hommes  de  l’armée  Royale , fe  mit 
à leur  tête,  partir  Charles- River, & 
vint  débarquer  à cinq  cents  pas  du 
retranchement.  Il  avoit  divifé  fa 
troupe  en  deux  corps  •,  l’un  marcha 
droit  à l’ennemi,  &c  l’autre  tourna  la 
montagne  pour  lui  couper  la  retraite. 
Mais  les  Anglois  s’étoient  trop  avan- 
cés -,  la  moufqueterie  des  foldats  de 
Putnam  les  força  de  reculer.  Ils  re- 
vinrent à la  charge;  &:  leur  féconda 
attaque  fut  tout  aulîl  nialheureufe  que 
la  première.  Dans  ce  défordre , Hove 
fut  fecouru  par  un  renfort  de  mille 
hommes  que  lui  amenoit  le  Général 
Burgoyne.  Les  deux  troupes  réunies 
pénétrèrent  enfin  dans  les  lignes  ; & 
les  Américains  abandonnèrent  leur 
champ  de  bataille.  Quoique  pour- 
fuivis  allez  vivement  , ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  fe  rallier , & 
renouvelèrent  un  combat  qui  fe  ter- 
mina à leur  avantage.  Les  Anglois 
s’attribuèrent  la  viétoire  parce 
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1Üe  ^5  Américains  avoient  changé 

' r*n n ’ ma^s  on  ne  peut  con- 
. er  a 1 utnam  & à fes  deux  mille  . 
faîf^  miliciens  j la  gloire  d’avoir 
P ler)  a trois  reprifes différentes, 
quatre  mille  hommes,  l’élite  del’ar- 

t^e  1 ° j^6  * ^ ^ av°ient  à leur 
jp  ies  deux  Plu*  grands  Généraux 
flirCfet,te/rmée-  Si  le  brave  Warren 

Ue  ans  cette  aétion  meurtrière, 
mus  les  Officiers  Anglois  , le 
General  Ho«  fut  le  feuf  qui  ky 

MpUtlfaS  jC  kWjures.  Cependant  les 

l’avf  'CS  !a  CIlambre  haute,  dont 
v etoit  de  réduire  les  Colonies 

c . °me  ) ne  cefloient  de  motiver 

r V!S  ur  a lâcheté  des  Américains. 

j - 6 lmPutation  injurieufe  étoit  bien  / 

C?tle  Par  lfiS  faits,  &:  ne  pouvoir 

PravPÇnTée,  férieuferaent  dans  les 
graves  affiemblées  des  nobles  Pairs  * 

kri>,ne pmuv2  mieux  que  la  décence  . 

^Æ^Sentpasio“jOUI, 

Congrès  mettoient  Manitin»  da 

lenrc  mb.effe  & de  dignité  dans  Congrès. 

m.kr'rePr0clleS'  ^'luuifefte  qu’ils 
Lvn^0Ur)uftifierleur  conduite 
renfle  ^ narr°ns,, offre  de  vigou- 
es  ^ fréquentes  forties  contre  les 
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Amrlois,&  ne  préfente  pas  une  injure 
direéte.  Un  fragment  de  cette  piece 
ne  fera  point  déplacé  dans  notre 
Hiftoire,  & peut  juftifier  l’idée  qu’on 
s’eft  faite  de  l’augufte  affemblée  de 
Philadelphie.  « Nous  déclarons,  eft-il 
dit  dans  ce  Manifefte  éloquent  & 
patriotique  , ne  vouloir  pas  laiffer  a 
nos  enfans  une  indigne  fervitude. 
Notre  caufe.eft  jufte,  nos  reffources 
font  grandes  ; nous  déclarons  à la 
face  du  ciel  & de  la  terre,  que  nous 
cmployerons , avec  une  confiance  iné- 
branlable, les  armes  que  nos  ennemis 
nous  ont  forcés  de  prendre.  Réfolus 
de  mourir  libres  plutôt  que  de  vivre 
cfclaves , nous  ne  combattons  point 
pour  faire  des  conquêtes  *,  nous  mon- 
trons au  monde  étonné,  le  trifte 
fpe&acle  d’un  peuple  outragé  fans 
aucun  prétexte  , par  des  adverfaires , 
' qu’il  n’avoit  jamais  provoqués.  Ils  le 
vantent,  cos  ennemis  orgueilleux, 
d’être  humains  & civilités*,  & ds 
nous  offrent  la  fervitude  ou  la  mort. 
Nous  nous  fommcs  armés  pour  la 
défende  d’une  liberté  dont  nous  re- 
çûmes le  bienfait  avec  celui  du  jour  ’, 
éc  pour  conferver  des  biens  acquis 
par  fhonnête  induftrie  de  nos  an* 
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«très.  Nous  relierons  armés  tarit  aue 
nos  agreffeurs  continueront  leurs  hof- 
ltes  j tant  que  nous  aurons  à re-  ' 
douter  de  nouvelles  infultes  ».  . 

cetfp  m 0^u^0ns  manifeftées  dans  Alarmes  ea 
vain  u 1 CaJlonînet°ient  point  une  fa6lct,eire* 

S,e  aVat  5 eUes  ^ffeétuoient  SiStE 

VPrn  ,0?r  f°US  ieS  ?eUX  ^eS  G OU-  aPHai‘C 

lvSSAAn.gl°lS5  ^Ui  ^ffimuloientleSKOUblM* 
nemi  ^tl0n  les  ‘Avantages  de  l’en- 
fOUVoir  étouffer  le  cri  de 
Ldre^T  4 ui  lel  Portoit  jufqua 
comh  r"  a.nouve^e  des  derniers 
ui  ^01t  >eré  1>alarrne  dans  le 

^^fe&dans  celui  * l’on- 

Lu  Ler)Confeil  ville  ofa  pr§I 
r//jn r 3U  j^0'1  une  adtetfe  , ou  la 
undr^6  de*Golons  éroir  appelée 

rrr^,iifeiioitPr4ot; 

cor  , LMlniftreS  étoient  qualifiés  de 

deM^nlf  ^ jCculds  d’un  infâme  trafic 
tous  Ipc  retSsde  Patrie,  inculpés  de 
de  ri  eXrCes  ou,  Peut  fe  porter/efprit 

ranntnfi0nrde  W'fa  * ' 

Comme°n  7 cepréfenr°^le  Parlement 
au  Parti  n”  Senat'  .d  ePciaves  vendus 
à leurs  f a*  metroit  plus  haut  prix 

nique  / ^geS',.Sa  Maîefté  Brîtan* 

chaflèr  f01t»f?PPBée  de  vouloir  bien 

% Pes  Minières  & ^foudre  m 
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= Parlement  qui , des  fa  formation, 
sétolt  vu  couvert  du  mépris  national. 
Les  alarmes  dii  Mi  ni  Itère  avoient  un 
autre  objet  -,  il  craignoit  que  GeorgelII 
ne  cédât  enfin  aux  clameurs  des  mé- . 
contens  qui,  dans  leurs  murmures, 
fe  prévaloient  des  premières  défaites 
de  l’armée  Royale  , des  formidables 
apprêts  de  l’ Amérique  inlurgente,des 
frais  énormes  d’une  guerre  ruineufe 
& tyrannique,  & fur-tout  des  bruits 
répandus  alors  fans  fondemens,  que 
la  France  alloit  prendre  parti  dans 
cette  guerre.  Pour  prévenir  un  fou- 
lèvement  intérieur  , des  invafions 
étrangères  Sc  Finconftance  de  G eorg^ 
la  reffource  des  Miniftres  fut  de 
recourir  aux  lumières  du  Comte  de 
Chatam  qu’ils  venoient  de  profcrire, 
de  ce  même  Pitt,  que  trente-cinq' 
Lords  avoient  condamné,  qui  auroit 
péri  dans  la  tour  de  Londres , fi  la 
feule  voix  du  Duc  de  Gloceftef 
n’avoit  mis  de  fon  côté  la  pluralité 
des  fuffragés.  On  députa  cinq  Cou- 
riers  à cet  ancien  Miniftre  , qui, 
comblé  d?ans  & c(e  gloire  , n’étoit 
fènfble  qu’aux  malheurs  de  fon  in* 
giïite  patrie.  Il  vole  à fon  fecours;  §£ 
la  préfenca^de  ce  généreux  Citoyen 
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^ife  les  murmures.  Le  Miniftère 

rC|  , 9 & rejette  les 

°?  j1  s de  Chatam.  On  parioit  dé 
paix  ans^es  Chambres  du  Parlement, 
«n  meme  temps  qu’on  donnoit  des 
rdtespour  mettre  tout  à feu  & à faner 
T?  es  Provinces  'Américaines.  1 
es  ort^res  barbares  trouvoierit  des 
Minîft' LlrS  ^5ns  a re inplir  les  vues  du 

mille  r 1 j Üt  a Peilîe  des  feizé 
Gai  J dats,;nv6y«  au  Cheyaliei 

bien  me  ^ tenter' d entreprifes 
geoie  fii , !rtrie3[®s » riSa  & dédomma- 
du  ma]116-5  Prifonniers  Américains, 

América?n,0n  P°PVoit  faire  aux 
contreuv.  v ? i^3ert®-;  Gage  fe  porta 
qui  lui  ■ ^inhumanité. 

^ashinet0?TdailpaXtduGëndrai 

Wcnaces8  IJ  “ **  ?eProches'  & des 
traitement  <3^1  devoir  ce 

^ nt  a des:  rebelles  : ,<v 
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Cruautcs 
eues  coi- 
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Pionnier.  ; r et01t  leiwipie.des 
ce  tyran  dJ^r|ens:LordDunmdre,î 
difoitcl  1 Vll'gmie,  dont  il  fe 
To/ne  f'*U&llT  9 Pr^v®  de  fes  fonc-: 
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tiôns  dans  rintérieur  de  la  province, 
s’amufoit  fur  les  côtes  à ravager  & 
brûler  des  villages.  Il  avoit  fait  une 
defcente  à Norfolk , & fe  propofoit 
.d’y  fixer  fon  gouvernement  j mais  les 
Milices  des  environs  le  forcèrent 
bientôt  à fe  rembarquer.  Il  gagna  la 
Floride,  après  avoir  fignalé  fa  fuite 
paxi’incendie  de  Norfolk  8c  de  Portf- 
tnouth.  Plufieurs  habitans  périrent 
dans  les  flammes  ; & l’on  y comptoir 
beaucoup  d’Anglois  attachés  par  état 
au  parti  des  Royaliftes.  Quant  aux  ri- 
cheflès,  on  porta  le  dommage  jufqu  a 
trois  cents  cinquante  mille  livres 
fterling.  Gui  Carleton,  Gouverneur 
du  Canada , exerçoit  des  violences 
d’un  autre  genre  contre  tous  ceux  qui, 
mécontens  du  gouvernement  arbi-* 
traire , laiîToient  exhaler  des  plaintes 
contre  la  loi  martiale  8c  les  autres  abus 
d’une  adminiftration  toute  militaire. 
En  vertu  de  cette  loi  tyrannique,  il 
fit  pendre  comme  rebelles  plufieurs 
Colons , dont  tout  le  crime  étoit  de 
fbupirer  aprèsl’ancien  gouvernement. 

Carleton  régnoit  en  delpote  fur  les 
malheureux  habitans  de  cette  vafte 
province  5 les  pouvoirs  qu’il  avoit 
reçus  delà  Métropole  ne  connoiffoienÇ 
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point  de  bornes.  Comme  il  y joismoit  r 
beaucoiin  ri,»  o-  i>  < . 


talent  & d ex^Lce 

1W  <aitjde  a Suerre  » il  étoit  de  • 
, etêt  des  provinces  confédérées 
protéger  les  Canadiens  contre  ce 
gouverneur  non  moins  habile  qu’en-  > 

de  fai?e  ainfl  diverfion 
de  y.1”  ^ 1 aV01t  iormé> difoit-on* 
danl  atta/3Uer  Philadelphie.  Le 
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On  rr  - semblées  à Harfort. 

NÔuvenf  T T invafion  dans  l* 

dé  Anglçterre  ; il  fut  déci- , , : . ; 

le  Jan»J  en?r0It'"ne  ‘nvafion  dans  ■ 1 

Washington  & Projet  imaginé  par  Projet  d'un, 
ne  nn„  • a & ^ont  1 armee  royale  ^afiondan 

d'un  mner^Z  l’exécation>  offrait  'e  üulda- 

lafurmontables  preCÇ1<!' 

^toutes  diffi’-i  f oit  rraverfèt  r 

<1«  bagages  & d dp  J-  trfnfPort  ’ 

paratiA  Jfp  .J  arrdlerie  ; les  pré — 

frais  énn  ^P^i^on  exigeoientdes; 

mentpou^16-5  l ,?n  ne  favoit  com"  ' 
des  troun,  °lr  a 1 aPPr°vi/ionnement  ’ 
c°nfidera?S  Pa^S  ennemi.  - Ces  1 
l’objet  de  ^ ^fSnt  cllan^e^  d’abord 
pWll^n2eFrife  s & il  ne  fut 

Pr°vince  m"1  d f,n^a!lîr  cette  grande  “ 
î mais  d y faire  une  diyerhon 

Cz 
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— =î— = utile.  Il  fuffifoit  pour  cela  d’une  trés- 
*77J*  petite  armée  j & les  Généraux  S chu  y- 

1er  ôc  ' Montgommery  (i)  furent 
chargés  de  conduire,  par  la  route  des 
lacs,  deux  mille  hommes  dans  le  haut  ■ 
Canada.  Sur  ces  entrefaites , Bénédiét 
Arnold,  guerrier  peu  connu  jufqu’a- 
lors,  vint  offrir  un  autre  plan  d’expé- 
dition plus  hardi,  plus  décifif  & d’une 
exécution  encore  plus  difficile.  Il 
s’agjffoit  de  porter  l’alarme  jufqu’ aux 
pieds  des  remparts  de  Québec,  par  un 
chemin  regardé  comme  impraticable. 

Marche  -Ce  projet  d’abord  combattu,  mais 
iâ’Aruold.  ptéfenté  avec  cette  aifurance  qui  pre- 
fage  le  fuccès  , fut  approuvé  de  Wa- 
* shington  -,  & le  brave  Arnold  partit 
de  Bofton  pour  Newberry  avec  douze 
cents  hommes.  Il  y embarqua  fes 
troupes , qui,  arrivées  àl’embouchure 
du  Kenebec,  dans  la  Nouvelle-Hamp- 1 

— > 

( ] ) Richard  Montgommery  i ancien 
Capitaine  de  Grenadiers  au  régiment  de 
Monkton  , avoit  fait  toute  la  dernière 
guerire  , & s’étoit  diftingtfé  dans  la  fa- 
nieufe  campagne  dit  Général  Wolfe  contre 
Québec.  A la  paix  de  176?  , il  quitta  > 
l’armée  i & quoiqu’Irlandois  de  nation , 
s’établit* à New-Yorck , ou  il  devint  un  Ame-, 
ricain  adoptif  par'  fon  mariage  avec  une 
demoifelle  de  la  famille  de  Livington» 
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sbire, le  remontèrent  jufqu’à  Ta  fource. 
Deux  cents  bateaux  les  avoient  reçues 
à Gardenevtown  j mais  les  catajra&es, 
la  rapidité  du  courant  & les  gués  de 
la  riviere  , néceflitoient  de  fréquens. 
portages  qui  accabloient  les  foldats.  : 
, Soient  obligés  à tout  moment  de 
cnarger  les  bateaux  fur  leurs  épaules  ; 
& ils  eurent  a foutenir  ce  travail 
incroyable , pendant  douze  milles., 
dans  un  feul  portage.  Il  leur  fallut 
jpverfer  ^es  montagnes , des  rochers 
des  précipices  jufqu’alors  inaccef- 
lbles  aux  hommes , des  bois  non 
moins  anciens  que  le  continent , des 
marais  bourbeux  & profonds  qu’ils 
a ermifloieut  ei>  les  franchiifant. 
eurs  plus  fortes  journées  étoient  de 
1X  milles  *,  & ils  n avoient  de  vivres 
que  poiir  un  petjt  nombre  de  jours, 
r.cj.j  arrivèrent  à la  fource  du 

ifneb.ec,  la  , les  maladies,  la 

aelertion,  avoient  réduit  la  troupe 
3 Ult  cents  cinquante  hommes.  Dans 
Cetre  marcpe  digne  d’Annibal , Ar- 
les  animoit  par  Ion  exemple  5 
\ ?l!,nur  leur  courage  jufqu’au  terme 
e ire  de  tant  de  fatigues.  Les  Ca- 
«a  ’ensles  reçurent  comme  des  amis 
es  rreres,  & leur  fournirent  à 
C 3 
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crédit  d’abondantes  provifions.  La 
garantie  perfonnelle  du  Général 
«Washington  avoit  paru  fuffifante 
-pour  aflurer  leur  dette;  mais  l’in- 
vitation qu’il  leur  faifoit  par  une 
proclamation  qu’  Arnold  fe  hâta  de 
publier , ne  put  les  déterminer  à fe 
langer  fous  l’étendard  de  la  liberté. 
I/influeftce  du  pouvoir  arbitraire 
avoit  déjà  produit  une  partie  de  fon 
effet  ; leur  courage  commençoit  à 
s’énerver  ; &:  il  n’y  en  eut  que  trois 
cents  qui  osèrent  s’enrôler  dans  la 
troupe  d’Arnold. 

Montgommery  fut  un  peu  plus 
heureux  à cet  égard.  Il  étoit  à peine 
arrivé  au  fort  Saint-Jean,  fitué  fur  k 
tivière  de  ce  nom,  3c  qui  commande 
l’entrée  du  haut  Canada , que  fix 
cents  habitans  vinrent  groffir  fa  petite 
armée.  Cet  habile  Officier  avoit  déjà 
lu  débaucher  un  affez  grand  nombre 
de  Sauvages  ; mais  il  perdit  un  déta- 
chementparl’imprudenced’un  certain 
Allen,  qui,  fans  ordre  du  Général, 
avoit  tenté  de  furprendre  Montréal, 
3c  s’étoit  laiffé  battre  par  un  parti  de 
Royaliftes.  Ce  Partifan  fut  pris  avec 
quarante  de  fes  compagnons  ; de  le 
Général  Prefcot  , qui  commandoil 
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dans  le  fort  Saint-Jean , ne  leur  épar-  sseesH—a 
pa  pas  les  mauvais  traitemens.  Car-  1 7 7 s* 
eton  les  envoya  pieds  & mains  liés 
en  Angleterre , où  Ton  commença 
imftruétion  de  leur  procès.  Ils  furent 
relâchés  après  quelques  mois  d’une 
pn  on  riaoureufe  , &;  ne  durent  leur 
^ clu  a crainte  des  repréfailles. 

, épique  privé  de  Schuyler,  qüi'Prifc  du  for, 
«ou  allé  conclure  un  traité  avec  les  Saint  Jein* 
auvagess  Montgommery  n’en  pouffa 
pas  moins  vigourenfement  le  liège  du 
0rt  aine- Jean.  Pour  fe  procurer  les 
Punitions  qui^commençoient  à lui 
Manquer,  il  réfolut  d’attaquer  le  fort 
ambiy.  Cette  place-  ne  tint  pas 
P® Z™  jour;  & le  Colonel  Li- 
jT  .>,?  ,Sui  appartient  la  gloire 
expédition , y trouva  des  vivres, 

DniJ30011/-^  cent  vingt  barils  de 
rCet  avantage  décida  la 
,u/ort  Saint- Jean,  que  Prefcoc 


danT  l°lt  couraSeu^ement  en  atten- 
Ca  i CS  ^ecours  que  lui  amenoic 
r eton  5 mais  le  prévoyant  Mont- 
gommery  it  détaché  de  fon  armée 
a„/aitl^e  cinq  cents  Braves,  qui 
„ ren.t  a rencontre  du  Gouver- 
ep, ie  joignirent  à Longueil,  difli- 
1 enî  **-  troupe  qui  éroit  de  miilf 

C4 
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=rr:..r  v. - hommes , 8c  le  forcèrent  à fe  retirer 
1 avec  les  débris  de  fon  détachement. 

Montgommery  avoit  pouffé  les  tra- 
vaux du  .flége  jufqu’aux  ouvrages  jj 
intérieurs  du  fort } il  fe  difpofoit  a j 
L’aflaut , lorfque  le  parti  vainqueur 
de  Carleton  reparut  avec  les  prifon- 
niers.  Sans  perdre  de  temps  , les 
..  . „ affiégeans  firent  fommer  Prefcqt  de  S| 

• • ••  capituler  -,  8c  comme. çet  -Oflicier  ^ 

n’efpéroit  plus  d’être  fecouru , il 
fe  rendit  le  3 Novembre,  jour  au-  ^ 
quel  Arnold  avoit  pénétré  dans  la  ^ 
partie  balle  du  Canada.  Montgoni-?  ■ 
mcry  n’abufa  point  de  fes  avantages.  ^ 
Le  Commandant  du  fort  Saint-Jean  ^ 
fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  *1 
les  Olficiers  gardèrent  leurs  épées,  S4  ; 

la  garnifon  emporta  fes  bagages.  Elle  c 
confiftoit  en  cinq  cents  hommes  de  ^ 
troupes  réglées , 8c  deux  cents  Vo-  | 
lontaires  Canadiens , qui  tous  furent 
faits  prifonniers.  - ' 1* 

Dangercufe  Ce  [ürt  ouvjcq.it  à Montgommery  jj 
position  du  le  paffage  du  fleuve  Sainn-Laurcnt } N 
C«ktcm!Ul  ^ ne  tarda  pas  à fe  montrer  devant  ^ 

Montréal , où  Carleton  sétoit  réfugie* 

Le  Général  Américain  fe  préparoit 
à former  le.  fiéçe  de  cette  ville , trop 
foible'  pour  réfifter  long  - teins.  ^ 

.1*,  \ y . 
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C Lâbitans  proposèrent  uneocapitula»- 
js  :tion  j & lien  accorda  tous  les  articles, 

s hors  un  feul,  qui  étoit  la  liberté  du 

* Gouverneur.  S'il  n’y  avoit  point  de 

ii  fureté  pour  lui  dans  la  place  y-, on 
:î  -s  étoit  précautionné  pour  qufily  en 

%■  eût  moins  encore  à bord  des  vaiÆaàux. 

ÿ Des  batteries  élevées  au  confluent  de 
[C  la  rivière  Sorel  & du  fleuve;, Saint- 
i ÿ Laurent , leur  fermoient  tout  chemin 
,3  à la  retraite  ; & des  bateaux  armés 

t d’artillerie  légère  les  forçoient  cjè  fe 


i !i  ' porter  fous  le  feu  d&  ces  batte  ries*  Il 
# paroilfoit  impoflîble  que  le  Couver-  , j 

j6  neur  échappât*,  mais  une  nuit  plus  ;i 

je;  ténébreufe  que  les  autres , trompa  la 
;:K:  Vigilance  des  Américains.  Carleton, 

;S)5  déguifé  en  matelot,  fe  fauva  dans  un 
$ bateau,  8c  fut  conduit  fans  accident 
4 à Québec,  -b  **;.•  * . . :-'d 

_ . . . .T..  / 


\>  Depuis  trois  jours,  Arnold  échappé  Siège  de 
jj;J  à mille  dangers , avoit  campé  fa  petite  ^ucbec* 
armée  aux  environs  de  cette  ville, 
flÿ  où  Montgommery  devoir  le  joindre 
4 avec  l’élite  de  fes  troupes  & une  . 

,V(-  bonne  artillerie.  La  rigueur  de  la 

ÿ :faifon  fufpendoit  les  combats  dam 
ijj;  toute  l’Amérique  y & ces  deux  G é ne- 
uf ;raux  alloient  aflîéger  la  plus  forte 
' V place  du  continent.  Les  neiges  & les 
' c 5. 
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glaces  ne  ralentiffent  point  latdeiit 
de  Montgommery,  y il  arrive  devant 
Québec  avec  une  célérité  incroyable; 
& tandis  que  .la  troupe  d’Arnold  el> 
occupe  les  différentes  avenues , Sc 
coqpe:  tous  lespaliages , il  fait  fes  diir 
portions  pour  une  attaque  générale. 
Avant  que  de,  rien  entreprendre,  U 
•crut  devoir  écrire  au  Gouverneur 
pour  le  Ibmmer  de  fe  rendre,  & de 
^prévenir  les  fuites  d’un  affaut.  L in- 
trépidité de  Carleton , incapable  de 
•cédex  à la  force , ne  fiit  pas  fans  doute 
^ébranlée  par  des  menaces  y il  fit  tous 
les  préparatifs  néceffaires  pour  une 
belle  défenfe.  Sa  bravoure  en  infpira 
même  aux- plus  timides  ; &»  fans 
excepter  le  Clergé  catholique 
protégeoit,  tous  les  habitans  de  Que- 
bec  ambitionnèrent  de  fe  montrer 


courageux  dans  cette  journée.  De  leur 
côté , les  afliégeans  fe  flattoient  d aï-  » 
borer  inceffamment  l’étendard  de  la  ^ 
liberté  fur  les  remparts  de  la  place  >5 
aiïiégée  y Montgommery  étolt  réfolü  sj 
•de  périr  ou  de  réalifisr  l’elpoir  de  fês 
concitoyens.  Pour  çhoifir  un  gente  i, 
^•d’attaque  conforme  a cette  réfolu-  >, 
f tion , fon  premier  deffein  avoir  été  de  ^ 
-forcer  la  haute  yiile,  qae  lç&  !<, 
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Croyoient  imprenable  *,  dans  eetta  egw  . .ji 
confiance , ils  s’étoient  portés  avec  x77s i 

toutes  leurs  forces  dans  la  baffe  ville.* 

3 Le  fuccès  eût  couronné  l’entreçrife 
5 du  Général  Américain,  fi  des  traîtres 

n’avoient  inflruit  Carleton  de  toutes 
, les  difpofîtions  de  Montgommery. 

Aux  mouvemens  de  la  garni  fon,  ce 
j.  Général  comprit  qu’il  étoit  trahi.  Il 
| changea  tout -à-coup  l’ordre  de  fes 
■j  attaques,  8c  fit  femblant  de  vouloir 
jj  forcer  les  deux  villes  à la  fois  , quoi- 
qu’il n’y  eut  que  la  baffe  ville  d’atta- 
,t  quée  réellement.  Cette  habile  ma- 
nœuvre  jeta  l’alarme  dans  Québec  , 

> & favorifa  les  efforts  d’Arnold , qui 

j,  s’étant  emparé  de  la  première  batte- 
jj  fie,  alloit  emporter  la  baffe  ville  , 
lorfqu’un  coup  de  feu  lui  fracaffa  la 
jambe  & le  força  d’abandonner  le 
j,  combat;  Montgommery  redoubla 
^ d’effort , 8c  pendant  quelques  heures, 

^ foutint  tout  le  poids  du  comman- 
dement  avec  un  fang-  froid  qui  le 
ÿ difputoit  à fa  valeur.  Il  s’étoit  déjà 
I ji  fâilî  d’un  pofte , 8c  alloit  en  emporter 
^ un  autre  -,  mais  il  ne  devoit  point 
* . entrer  dans  Québec.  Un  boulet  de  . Mot* 

1'  i>  a 1 r r nu  General 

4 fanon  1 arrêta  dans  fa  courle  tnom-  Mo  ugonu 
y fhante  fa  mort  faim  la  place.  “*« y* 
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: Les  compagnons  d’Arnold  ignoroienï 
ce  malheur  j quoique  privés  de  leur 
.Chef  j pendant  .trois  heures , ils  dé- 
putèrent la  viétoire  contre  une  gar- 
ni fon  raffûtée  par  leur  petit  nombre, 
qui  n’étoit  plus  que  de  trois  cents, 
lis  furent  obligés  de  céder , & f® 
rendirent  prifonniers  de  guerre.  Les 
fôldats  de  Montgommery  n eurent 
pas  la  cqnfolation  de  rendrez  leur 
Général  ies  honneurs  de  la  fépulture; 
( i ) Carleton  avoit  fait  enlever  fon 
corps  ; il  fe  chargea  de  ce.  foin  erç 
ennemi,  généreux.  ' y ; 

Le  brave  Arnold  , toujours  arrête 
par  fa  bleffure,  gémilfoit  de  ce  dé- 
faftre  &:  pleuroit  la  mort  d’un  Héros 
fon  ami  , . fon  compagnon  & fp9 
maître  dans  l’art  de  la.  guerre,  h 
voyoit  avec  douleur  l’armé^  Améri- 
caine réduite  à huit  cents  hommes, 

. *f  • • * * * , , 

( x ) Le  Congrès  fît  ériger  à ce  Héros 
la  liberté,  un  Maufolée  dans  la  falledAf- 
fèmblce  générale  de  Philadelphie.  Mont- 
gommery  fut  pleuré  mém£  des  Ànglois* 
.Les  plus  fameux  « Orateurs  du  Parlement 
Jetèrent  des  fleurs  fur  fa  tombe,  & Lord 
North  fît  fon  éloge,  ce  Je  conviens',  dit- 
sri  il  en  parlant  de  Montgommery , qu® 
3'  c etoit  un  Guerrier  brave,  humain  ot 

généreux  ?>, . t y ; . _ . . ; 
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Quoique  malade  , il  rafTembla  ces  l_ 
foibles  débris,  fe  mit  à leur  tête,  *77fi* 

& vint  attendre  à trois  milles  de 
Québec , des  renforts  que  le  Con- 
grès négligea  de  lui  envoyer.  Gettc 
affemblée  avoit  trop  compté  fur  lé 
patriotifme,  l’énergie  & le  mécony 
tentement  des  Canadiens  j elle  croyoit 
d’ailleurs  tout  poffible  à la  bravoure 
d’Arnold,  qui  fut  élevé  au  grade  de  i 

Brigadier  général , en  récompenfe  de 
fes  glorieux  efforts.  Cette  campagne', 
digne  des  temps  héroïques,  l’avoit 
déjà  comblé  de  gloire  ; dans  fès  dé- 
faites mêmes , il  s’y  montra  toujours  \ 

un  excellent  homme  de  guerre.  Ne 
•comptant  plus  fur  les  fecours  du  Con- 
grès , il  n’avoit  de  reffources  que  dans 
lagarnifon  de  Montréal,  où  Woiler  - 
commandoit  à fa  place.  Il  manda  cet  \ 

Officier,  avec  ordre  de  lui  amener 
cinq  cents  hommes  & toute  fon  ar-  • ‘ 

tillerie  j ce  foible  renfort  lui  paroiffoit 
fuffifant  pour  tenter  de  nouvelles 
entrêprifes.  Il  xéfolut  de'  changer  lè 
fiége  de  Québec  en  blocus,  & fut 
rendre  ainfî  fa  petite  armée  formi- 
dable, même  au  coeur  de  l’hiver.  Elle 
intercepta  des  convois,  brûla  deux 
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forts , défit  un  parti  de  Canadien* 
envoyés  au  focours  de  la  ville.  Mais 
tous  ces  fuccès  n’étoient  point  deci- 
fifs  -,  8c  les  Américains  redemandoient 
un  fiége.  Arnold  en  fait  les  prépara- 
tifs , 8c  n’eft  pas  plus  heureux  que  la 
première  fois.  Les  renforts  envoyés 
d’Angleterre  arri voient  au  fecours  de 
Québec i déjà  les  frégates  la  Surprife? 
1’  [fis  8c  le  Martin  paroilfoient  al  em- 
bouchure du  fleuve  Saint  - Laurent. 
Ces  trois  vaifleaux  entrèrent  dans  le 
port  j 8c  Arnold  fe  hâta  d’en  lever  le 
.fîége,  pour  aller  établir  fes  troupes- 
dans  quelque  pofte  d’où  il  put  tenir 
en  échec  les  dix  mille  hommes  qui 
alloient  fe  trouver  réunis  par  1 arrivée 
du  Général  Burgoyne.  . 

Affaire*  au  U fut  réfolu  dans  un  Confeil  de 
forte  aux  cè-  guerre  d’évacuer  Montréal  8c  de  J 


mais 


la 


Trois-Rivi"  retirer  au  fort  Saint-Jean  , 
res.  Retraite  lâcheté  du  Major  Butterfield , q01 
4 Arnold.  c^tja  fans  C0Up  au  Capitaine 

-Fofter , le  polie  aux  Cèdres  i 8c  1» 
-prife  d’un  renfort  envoyé  pour  fon- 
tenir  ce  pofte , réduifirent  Arnold  a 
une  telle  extrémité,  qu’il  fe  vk  forcé 
de  fonger  à la  retraite;  Il  apprit  en 
même  temps  que  Burgoyne  v.enoitd* 
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fe  montrer  avec  une  armée,  & que  des 
ïégimens  Angiois  s etoient  mis  en 
marche  pour  le  bourg  des  Trois- 
Rivières,  où  étoit  le  rendez-vous: 
marqué  par  Garleton.  Les  Améri- 
cains avoient  enfin  reçu  quelques 
renforts  ; ils  formèrent  le  projet  de 
furprendre  les  troupes  Européennes  ; 
& le  Général  Thompfon  fut  chargé 
de  cette  expédition  fecrète.  Le  projet 
ayant  été  découvert , la  furprife  n’eut 
I pas  lieu  -,  il  fallut  combattre  les  An- 
i glois  en  rafe  campagne.  Ils  étoient 
j au  nombre  de  quatre  mille*,  Thomp- 
\ fon  n’avoit  que  douze  cents  hommes 
j à leur  oppofer  j cependant  les  lignes 
j Angloifes  furent  rompues  à la  pre- 
mière attaque  ; mais  le  feu  de  leur 
J moufqueterie  & de  plufieurs  canons 
j chargés  à mitraille , força  les  Amé- 
; ricains  à fe  retirer  en  défordre.  Ils 
j eurent  deux  cents  hommes  pris  dans 
cette  déroute  ; & Thompfon  fut  de 
j ce  nombre.  On  le  conduifit  aux 
,,  Généraux  Carletôn  & Burgoyne  , 
j .qui  vendent  de  joindre  l’armée  *,  & 
dès  ce  moment , ils  projetèrent  fon 
, échange  avec  le  Générai  Prefoot. 
j Arnold  n’avoit  plus  dans  le  Canada 
de  poûe  affez  bien  fortifié  pour  t j 
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3P*  ” * '■?  pouvoir  maintenir  •,  il  fe  hâta  d eflec- 
*77^  tüer  fa  retraite,  8c  fur -tout  de  la  ; 
rendre  utile  à fon  parti  ; malheureu- 
fetnent  un  de  fes  moyens  fut  d in- 
cendier les  places  qu’il  étoit  oblige  ï 

. j»  « . . 1 5 

•d  évacuer.  - 

Préparatif*  Tandis  que  la  guerre  régnoit, 
camI  malgré  l’hiver  , dans  les  plaines  du  ;; 
chainc.Trai-  Canada  , les  hoftilités  etoient  n 
* tlceux  Vae*  moins  fufpendues  dans  les  autres  ; 
l’Angleterre  provinces  de  l’Amérique  feptentrio- 

Princes  Aile*  "ak">  ,mais  on  T «nployoit ce temçs 
«and*.  de  calme  aux  préparants  dune  u 
fenfe  vigoureufe  8c  proportionnée  aux 
■ affauts  redoutables  dont  les  menaçoit 
• la  Grande  - Bretagne.  La  Cour  e 
Londres  venoit  de  traiter  avec  e s 
Duc  de  Brunfwick  , le  Landgrave 
de  Heffe  8c  le  Comte  de  Hanau,  qul 
lui  prêtoierit  dix-fept  mille  hornines 

Çour  faire  la  guerre  aux  Américains- 
*ar  ces  traités'  onéreux  à 1 Angle- 
terre, Sa  Majefté  Britannique  avan- 
çoit  deux  mois  de  paye  à ces  troupes 
Allemandes  , qui  dévoient  obéir  s, 
à des  Officiers  de  leuT  nation, J» 
ne  pouvoient  être  féparées  que  pour  ^ 
des  opérations  de  guerre.  T rois  foldats  jj, 
eftropiés  ou  un  foldat  mort  étoieut  y, 
payés  dix  livres  fterling  j & les  P rince?  ^ 


ue  la  dern.  Guerre. 

f|  étrangers  s’attribuoient  pour  chaque  ! 
| ânnée  jufqu’à  cerit  trente-huit  mille 
;j5  livres  fterling  de  fubfides  , qui  de- 
tt?[  voient  continuer  en  totalité  & s’ac- 
$ croître  en  partie  un  ou  deux  ans  après 
la  rentrée  des  troupes  en  Allemagne. 
^ De  telles  conditions  étoient  rui- 
•ÿi  neufes  ; 8c  quoique  les  traités  notifiés 
ju  | le  27  Février , eullent  été  ratifiés  dans 
r les  deux  Chambres , tous  les  articles 
en  furent  cenfurés  par  une  forte  op- 
(ilç  pofition.  On  démontra  que  le  fervice 
de  ces  dix-fept  mille  hommes  feroit 
;j;;  acheté  quinze  cents  mille  livres  pour 
la  première  année  ; 8c  qu’il  étoit  fans 
exemple  qu’un  pareil  nombre  de  mer-. 
’.,j  cenaires  euflent  mis  leur  fang  à un 
^ fi  haut  prix.  On  conteftoit  au  Roi  le 
droit  d’ifitroduite  des  troupes  étran- 
Ifi  gères  dans  aucune  partie  de  la  domi- 
nation  britannique.  On  repréfentoit 
les  fujets  de  l’Empire  livrés  à la  bar- 
‘ j barie  de  cette  foule  de  fèrfs  foudoyés 
pour  les  mafTacrer.  On  peignoit  ces 
Jû  derniers  comme  des-  efclaves  qui 
S faifiroient  la  première  occafion  de 
v fecouer  leurs  fers , 8c  ne  manqueroient 
%■  pas  de  chercher  la  liberté  dans  une 
prompte  défertion.  Enfin  l’oppofition 
C finit  par  envifager  ces  traités  conim« 
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. "f,1  .une  leçon  dont  les  Américains  fai*  ;{ 

j776»  roient  profiter , en  afTociant  aufli  des  3 

étrangers  à leur  querelle.  Ces  conu-  , 
dérations  étoiçnt -,  bien  faites  pour  a 
fufpendre  la  conclufion  des  traités*  ^ 
mais,  comme  on  l’a  dit,  ils  furent  s 
ratifiés  au  Parlement,  & ion  crut  ^ 
aux  faufies  prédirions  de  Lord  Ger-r  $ 
maine , qui  ne  cefioit  de  répéter  que  ti| 
ces  Allemands,  réunis  aux  troupes 
nationales,  alloient  former  un  corps  „ 
d’armée  fuffifant  pour  réduire , en  ^ 
moins  d’une  année , toutes  les  pro*  £ 
vinces  rebelles.  Les  autres  Miniftres,  -j 
fes  fidèles  échos  , voyoient  ou  fài-  - 
foient  femblant  de  voir  dans  les  cin-  ^ 
quante  mille  hommes  qui  dévoient  ^ 

la  compo fer, une  Puiffance  invincible  ^ 

à laquelle  les  Colonies  n’oferoient  ^ 
oppoler  de  réfiftance.  Les  antagoniftes  tv 
du  Miniftère,  qui  avoient  à.ieur  tete  ^ 
les  Ducs  de  Glocefter  8c  de  Cumber-  ^ 
land , regardoient  cette  armée  comme 
déjà  vaincue,  8c  déclaroient  publi'  % 
quement  qu’il  ne  falloit  attendre  de  ^ 
ces  troupes  mercenaires,  8c  par  con-  ^ 
féquent  infidelles  8c  féditieufes,  qne  ^ 
de  l’indifcipline , de  la  révolte  8c  des  ^ 
rrahifons.  Ils  ne  fondoient  pas  de  ^ 
meilleures  efpérances  fur  les  troupe?  j. 
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nationales  , qu’ils  repréfentoient  ■-  ’ia 
comme  un  ramas  de  bandits,  recrutés  1 7 7 <*. 

pour  la  plupart  dans  les  cachots  & 
les  mauvais  lieux  de  la  capitale.  Us 
peignoient  des  mêmes  couleurs  les 
équipages  de  la  flotte  armée  pour  la  . 
grande  expédition  d’Amérique.  Cet 
aveu  de  Lord  Suffblk  prouve  bien 
qu  a cette  égard  la  Marine  Angloife 
n ’étoit  pas  tout-à-fait  fans  reproches  : 

« J'entends  j dit  ce  Miniftre  en  pleine 
Chambre,  que  l’on  reçoive  fur  nos 
vaifTeaux  des  vagabonds  & des  gens 
repris  de  Juftice.  La  vertu  des  ma- 
telots d’un  vaifleau  de  guerre  eft-elie 
donc  fi  délicate , qu’on  la  puifle  croire 
fouillée  par  une  telle  aflociation  » ? 

Quoi  qu’il  en  (bit  de  cette  opinion  Troupe* 
plus  ou  moins  juftifiée  parla  conduite  A'meacàlaes* 
des  troupes  Angloifes  ou  Allemandes  . 
tranfplantées  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale , n’étoit-ce  pas  trop  pré- 
fumer d’une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  raflemblés  fans  choix , que 
d’attendre  de  leur  valeur,  dans  le 
court  efpace  d’une  année , & fous  un 
ciel  étranger  pour  eux , la  conquête 
de  treize  provinces  unies  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  liberté,  8c  réiolues  de  la 
faire  triompher , ou  de  s’enfevelk 
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ï fous  les  ruines  de  la  patrie?  Rien  né 
prouve  mieux  cette  rëfolution  que 
le  parti  fans  doute  imprudent,  mais 
vraiment  courageux,  qu’avoient  pris 

tous  les  habitans  des  côtes,  de  tranf- 
porter  au  camp'  devant  Bofton  leurs 
effets  les  plus  précieux  , & de  les 
1 garantir  ainfi  du  pillage.  L’ordre  en 
étoit  donné  ; & l’exécution  alloit  le 
fuivre , fi  les  réflexions  d’un  patrio- 
tifme  mieux  entendu  ne  l’avoient  fair 
révoquer.  En  effet , c’étoit  expofer  au 
hafard  d’un  combat  les  richefles  de 
fîx  cents  lieues  de  côtes  V ^ aPres 
un  calcul  mieux  raifonné  des  forces 
delà  nouvelle  République,  iliut 
démontré  que  les  CoioniëS  pouvoient 
défendre  leurs  biens  fans  les  déplacer. 
Leurs  Milices  fe  montoient  à quatre 
cents  mille  hommes  (i)  ’■>  & quoique 
peu  exercées  , elles  ne  manquoient 
pas  de  courage , comme  on  affe&oit 
de  le  croire  "a  Londres.  Si  tous  les 


(i)  Bien  entendu  que  la  majeure  partie 
de  ces  Milices  n’etoit  point  en  aélivice.  Les 
Américains  n’ont  jamais  eu  plus  de  foixante 
mille  hommes  de  troupes  régulières-  Les 
autres  fe  tenoient  dans  leurs  habitations  » 
où  elles  s’armoient  au  befoin  des  que,lea< 
nemi  s’en  approchoic.- 
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...  Officiers  n’étoient  pas  des  "Washipg- 1—1  -ü 

ton  8c  des  Montgommery  , tous  177S- 

étoient  alors  animés  de  cet  efprit 

républicain  qui  exclut  l’intérêt  per-  , 

; fonnel  &:  qui  n’admet  ni  trahifon  ni 

b lâcheté.  A leur  bravoure  perlonnelle  , 

, ilsjoignoient  cet  enthoufiafme  qui  la  . 

communique.  Cinquante  mille  Euro-* , 

péens  ne  pouvoient  triompher  conf- , 

tamment  des  forces.de  l’Amérique 

confédérée.  Les  feuls  corps  ralfeinbiés 

f ou  prêts  à l’être  dans  la  Nouvelle- 

j’’.  Angleterre,  for moient  foixante  mille  , 

hommes  , dont  vingt  - huit  mille 

avoient  à leur  tête  le  Général  Wa-  , 

shingron  ; il  n’en  falloit  pas  davantage  , 

"...  pour  faire  face  à l’armée  royale.  La 

L Virginie  8c  les  deux  Carolines  avoient , 

L levé  de  nombreufes  légions  qui  ap- 

l . prenoient  la  difcipline  fous  le  Général 

' . Lée.  Schuyler  devoit  commander  une 

é’  armée  confidérable  dans  la  Nouvelle- 

" Yorck.  La  politique  du  Congrès  étoit 

v de  n’employer  à la  fois  qu’une  partie 

^ de  ces  troupes , dont  le  plus  grand 

Ç nombre,  comme  on  l’a  dit,  fe  cenoit  , 

^ difperfé  dans  les  bourgs  8c  dans  les 

, ; villages , toujours  prêt  à fe  raffembler 

$ au  premier  fignal.  ■,  , ..  } 

ï)  Les  Américains  avoient  des  ports  Marine 

Américain 
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= bien  fortifiés  $ mais  leur  Marine  etoit 
foible  en  comparai fon  des  forces  de 
terre.  Leurs  grands bâtimens  n étoient 
que  de  cent  trente  pieds  de  quille  j 
8c  ne  pouvoient  porter  plus  de  qua- 
rante canons  \ encore  n’en  avoient-ils 
que  fept  à huit  de  cette  force , avec 
trente  - cinq  frégates , dont  fept  de 
trente  à trente  - fix  canons , & les 
autres  bien  plus  foibles.  Il  eft  vrai 
que  l’échantillon  de  ces  bâtimens  étoit 
fort,  8c  le  même  pour  les  vaifïeaux 
de  quarante  canons  , que  celui  de 
nos  vai (féaux  de  ligne.  L’Amérique 
n’avoit  point  de  conftruéteurs  en  état 
d’entreprendre  des  vaiffeaux  de  ce 
rang  y 8c  fes  forêts  trop  âgées  ne 
donnent  pas  de  bois  propres  a cette 
conftru&ion.  On  peut  dire  que  fes 
forces  navales  confiftoient  dans  un 
grand  nombre  de  corfâires,  8c  environ 
trente  mille  matelots.  La  feule  pro- 
. vince  de  New-Yorck  en  fourniifoit 
dix  mille , 8c  près  de  foixante  bati- 
mens  j le  Jerfey,  la  Caroline  fepten- 
trionale,le  Maryland,  la  Virginie,  la 
NouveUe-Hampshire , Rhode-Ifland 
& la  Penfylvanie  même  étoient  beau- 
coup moins  riches  à cet  égard.  Les 
comtés  de  Ne^caftle,  ceux  de  Kent 
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& de  StilTex,  &c  la  province  de  Con- 
nedicut  n’avoient  pas  un  matelot. 
Cependant  la  Marine  infurgente  fuf- 
fifoit  dès-lors  pour  intercepter  le  com- 
merce d’Angleterre  ; les  flottes  royales 
nepouvoient  le  garantir  de  cet  enaim 
de  corfaires  qui  venoient  croifer  juf- 
ques  fur  les  côtes  d’Irlande. 

( Telles étoient les  difpofîtions,  telles 
etoient  les  forces  refpeétives  des  deux 
Puiffances,  lorfque  William  Howe 
parut  à Bofton  avec  le  titre  5c  les  pou- 
voirs de  Général  & de  Gouverneur. 
Le  défefpoir  & la  famine  régnoient 
dans  cette  ville  ; & de  fréquentes 
déferrions  groflîflbient  chaque  jour 
le  camp- général  de  Cambridge  , -ou 
des  Anglois  pâles  & défigurés  ve- 
noient  demander  du  pain  aux  Amé- 
ricains abondamment  pourvus  de 
vivres.  Mais  au  milieu  de  cette  abon- 
dance, ils  avoient  beaucoup  à foufFrir 
de  l’intempérie  de  la  faifon.  Leurs 
tentes  de.  leurs  vêtemens  en  lambeaux 
lesdéfendoient  mal  contre  les  rigueurs 
d un  froid  exceflif  qui  en  porta  quel- 
ques-uns à dépouiller  leurs  prifon- 
mers.  Ce  fut  la  matière  d’un  reproche 
long  - temps  rebattu  de  la  part  des 
Royaliftes , auxquels  on  oppofa  le$ 


*- 
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' " traitemens  exercés  contre  les  Ame* 

A??**  ricains  entaffés  dans  des  cachots 
affreux,  livrés  à la  rage  des  Sauvages, 
ou  malîacrés  par  le  fer  des  Allemands. 

Sîége  , Cependant  le  printems  s’anron- 
de  Bofton.çoit,  &.la  pofition  des  deux  armées 
.alloit  devenir  bien  differente.  PIcTe  ^ 
plus  habile  que  Ion  prédécefleur  lç 
Chevalier  Gage  , n’étoit.-pas,  pdiïs 
heureux  ; il  avoit  tenté  plusieurs 
lorries,  qui  toutes  lui  avoient  mal 
réufîî.  (Sa  dernière  refTource;  .étoi.ç  , 
d évacuer  Bollon  , <Sc  de.nncendi.erj  j 
conformé  ment. aux  ordres  deiaGoqr. 

11  en^toit  réduit  à cette  extremité’,j  • 
lorfque  'Washington  prévint  ce  dé- 
fàllre  par  un  autre.  Il  méditoit  depuis 
quelques  jours  le  bombardement  de  , 
la  ville  j 1 exécution  de  ce  projet.com-  „ 
niença  vers  la  pointe  de,. Lechmore, 

/ d o, u U fit  jeter  deux  cents  bombes  en  ^ 
.moins  d un  jour.  Pendant  ce  temps, 
il  s emparoit  fecrètement  des  hauteurs 
Expédition  de  Dorchefter , qui  forment 'une  pé-  ^ 
deDotchefterjjin^ç  dont  l’extrémité  commande  £ 
..Le  poit  de  Bofton  du  coté- du  fud.  i 
S’il  failpit  le  coup  - d’œil  de  \Va-' 
^hington  pour  bien  apprécier  l’im-  f 
^ortançe  de  ce.  polie,  il  ne  fallut  ' 
pas  moins  d’activité  que  de  réfo-  j- 
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lutionpour  exécuter  en  une  feule  nuit 
ce  mouvement  général  des  troupes 
campées  tant  à Cambridge  qu’à  Rox- 
bury.  Les  Anglois  en  furent  inftruits  à 
la  pointe  du  jour  5 mais  les  retranche- 
mens  étcient  déjà  élevés,  & les  bat- 
teries érigées.  Elles  firent  feu  prefque 
au  meme  mrtant*,  &l’onpeut  dire  que 
jamais  artillerie  ne  fut  mieux  ferviei 
les  afïiég-és  comprirent  qu’il  y avoic 
des  ArtiÏÏeurs  Européens  dans  l’armée 
de\v  ashington.  Hove  ne  fe  flatta  pas 
de  foutenir  long-temps  une  attaque 
fi  vive.Lapofition  de  ce  Général  étoit 
cruelle  -,  il  ne  pouvoit  fe  maintenir 
dans  Bofton  5 & pour  en  fortir,  il  ne 
voyoit  que  des  iffues  toutes  également 
dangereufes.  Les  portes  des  Améri- 
cains commandoient-  la  ville  & la 
feule  grève  où  l’armée  put  s’embar- 
quer. L’Amiral  Shuldani  déclar?  que, 
fi  l’on  ne  fe  hatoit  de  les  en  déloger  , 
ü faudroit  lever  l’ancre  ou  rifquer  de 
voir  les  vaiffeaux  Angloîs  couler  à 
fond.  Ho.we  ne  pouvoit  confentir  au 
départ  de  la  flotte , fans  ôter  à fon 
armée  tout  moyen  de  retraite.  Il  tint 
un  Confeii  de  guerre  où  il  fut  réfolu 
quon  attaqueroit  les  hauteurs  de 
Doichefter.  Cinq  régimens  s’embar-v 
Tome  1,  I> 
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Ho we  eft 
forcé  d’éva- 
cuer Bofton. 
Il  fe  lerire  à 
Haliifax. 


j.e  17  Mars. 


74  Histoire 

quèrent  à ce  deflfein  -,  & les  vents  corH 
trairas  firent  manquer  deux  fois 
l’entreprife.  Cependant  le  feu  de  l’ar- 
tillerie Américaine  continuent  de 
foudroyer  la  ville.  Pour  ne  pas  fe  voir 
enfeveli  fous  fes  ruines , Hôwe  fut 
d’abord  tenté  d’y  mettre  le  feu-,  fe 
flattant  qu’à  la  faveur  de  l’incendie, 
il  pourroit  gagner  la  flotte  avec  fon 
armée.  Ce  parti  violent  «expofoit 
l’arrière-garde  à la  jufte  vengeance 
de  l’ennemi  ; & le  Général  Anglois  fe 
conduifit  plus  fagement,  en  renon^ 
çant  à l’incendie  de  Bofton , aux 
conditions  qu’on  ne  troubleroit  point 
fa  retraite.  ."Washington  en  donna  fa 
parole  *,  mais  avec  la  claufe  de  ne  rien 
détruire  dans  la  ville , & de  la  re- 
mettre telle  qu’elle  fe  trouvoit  au 
moment  de  la  convention.  Howe 
promit  ce  qu’on  voulut,  & ne  fut 
pas  de  bonne  foi  fur  tous  les  points. 
Voulant  rendre  inutile  aux  afliégeans  . 
la  greffe  artillerie  , il  elfaya  de  faire1 
crever  les  mortiers  de  les -canons, 
ïnftruit  de  ce  defTein  , Washington 
força  les  Anglois  à précipiter  leur 
embarquement  qui  fe  fit  dans  le  plus 
grand  défordre.  Howe  alla  fe  jeter 
aansle  fort  Guillaume*  dont  les  Amé- 


la  dern.  Guerre,  yf- 
ricains  auraient  dû  s’emparer  au  mo-  : 
rnef  1 évacuation  de  Lofton  ; il 
611  ht  fauter  la  fortereffe  à la  vue  des 
ennemis,  & rendit  ainli  fa  retraite 
’te,  tranquille  & glorieufe.  Quoi 
^U011  ait  pu  dire  fur  1 évacuation  de  > 
«tte  capitale,  la  conduite  du  Che- 
a 'er  Howe  avoit  été  celle  d’un  ha- - 
We  General.  Eoftcn,  mal  fortifié  par 
P U s agence  ou  par  l’incapacité  du- 

une  ia  iCrGagrJ  116  Pouvoit  °PP°Per 
Üne  lonS«e  réf (lance  aux  forces  fu- 
P r*eures  de  Washington. 

a,J-  William  fe  réduifoienc 
j-  1 hu!t  m*Ee  hommes  battus  8c 
tni  °Ura3esî  parpni  lefquels  on  comp- 
«d;  1Cu  Ce!lts  ttîtilades,  & environ 
(f  e cents  Américains  attachés  au 
jjjJ  ,^rneRtenr  Britannique.  Le  Corn 
• CS  avoit  déeiarés  ennemis  de  la 
fifr«ri 5 a§IC|S  avoir  orclonné  la  con- 
pas  j °a.  ^eurs  biens.  Howe  ne  crue 
aux  ^ r'r  f5  exP0irer  dans  ce  moment: 
£ entreprife  péril- 

lîfax  ’j'  ' .V‘nSea  ga  rôute  vers  Hal- 
après’  ailyU  1 6 rendit.  Blielclue  temps  t 
On  v t ®nyttons  de  New- York.  > 

& Ail  CCn  , ir  ies  troitpes  Angloifes  . 
aâs  Z,mar^es  quamenpirl’fifcadre 
°rdres  de  Lord  Ho we  fon  frère,  ' 
Dz 
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Washington  ignoroit  q^aï™? 
i77*.  Royale  eût  fait  voile  vers<4  Acadie  , 
il  craignit  quelle  n’allât  porter  a 
auerredansla  Nouvelle-York.  San 
perdre  de  temps,  des  renforts  con 
dérables  frirent  envoyés  a Lord  Sur 
lino-  qui  commandoit  dans  cette  p 
vince,  & qui  fit  fes  difiiofitions  pour 
bien  recevoir  l’ennemi.  Maisle  demo 

de  la  guerre  fufpendoit  un  momen 
fes  fureurs  dans.  l’Amérique  fepten- 
trionale  •,  ce  moment  de  ca  meR  r 
fionalé  par  la  reconnoifTance  des  hoi- 
toniens.  Dans  l’ivreffe  de  ta  J?1*» 
ils  délibérèrent  qu’il  feroit  eleve  m ■ 

, monument  public  en  mémoire \ 
r îiTan'-es  leur  délivrance  & pendant  plufieu 
jouis , ce  ne  fuient  quiUuminat.ons, 
feftins  & danfes  militaires , ou  de  J , 
nés  gens  couronnés  de  lauriers  c a 
toient  dés  vers  à la  louange  de 
shington , le  Héros  de  toutes  ces  tetes. 
Les  noms  de  patrie , de  liberté,  d 
dépendance  , étoient  répétés  dans 
toutes  les  bouches.  La  levee  de  i 
terdit  de  Bofton  fût  un  évènement 
célébré  par  des  réjouiffances  pubhq^ 

, dans  les  douze  provinces  conte  e 
' rées  -,  & l’effet  le  plus  heureux  que 

pïoduifit  xette  nouvelle  a fut  de  h#6 
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lalTociation  de  la  Géorgie.  Elle  en- 
voya fes  Dépurés  au  Congrès,  refufa 
des  vivres*aux  Royaliftes,  leur  brûla 
des  vaifleaux  dans  l’Archipel  de  Ba- 
hamai  &c  pour  leur  interdire  tout 
accès  dans  les  ports,  elle  fit  combler 
l’entrée  de  la  rivière  Savannah. 

Cependant  le  pian  de  la  campagne,  Plan  de  la 
tracé  dansle  cabinet  Anglois,  fembloit  campa£ne* 
être  au  moment  de  fon  exécution. 

Suivant  ce  plan  moins  fage  qu’im- 
pofant , après  l’arrivée  de  la  grande 
Efcadre  de  Lord  Howe  , William 
fon  frère  devoit  fe  porter  dans  le 
Jerfey,  on  il  trouveroit  d’abondantes 
fubfiftances  •,  tandis  que  les  vaif- 
feaux  feroient  employés  à rompre  les 
communications  de  cette  province 
avec  la  Penfylvanje  , qu’une  partie 
des  troupes  envahiroit  la  Nouvelle- 
York,  & que  trente  mille  hommes 
commandés  par  le  même  William, 
feroient  une  conquête  ai  fée  de  toutes 
les  provinces  du  milieu,  Burgoyne 
à la  tête  de  douze  mille  hommes , 

& Carleton  avec  fes  Canadiens  & fes 
Sauvages , traverferoient  les  lacs , &: 
parcourant,  faccageant  l’intérieur  de 
‘l’Amérique  feptentrionale  , iroient 
fe  joindre  aux  dix  mille  homme* 

Ü3 


k 


Digitized  by  Google 


y%  Hl^STOIKE 

détachés  de  la  grande  armée,  Tous  les 
ordres  de  Clinton  de  de  Cornwalis, 
de  fe  porteraient  avec  eux  jufqua 
New -York.  L’inveftiffement  des 
provinces  du  Nord  ainfi  effeélue , i 
ne  ferait  pas  difficile  de  réduire  les 
provinces  rebelles  du  Midi.  On  atten- 
doit  les  plus  heureux  effets  des  intel- 
ligences que  les  Gouverneurs  Martin 
de  Dunmore  continuoient  d entre- 
tenir avec  les  faux  frères  du  parti 

républicain.  , 

lis  étoient  encore  en  affez  gran 
nombre  dans  la  Caroline  feptentrio- 
: rude  i de  le  2.7  Février  de  cette  meme 
année , leur  Capitaine.,  Mc-Donaidj 
avoit  opcolé  trais  mille 
douze  cents  Infurgens,  commandés 
par  le  Colonel  Cofwel.  Ces  derniers 
n’en  furent  pas  moins  viélorieux.  Us 
tuèrent  aux  ennemis  quarante-neuf 
Officiers  , de  leur  enlevèrent  leur 
caille  militaire  qui  droit  de  quinze 
mille  livres  fteriing.  Cet  échec,  dont 
la  nouvelle  avoit  été  portée  s Londres, 
ne  fit  rien  changer  au  plan  de  con- 
quête  générale  •,  mais  il  fut  décide 
qu’on  la  commencerait  par.  une  m* 
vairon  dam  les  deux  Carclines.  Apres.- 
de  longs  débats,  où  l’avis  de 
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Germaine  prévalut  conrre  celui  de  aft 

ord  Sandwich,  on  étoit  convenu 
attaquer  Charles- 1 own,  &cl  armç.r 
pour  cette  expédition,  une  flotte  lous 
les  ordres  de  Sir  Peter  Parker.  Les 
préparatifs  de  cet  armement  durèrent 
F us  _ crnq  mois  en  Angleterre  *, 
f n<lv'gation  de  Parker  ne  fut  pas 
eureufe.  U arriva  trop  tard  j les 
J-arolmiens  s etoient  mis  en  état  de 
^ bien  recevoir.  Cependant  le  Gé- 
neral  Clinton  fattendoit  avec  la  plus 
grande  impatience.  Depuis  deux  mois, 

1 avoir  a foutenir  de  fréquentes  ef- 
car mouches  delà  part  des  Infurgens  *, 
on  armee  afloihlie  fe  .montoit 
°ut  au  plus  a trois  mille  cinq  cents 
ommes  de  troupes  réglées.  Le  ren- 
ronque  Jui  apportoit  la  flotte  étoit 
pôle  de  foidats  accablés  de  fa- 
^goes,  & pour  long-temps  hors  d’état 
e o-jtenir  les  travaux  d’un  fiége. 

eux  vaiffeaux  de  cinquante  ca-  Projet  d’ar- 
ons , hx  frégates , une  gaiiote  à c jnue 

°m  es  & plu  fleurs  autres  bitimens  Towù! 

^escompofoientPEfcadreAngloife. 

]■  6 ?t0^  partie  d’Europe  à la  fin  de 
r nee’\  ^Prcs  av°ir  relâché  quelque 
mps  a la  Nouvelle-Ecofle , elle  fit 
1 epour  le  capFéar,  où  elle  toucha 
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van  , 
Juin. 


-80  Histoire 
= au  commencement  de  Mai } an  mois 
• après , elle  mouilla  devant  la  barre 
de  Charles-Toyn.  Cétoit  bien  allez 
de  vaiffeàux  pour  forcer  cette  place, 
s’ils  avoient  été  pu  1 lia m ment  leçon- 
dés  par  l’armée  de  terre , & li  les 
-Anglois  avoient  eu  en  tête  des  ennemis 
armés  pour  une  autre  calife  que  celle 
de  la  liberté.  Mais  de  toutes  les  pro- 
vinces confédérées,  la  Caroline  mé- 
ridionale étoit  la  plus  impatiente  u 
joug  i & fes  Milices  aguerries  fous  la 
difeipline  du  Général  Lee,  avoient 
appris  à combattre,  6c,  s il  le  fanon, 
à'mourir  pour  les  intérêts  de  la  patrie. 
Douze  mille  de  ces  Républicains  oi  ^ 
moient  la  garnifon  de  la  ville  fols  e 
préparoient  à la  plus  vigoureufe  re- 
fiftance , iorfqu  à la  fin  du  mois  e 
Juin,  l’Efcadre  parut  devant folle  de 
fçc  gu  gu  Ui  van , à Rentrée  de  la  rivière  a M- 
ic111^  ley,  fur  laquelle  eft  fituée  Charles- 
Town.  Dïx-neuf  canons  déléndoient 
l’accès  de  la  principale  foxterefle  de 
file  •,  mais  le  Chevalier  Parker  en 
avoir  trois  cents  ^ & pour  fortifier  les 
équipages,  il  avom.  tiré  des  van-eaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de 
Volontaires.  Son  deffein  étant  dm- 
veftir  le  fort,  tant  par  mer  que  paI 
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^eire,  il  favorifa  le  débarquement  des  ■■ 
troupes,  en  commençant  l’attaque  1 7 7 6?* 
avec  les  deux  vaiffeaux , la  galiote  6t 
trois  frégates.  Un  des  baillons  étoit 
déjà  battu  en  ruine  *,  ôc  comme  il 
étoit  important  de  couper  la  retraite 
aux  afllégés  & d’empêcher  toute  com- 
munication avec  Charles-Town,  les 
trois  autres  frégates  reçurent  ordre 
de  fe  fixer  à la  pointe  occidentale  de 
1 île  de  Sullivan.  Elles  y échouèrent 
P*  1 ignorance  des  Pilotes  -,  il  fallut 
brûler  1 Action.  La  galiote  continuoit 
de  jeter  des  bombes , dont  la  forte- 
relfe  n étoit  que  foiblement  endom- 
magée. Les  Américains  n’avoient  pas 
encore  fait  ufage  de  leur  artillerie  *, 
ils  dirigèrent  enfin  tout  leur  feu  fur 
les  deux  vaiflfeaux  le  Brijiol  & P Exh  L . 

périment. 

Cependant  Parker  eut  beau  - ré-  . 
péter  les  fignaux , l’armée  de  terre  ne  > 
fecondoit  point  l’Efcadre.  Clinton 
nvoit  débarqué  fes  troupes  dans  une 
de  qui,  à la  marée  baffe,  communique 
Par_ un  gué  avec  l’île  de  Sullivan,  6c % 

°u  il  trouva  fept  pieds  d’eau  lorfqu’il 
voulut  tentej:  le  paffage  : faute  des 
préparatifs  néceffaires , il  fe  vit  forcé 
de  relier  dans  l’inaélion , tandis  que 
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^ “ Parker  elfayoit  de  fuppléer  au  défaut 

17?6‘  de  I armée,  en  failànt  attaquer  les 
retranchemens  avec  des  foldats  de 
Marine  qui  n étoient  point  exercés' 
a cette  efpèce  de  guerre.  Ils  furent  1 
repoulïes  trois  fois  avec  perte  ; & la 
communication  qu’un  pont  de  ba- 
teaux entretenoit  du  fort  au  continent,  \ 

ne  fut  point  interrompue.  Les  affié-  lô 
gés  , fatigués  de  combattre  , étoient 
remplaces  par  de  nouvelles  troupes  k 
qui , après  un  feu  de  neuf  ou  dix  ii 
-heures  , forcèrent  enfin  le  Chevalier  ($ 
Parker  a regagner  le  mouillage  avec 
fes  vaifleaux  défemparés.  Le  Briflol 
a voit  perdu  deux  de  fes  mâts  ; il  étoit 
’ percé  jufqu  a l’eau  dans  toute  fa  Ion-  kl 
gueur.  Il  y eut  trois  cents  cinquante  [j 
'hommes  tués  ou  blefies  fur  l’Efcadre 
Angloile  ■,  on  en  compta  tout  au  plus  ^ 

* quarante  du  coté  des  Jnfurgens.  4 

- Mort  hé-  Parmi  les  quinze  Officiers  tués  à ï; 

»oH)ue<  bord  des  vai/Teaux,  on  ne  peut  trop  s 

Jionis.  diftinguer  le  Capitaine  Morris,  com-  (*, 

mandant  le  Briftol  fous  le  Chevalier  j. 

* Parker.  ;Dès  le  commencement  de 
l’aètion,  il  avoit  reçu  deux  bleflùres  l 
dàngereufes , dont  une  l’obligea  fur  i, 
Je  champ  à fe  laiffier  couper  le  bras. 

1 Deux  Chirurgiens  étoient  occupé* 
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de  cette  opération  douloureufe,  lors- 
qu'un boulet  rouge  perça  les  bordages 
& vint  les  frapper  a côté  de  Morris. 

Ce  brave  Capitaine,  impatient  de  re- 
prendre le  commandement,  fe  fait 
porter  fur  le  tillac , & laifTe  couler  le 
fang,  dont  l’amputation  commencée 
augmentoit  l’efFufion.  Sa  préfence 
double  les  forces  & ranime  le  courage 
des  combattans.  Dans  cet  état , il 
donne  fes  ordres  avec  un  fang-froid 
admirable  ; mais  il  eft  frappé  d’un 
troifième  coup  qui  le  renverfe  } il 
meurt , & n’a  que  le  temps  de  ré- 
pondre à un  O'Kcier  qui  lui  parle  de 
fa  familie  : Je  la  remets  à la : merci 
de  Dieu  & de  mon  pays . 

La  défaite  de  l’Efcadre  Angloife  Proclamai 

verrait  de  porter  la  joie  & l’encou- r<?n  .‘h  l’A- 
r,  , ’ r,  mil  ai  Howc* 

ragement  dans  les  provinces  confé- 
dérées, lorfque  l’Amiral  Hok  parut 
fur  les  côtes  de  MafTachuiTet  avec  le 
titre  de  Vengeur  inexorable , ou  de 
Conciliateur  tutélaire.  11  fit  publiée 
une  proclamation  qufmanifeftoit  fes 
pouvoirs  & ceux  de  \v  iilîam  fon  frère. 

^:I1  y parloit  de  grâce  & de  pardon, 
de  punition  &:  de  vengeance,  de  re- 
pentir 5c  de  fourmilion  indéfinie. 

Cette  proclamation  irrita  le  peuple 
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au  lieu  de  le  calmer.  Le  Doffeür 
77  ï ranklin  , fur  la  médiation  duquel 

! Amiral  ^avoit  trop  compté,  lui  fat 
lentir  qu  il  n y a voit  point  de  récon- 
ciliation a elpérer , & qu'il  conve- 
noit  a des  Vainqueurs  d’impofer  la 
loi  & lion  de  la  recevoir.  En  effet, 
les  circonftances  etoient  moins  favo- 
xables  que  jamais  aux  prétentions 
au  Miniftere.  On  venoit  d’apprendre 
que,  le  8 Juin,  un  nouvel  échec  fur 
la  rivicre  Chriftiana  avoir  contraint 
le  Roebuck  & la  frégate  le  Liverpool 
' c devant  treize  chaloupes  du 
ort  1/1  and,  qui  les  avoient  mis  hors 
de  combat  j mais  rien  n’affermiffoit 
Colonies  dans  leur  réfolution 
d indépendance  , comme  l’exemple 
v Caroline  de  la  Caroline  méridionale.  Au  milieu 

ZItZt  jes  alarm“ , cette  province  venoit 
relies  loix.  de  changer  fa  conftitution  & de  pro- 
mulguer de  nouvelles  loix  qui  fem- 
, bloient  avoir  été  méditées  au  fein 
d une  longue  & profonde  paix.  On 
apprenoit  d ailleurs  que  le  Maryland 
’avoit  difpenfé  fes  Officiers  du  fer- 
ment au  Roi  ) & que  dans  toute  la 
Colonie  de  Rhode-Ifland , il  venoit* 
^atU(^  Jlîe  les  nouveaux  aétes 
r juridiques,  & les  commiffions  d emi 
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plois  tant  civils  que  militaires  , fe- 
roient  déformais  intitulés  au  nom  de 
Taffemblée  générale  de  la  province, 
& qu’on  y fupprimeroit  le  nom  de 
George  III. 

Enfin,  après  de  longues  délibéra- 
tions où  les  avis  contraires  furent 
vivement  débattus  ( 1 ) , le  Congrès 
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Arrêté  du 
fameux  a&e 
d'indépen- 
dance. 


ti  ) Il  ne  tint  qu’à  un  fuffrage  que  l’ade 
d'indépendance  ne  pallât  pas  dans  le  Con- 
grès. Les  Délégués  de  fix  provinces  s’y 
refufoient  ; & il  y eut  partage  entre  ceux 
de  Penfylvanie,  qui,  à cette  époque,  ne 
fe  trouvant  qu’au  nombre  de  fix,  n’auroient 
point  eu  de  voix,  fi  Joohn  Dickenfon  n’eut 
rctradc  fon  premier  avis.  La  déclaration 
de  cet  ade,  qu’il  eil  important  de  faire 
connoître , fut  le  premier  pas  déci/îf  vers 
la  liberté  de  l’Amérique. 

Déclaration  D’Indépendance 
parles  Etats-unis  d’Amérique  affcmr 
blés  en  Congrès. 

/ 

Lorfque  le  cours  des  évènemens  humains 
niet  un  peuple  dans  la  nécefiité  de  rompre 
les  liens  politiques  quil’uniHoient  à un  autre 
peuple , & de  prendre  parmi  les  Puilfances 
de  la  terre  la  place  féparée,  & le  rang  d’é- 
galité  auxquels  il  a droit  en  vertu  des  loix 
de  la  Nature  St  de  celles  du  Dieu  de  la 
Nature,  le  refped  qu’il  doit  aux  opinion* 
du  genre  humain,  exige  de  lui  qu’il  expofe 
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avoit  arrêté  ls  1 5 Mai,  le  fameux  a&e  » 
qui  déclaroit  indëpendans  les  Etats- 

mm  — 1—  * ■ «< 

aux  yeux  du  monde  8c  déclare  les  motifs 
qui  le  forcent  à cette  réparation. 

Nous  regardons  comme  inconteftables 
& évidentes  par  elles -memes  les  vérités 
Suivantes:  que  tous  les  hommes  ont  cçé 
créés  égaux  ; qu’ils  ont  été  doués  par  le 
Créateur  de  certains  droits  inaliénables» 
que,  parmi  ces  droits,  on  doit  placer  au 
premier  rang  la  vie , la  liberté  & la  re- 
cherche  du  bonheur  ; que  pour  s’aiïiirer  la  (-( 
jouillance  de  ces  droits  , les  hommes  ont  y 
établi  parmi  eux  des  gouvernemens,  dont 
ia  jufte  autorité  émane  du  confentement 
des  gouvernés  ; que  toutes  les  fois  qu’une  >; 
forme  de  gouvernement  quelconque  de-  k: 
■vient  deftruéHve  de  ces  fins  pour  le/quclles 
elle  a été  établie , le  peuple  a le  droit  de 
la  changer  ou  de  l’abolir , d’inÜiruer  un  jtf 
nouveau  gouvernement,  en  établiifant  fes  :i 
fondemens  lur  les  principes,  & en  orga-  n: 
■nifant  fes  pouvoirs  dans  la  forme  qui  lui  :'t« 
paroîcronc  les  plus  propres  à lui  procurer  ^ 
la  fûretc  8c  le  bonheur.  A la  vérité,  la  pru- 
dence diftera  que  l’on  ne  doit  pas  changer  ï3 
pour  des  motifs  légers  & des  caufes  palfa-  f 
gères , les  gouvernemens  établis  depuis  ^ 
long-temps  ;&  au  (U  l’expérience  de  tous  j 
les  temps  a montré  que  les  hommes  font  ^ 
plus  dilpofés  à fouffrir,  tant  que  les  maux  4, 
fbnt/upportables,  qu’à  fe  faire  droit  à eux-  ^ 
mêmes,  en  detruifant  les  formes  ausquelles  !t 
ils  font  accoutumés.  Mais,  lorfqu’une  longue  ; 0 
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Rnis  d’Amérique  : aéle  folemnel  que  : 
rien  ne  pouvoir  révoquer , & qui  tut 

fuite  d’abus  & d’ulùrpations,  tendant  inva- 
riablement au  même  but,  montre  évidem- 
ment le  deflèin  de  réduire  un  peuple  fous 
le  joug  d’un  delpotifme  abfolu , il  a le  droit 
& il  ell  defon  devoir  de  renverfer  un  pareil* 
gouvernement,  & de  pourvoir,  par  de 
nouvelles  mefnres,  à la  fureté  pour  l'avenir. 
Telle  a été  la  patience  de  ces  Colonies  dans 
leurs  maux,  & telle  ell:  aujourd’hui  la  né- 
ce/Iîté  qui  les  force  à changer  leurs  anciens 
fyftcmes  de  gouvernement.  L’hiftoire  du 
Roi  aéluel  de  la  Grande-Bretagne  eft  un 
tiflii  d’injuflices  & d’ufurpations  répétées, 
tendant  toutes  directement  à établir  une 
tyrannie  abfolue  fur  ces  Etats.  Pour  le  prouJ 
ver,  expofons  les  faits  au  monde  impartial. 

Il  a refiifé  fou-  contentement  aux  loix 
les  plus  falutaires.&  les  plus  hécelîàires  pour 
le  bien  public. 

Il  a défendu  à fes  Gouverneurs  de  paffer 
des  loix  d’une  importance  immédiate  & 
urgente,  à moins  qu’il  ne  fût  lurlîs  à leur 
exécution  jufqu’à  ce  qu'on  eût  obtenu 
fon  confentement  ; & quand  elles  ont  été 
ainli  lulpendues,  il  a tout-à-fait  négligé  d'y 
faire  attention  &de  les  examiner. 

Il  a refufé  de  palper  d’autres  loix  pour 
ïctablilTement  de  grands  diltrids,  à moins 
que  le  peuple  de  ces  diftriéts  n’abandonnât 
le  droit  d’être  repré  fente  dans  la  légijla- 
(*.);  droit  ineftimable  pour  un  peuple 

(*)  On  entend  pir  ce  mot,  adopté, de  l’Anglois,  le 
Corps  revêtu  de  la  puiffance  légiûutivc. 
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- proclamé  le  4 Juillet  de  cette  même' 
J776*  année.  La  déclaration  d’indépendance 


& qui  n’eft  formidabla  que  pour  les  tyrans» 

Ii  a convoqué  des  Corps  legiflatifs  dans 
des  lieux  inulîtés , dénués  de  toutes  com- 
modités, & éloignés  des  dépôts  de  leurs 
regiftres  publics,  dans  la  feule  vue,  en  les 
fatiguant ainlî,  de  les  forcer  à Le  prêter 
à Ces  deüeins. 

Il  a dilîous  , à plufîeurs  fois  répétées , des 
Chambres  de  Reprélèntans , parce  qu'elles 
s’oppofoient  à lès  entreprifes  fur  les  droits 
du  peuple  , avec  une  fermeté  qui  lied  à 
des  hommes. 

Il  a refulé , pendant  un  long  efpace  de 
temps  après  ces  dilfolutions , de  faire  élire 
de  nouvelles  Chambres  de  Repréfentans  ; & 
par-là  l’autorité  légiflatrice,  qui  ne  peut  pas 
être  anéantie , eft  retournée  au  peuple , pour 
être  exercée  par  lui  dans  fon  entier,  l’Etat 
reliant  pendant  ce  temps  expofé  à tous  les 
périls  d’invalîons extérieures,  8c  de  convul- 
lions  internes. 

II  s’ell  efforcé  d’arreter  8c  d’empécier 
la  population  de  ces  Etats,  en  mettant  dans 
cettè  vue,  des  obllacles  à l’exécution  des  loir 
exiilantes  pour  la  naturalilàtion  des  étran- 
gers , en  pc  ru  faut  d’en  palier  d’autres  pour 
encourager  leurs  émigrations  dans  cas 
contrées  , en  augmentant  le  prix  des 
conditions  pour  les  nouvellesconcelfions  & 
acquittions  de  terres. 

Il  a gêné  l’admirçiflration  de  laJuftice» 
en  refùlant  fon  confentement  à des  loix 
cellaires  po.ur  établir  des  Tribunaux, 
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jfiit  reçue  dans  toutes  les  provinces  = 
avec  plus  ou  moins  cfalégrelTe  j mais 

Il  a rendu  lc-s  Juges  dépendais  de  fa  feule 
volonté,  pour  la  jouiffance  de  leurs  offices, 

& pour  le  taux  & le  payement  de  leurs 
appointemens.  ' 

Il  a érigé  une  multitude  de  nouveaux 
offices,  & envoyé  dans  ce  pays  deselfaims 
d’Officiers  pour  vexer  notre  peuple  & dé- 
vorer fa  fubllance. 

Il  a entretenu  parmi  nous , en  temps  de 
paix,  des  troupes  continuellement  fur  pied  , 
fans  le  confentement  de  nos  lcgiflatures. 

Il  a affeélé  de  rendre  le  Militaire  indé- 
pendant de  l’autoritc  civile,  & même  fu- 
périeur  à elle. 

Il  a combiné  fcs  efforts  avec  ceux  d’autres 
perfonncs  ( * ) » pour  nous  foumettre  à une 
jurifdiéüon  étrangère  à notre  conliitution , 

& non  reconnue  par  nos  loix , en  donnant 
la  fanélion  à leurs  aétes  de  prétendue  1c- 
giilation  _ 

« Pour  mettre  en  quartier  parmi  nous 
« de  gros  corps  de  troupes  armées. 

« Pour  protéger  les  gens  de  guerre , par 
33  des  procédures  illnloires  , contre  les 
33  châ'imens  juftement  mérités  pour  des 
” meurtres  qu’ils  auroient  commis  dans  la 
33perfonne  des  habitans  de  ces  Etats.  ..  , 

33  Pour  intercepter  & détruire  notre  com^ 
33  merce  avec  toutes  les  Parties  du  Monde. 

” Pour  impofer  fur  nous  des  taxes  fans 
33  notre  confentement. 

(•)  C’efl-à-dire  1e  Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
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elle  excita  de  vives  acclamations  daité 
la  Nouvelle  - York  qm , menacée  , 


31  Pour  nous  priver,  dans  beaucoup  de 
33  cas , du  bénéfice  de  la  procédure  par 
sj  Jurés. 

«Pour  nous  tran/porter  au-delà  des 
sj  mers,  afin  de  nous  y faire  juger  fur  des 
J>  délits  prétendus. 

>5  Pour  détruire  le  lyftême  de  liberté  des 
jjloix  Angloilès  dans  une  province  voifine, 
33 7 établir  un  gouvernement  arbitraire»  Sc 
jj en  reculer  les  limites,  afin  de  faire  à la 
jj  fois , de  cette  province , un  exemple  & , 
jj  un^  infiniment  propres  à introduire  le 
jj  meme  gouvernement  abfolu  dans  ces 
jj  Colonies. 

3 j Pour  abroger  nos  chartes,  abolir  nos 
jj  lob:  les  plusprécieufes,  & fapper  parleurs 
jjfondemens  les  formes  de  nos  »ouver- 
sj  nemens, 

jj  Pour  interdire  nos  propres  Icgiflatures , 
jj  & fè  déclarer  revetu  du  pouvoir  de  faire 
jj  des  lois  obligatoires  pour  nous,  dans 
jj  tous  les  cas  quelconques  jj. 

Il  a abdique  la  qualité  de  notre  Souve- 
rain , en  nous  déclarant  hors  de  fa  protec- 
tion , & en  nous  faifanc  la  guerre. 

II  a devafte  nos  mers , ravage  nos  côte#, 
bride  nos  villes  mafîaerénos  concitoyens. 

Et  maintenant  il  transporte  de  grandes 
armees  de  mercenaires  étrangers , pour 
'accomplir  l’ouvrage  de  mort,  de  défolacion 
& de  tyrannie  déjà  commencé  , avec  des 
circonftances  de  cruauté  & de  perfidie, 
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'«Tune  invafion  prochaine , n en  mon- 
trait que  plus  d’enthoufiafine  pour 


dont  on  auroit  peine  à trouver  des  exemples 
dans  les  Cèdes  les  plus  barbares,  & tout-à- 
fait  indignes  du  Chef  d’une  nation  civililce» 

Il  a forcé  nos  concitoyens,  faits  prifon- 
niers fur  mer,  à porter  les  armes  contre 
leur  patrie,  à devenir  les  bourreaux  de  leurs 
amis  & de  leurs  frères , ou  à tomber,  eux- 
mcrnes  fous  les  coups  de  leurs  frères  8i  de 
leurs  amis. 

Il  a excité  parmi  nous  des  troubles  do- 
nîeftiques , & attaché  d’attirer  fur  les  habi- 
tansde  nos  frontières  les  Indiens  lauvages, 
ennemis  fans  pitié,  dont  la  manière  connue 
de  faire  la  guerre  eft  de  miifatrer  tout  ce 
qu’ils  rencontrent,  fans  diftinâion  d’âge, 
defexe  & de  conditions. 

A chaque  époque  d’oppreflîon  , nous 
avons  demandé  juilice  dans  les  termes  les 
plus  humbles.  Nos  pétitions  réitérées  n’ont 
reçu  pour  réponfe  que  des  in  fuites  & des 
injustices  répétées.  Ùn  Prince,  dont  le  ca- 
vaétcre  eft  ainC  marqué  par  toutesles  avions 
qui  peuvent  dc/îgner  un  tyran , eft  incapable 
de  gouverner  un  peuple  libre. 

Et  nous  n'avons  pas  manqué  d’égards 
envers  nos  frères  les  Bretons.  Nous  les  avons 
avertis,  dans  toutesles  occaCons,  des  ten- 
tatives que  faifoit  leur  ’cgiflature  pour 
cteudre  fiir  nous  une  jurifdidfion  que  rien 
ne  pouvoit  juftifier  ; nous  avons  rappelé  à 
leur  mémoire  les  circonftances  de  notre 
émigration  & de  notre  établiifeuvent  dans 
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: la  liberté.  Washington  s’y  étoit  tram- 
porté  avec  fon  armée  j & cet  ade 


ces  contrées.  Nous  en  avons  appelé  à leur 
jufti.ce  & à leur  grandeur  d’ame  naturelles}  Ç 
& nous  les  avons  conjurés , par  les  liens  du 
fan  g qui  nous  imilloient,  de  défavouer  ces  5: 
ufurpations  qui  romproienc  inévitablement  ‘ït 
nos  liaifons  & notre  commerce  mutuel.  Us  iîgt 
ont  aoln  été  fourds  à la  voix  de  la  juftice 
& de  la  parente.  Nous  devons  donc  céder 
& cpnfèntir  à la  néceÜïté  qui  ordonne  notre 
réparation , & les  regarder , ainfi  que  nous  Vvï 
regardonsle  refte  du  genre  humain , comme 
ennemis  pendant  la  guerre , & comme  amis  jv 
pendant  la  paix.  * - > . k 

En  conftquence , nous , Repréfentans  des  'v-. 
Etats-unis  d’Amérique  aliénables  en  Congrès 
général , appelant  au  Père  lupreme  de  '-Ji 
l’Univers  qui  connolt  la  droiture  de  nos  ^ 
intentions  , nous  publions  & déclarons  fo- 
lenrnellement,  au  nom  & de  l’autorité  du  U 
bon  peuple  de  ces  Colonies,  qu’elles  font  & 
ont  droit  d’être  des  Etats  libres  & indè - T 

pendans  : qu’elles  font  dégagées  de  toute  K; 
obéisl'anceenversla  Couronne  de  la  Grande*  j- 
Bretagne  ; que  toute  union  politiques  entre 
elles  & l’Etat  de  la  Grande-Bretagne  eft  ... 
& doit  être  entièrement  rompue}  & que,  ^ 
comme  Etats  libres  & independans,  elles  î 
ont  pleine  autorité  de  faire  la  guerre, de  v 
conclure  la  paix , de  cdVitraéler  desalliances, 
d’établir  de  commerce  & de  faire  tous  les 
autres  aéfes  ou  chofes  que  des  Etats  indc-  ^ 
pendans  peuvent  faire  &.  ont  droit  de  faire*  A 
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y fut  lu  à la  tête  de  chaque  brigade,  g 11  1 ■ » 
;i  Dans  fon  délire  ,*le  peuple  de  New-  |77fi- 
✓ York  fe  porte  en  foule  à la  place  pu-  Infulte  faîte 
biique,  infulte  laftatue  de  George  1 II  -,  deu 

fÿ-  & par  un  excès  qu’on  ne  fauroit  ap- 
prouver , la  renverfe  de  fonpiédeftal , 
la  met  en  pièces , en  rademble  les 
parties  mutilées,  & demande  que  la 
matière  en  foit  convertie  en  in'ftru- 
mens  de  mort.  On  en  fit  des  balles,  „ . 
dont  chaque  foldat  des  Milices  con- 
& tinentales  fiv-  montra  empreffé  de 
1 garnir  fa  cartouche.  Cette  fccne  indé- 
cente qu,’il  fallut  tolérer  dans  ce  mo- 
:r:  ment  d’ivrefle,  fut  regardée  en  Europe, 

& même  en  Amérique,  comme  un 
outrage  fait  à la  majefté  des  Souve- 
rains.  La  nouvelle  République  avoir 
intérêt  de  les  ménager  -,  &:  le  Congrès 
;[;  dut  improuver  la  conduite  des  habi- 
tansde  New-York.  Il  n’ambitionnoic 
f rien  tant  que  le  fuffrage  & l’alliance 
C des  Puiffances  Européennes.  Son  pre- 
ri.  mier  aéte  de  Souveraineté  fut  de 
ï-  nommer  des  Délégués  à la  Cour  de  ' 

Et  pleins  d’une  ferme  confiance  dans  la 
!f;:  protedion  de  la  divine  Providence , nous 

f engageons  mutuellement,  au  foutien  de 
$■.  cette  déclaration,  notre  vie,  nos  biens  ic 
^ notre  honneur  qui  nous  eft  £àcré. 
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France  6c  à celle  de' Madrid.  Sila# 
Déane  6c  Arcur  L6e  partirent  avec 
ce  titre,  6c  eurent  la  gloire  d’entamer 
- une  négociation , dont  le  fuccès  a 
décidé  la  révolution  d’Amérique. 

Cependant , vers  la  mi-Juillet,  les 
forces  de  l’Angleterre,  en  y compre- 
nant celles  de  Clinton  6c  deCorn- 
vallis,  fe  trouvoient  raffemblées  au 
nombre  de  trente-cinq  mille  hommes 
à Statcn-îfiand,  d’eù  les  frères  Howe 
fe  difpofoient  à partir  pour  Tex^'- 
' tien  c!e  Ne v- York  5 mais  il  falloit 
donner  aux  troupes  le  temps  de  fe 
remettre  ces  longues  fatigues  dune 
navigation  pénible.  D’ailleurs,  la 
dysenterie  faifoit  d’affreux  ravages 
dans  l’armée , 6c  lui  enlevoit  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  foidats.  Les* 
Allemands  fur-tout  réfiftoient  diffi- 
cilement aux  atteintes  de  cette  ma-"1 
ladie  } 6c  ceux  qu’elle  épargnoit, 
montroient  en  général  beaucoup  de 
penchant  à Jadéfertion. 

Le  Chevalier  Howe*comptoit  peu 
fur  ces  mercenaires  ; mais  ilentrete- 
n oit  à New-York  des  intelligences 
Conr . ■ qui  le  rafiutoient.lly  avoir  un  complot 
tîon  IVcw-  formé  dans  cette  ville  ; 6c  le  Maire 
Yoi*-.  David  Matthews  devoir  la  lui  livrera 


y 


H 

}J 


i1» 


S 
!»  * 


'$> 


u1'-' 

[4^ 


ït 

' 

‘j 

$ 


0 


:tf 

ÿ? 

tf* 

!v 

if> 


i» 


De  la  dern.  Guerre.  95' 

après  avoir  fait  fauter  lés  magafms  , - ■ -, 

encloué  les  canons  5c  maffacré  les  177 6* 
Officiers  fupérieurs.  La  conlpiration 
étoit  fur -tout  dirigée  contre  Wa- 
shington. On  avoit  déjà  gagné  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiqiîes  j 5c  rien 
ne  pouvoit  le  fauver  , fi  l’afFeétion 
du  peuple , de  toutes  les  gardes  la 
plus  furveiilante  , n’eût  fait  avorter 
cette  conjuration.  Washington  étoit 
le  falut  de  l’Amérique  *,  pour  la 
fubjuguer,  il  falloir  le  gagner  ou  le 
faire  périr } les  Royaliftes  furent  ac- 
cufés  d’avoir  tenté  l’un  5c  l’autre. 

Quoi  qu’il  en -ioit , ce  généreux  Amé- 
ricain ne  pouvoit  céder  à la  féduc- 
tion  ; 5c  funique  fruit  de  cette  lâche 
trame , fut  de  le  rendre  plus  cher  à 
fes  concitoyens.  William  Howe  fe 
vit  donc  obligé  de  recourir  3.  des 
moyens  de  conquête  plus  légitimes. 

Ces  moyens  lui  réufljrent  d’abord  au- 
delà  de  fes  elpérances  -,  car  depuis  Ion 
arrivée  en  Amérique , il  avoit  pris  du 
courage  des  înfurgens,  une  idée  bien 
fupérieure  à celle  que  le  Miniftère 
Anglois  s’efforçoit  d’accréditer. 

Il  y a près  de  New-York  une  île  Oéfitïte  He* 
d’environ  trente  lieues  de  long  fur  LoT-m'™/ 
huit  de  large  *,  5c  c’eft  la  raifon  qui  8 *n  ‘ 
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la  fait  nommer  Long-Ifland.  Le  Con- 
grès y avoit  fait  élever  des  redoutes 
dans  tous  les  endroits  où  l’bn  pôuvoit 
craindre  un  débarquement.  Dix  mille 
hommes  en  détendoient  l’accès  fous 
les  ordres  du  général  Putnam  •,  mais , 
quoique  difperfés  fur  différens  points 
de  la  côte , ils  ne  pouvoient  veiller 
te  iz  Août,  par-tout.  Le  Chevalier  Howe  s’y  jeta 
avec  quinze  mille  des  fiens  $ dont  il 
cacha  la  majeure  partie  dans  les  bois. 
Au  premier  bruit  de  ce  débarque- 
ment, Lord  Stirling  & le  Général 
Sullivan  s’étant  avancés  avec  leurs 
troupes  , rencontrèrent  un  piquet 
de  quarante  foldats  qui  difparut  en 
gagnant  les  terres.  Les  Américains  » 
v perfuadés  que  l’ennemi  n’avoit  dé- 
barqué qu’un  foible  détachement, 
hâtèrent  leur  marche  pour  lui  couper 
la  retraite.  Au  même  inftant,  cinq 
mille  hommes  fortis  d’une  embufcade' 
les  prennent  en  flanc , font  fur  eux 
une  décharge  terrible,  & les  renverfent 
les  uns  fur  les  autres.  Lord  Stirling 
vouloir  faire  tête  à l’ennemi i mab  il 
fut  entraîné  dans  la  déroute  genéraie. 
a J-os  Américains,  pourfuivis  & mal- 
façrés  par  les  Allemands,  eurent  près 

* de  mille  hommes  tués  ou  blelTés  •,  & 

le 
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I«  nombre  des  prifonuiers  fut  d’en-  — 

viron  deux  mille.  On  comptoir  parmi  177«»'  ,lu 

ces  derniers  les  Généraux  Adell , A 

Stirling  & Sullivan.  Howe  ne  perdit 

que  trois  cents  hommes.  S’il  eut  lu 

profit*  de  la  viéloire  , en  coupant  le 

pallage  aux  troupes  de  Long-lfland  , 

il  s’en  fût  rendu  maître  à peu  de 

frais.  11  leur  donna  le  temps  d’évacuer 

I île  pendant  la  nuit  j & elles  fe  fau- 
te vèrent  à New-York.  , fl 

Cette  ville  j ouverte  de  tous  côtés,  * . :r  ; 

ne  pouvoit  faire  1111e  longue  défenfe  ; 

& 1 intention  de  Washington  n’étoit  • ! 

pas  d expofer  fes  habi.rans  aux  fuites 

malheureufes  d’une  rédftance  inutile. 

II  avoir  raflemblé  fes  forces  à Kings- 
bridge  , polie  avantageux  & bien 

> fortifié,  .qui  n’efl  féparé  de  New- 
i-  York, que  par  une  langue  de  terre. 

; "Tandis  que  le  Chevalier  Howe 
faifoit  débarquer  fes  troupes  à Ma- 
li.' nahatan,.&.que  le  feu  .de  fes  vaiffeaux  ’V 

£>  dilperfoit  un  petit  nombre  d’A  méri- 
ta c^UiS  qui  s’oppofoienx  à fon  débar-  1 ' 

fi1  qwement,  toute  la  garnifon  évacua  l. 

ville , & vint  occuper  le  polie  de 
i *i«gsbridge , aa/ec  fes  munitions  &c  Ptlc<;  de 
tÇ  f°n  artillerie.  Après  de  légères  efcar-  -Voifc. 
p.  mouches  où  les  Royalistes  eurenç 
Tome  /,  JE 
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' l’avantage  , Hové  prit  poffeffion  des 
ouvrages  de  New-forlc  ,,  exigea  e 
ferment  des  habitans,  & rejoignit  le 
aros  de  fon  armée  à Manahatan,  on 
le's  Américains  vinrent  1 attaquer  es 
le  lendemain.  Us  furent  encore  re 
pouffes  avec  perte  -,  & ces  divers 
échecs  leur'  coûtèrent  quinze  cent 
hommes  & foixante  - dix  pièce 
d’artillerie.  La  prife’  de  Nev-AorIC 
avoit  été  l’occafion  de  ces  pertes, 
n’en  parut  point  une  aux  Amen 
cains  ; Us  fe  flattoient  de  la  re- 
prendre au  premier  moment;  mais 

f incendie  ^ cette  ville  fut  un  ve- 

ritable  defaftre.  . 

T c-ndîe  Quelques  habitans , dont  toute  la 

..creerm,  fortune 

menthe  feu,  pour  que  l'ennemi 
n 'en  profitât  pas.  Un  vent  impe™  « 
fecondoit  leur  défefpolr  ; 
re  vu  bientôt  menacee  dun  cm 
braiement  général.  Pour  en  arrête 
les  progrès , on  difperfa  les  troup^ 
dans  les  différens  quartiers  v - 
tandis  qu’on  éteignort  le  feu  dij 
cbxé , ces  furieux  1 «întretenoi  » 
d’antres  endroits.  Plufeurs  es  ^ 
cendiaires  furent  maffacres  p 
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foldars  3 8c  la  crainte  d un  pareil  1 1 
fort  n’arrêtoit  point  les  autres.  Les  *776. 
femmes  fur - tout  montroient  une  v / 

ardeur  incroyable  pour  la  deftrudion 
leurs  anciens  foyers.  On  les  voyoic 
courir  avec  des  torches  allumées,  & 
porter  la  flamme  dans  les  magaflns 
& les  chantiers  publics  ; ellesVap- 
plaudifloient  des  funeftes  effets  <fe 
leur  défefpoiri  On  les  entendoit  se-  t , 

crier:  J’ai  vu  brûler  nos  maifon's  ; v , U 

les  tyrans  ne  les  auront  pas . Un  - 

tiers  de  la  viile  fut  confumé  dans  cet 
■incendie;  & fl  de  nouvelles  troupes  '• 
detachees  de  1 arm.ee  de  fdowe  n é- 
toient  venues  à fon  fecours , c’en  étoit 
'fait  de  New- York. 

Cependant  les  fuccès  ce  Gé-  ab„  de  yj 
nerai  ne  lui  ouvroient  point  encore  Ti,D8s-trid. 
d’accès  dans  l’intérieur  du  continent.  fie* 
les  Américains  , 'maîtres  de  Kinp-s- 

bridge,  avoient  étendu  leurs  ouvrages 

des  deux  cptés  de  ce  polie  , où  quel- 
ques détachemens  de  l’armée  Royale  * 

eflayoient  en  vain  de  les  forcer.  Le 

Général  Anglois- vint  les  y attaquer  ’>  b 

avec  toutes  fes  troupes.- Il  avoit  plus  ' ' 

de  trente  mille  hommes  fous  fes 

ordres.  Washington  n’en  avoit  pas 

vingt  mille  3 8c  ils  étoient  confternés  ' - ‘ 
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— par  les  revers  précédens  -,  ils  cédèrent  . 
*"76,  aux  premiers  aflauts  de  1 arniee  enne 

le  ^ mie.  Le  Chevalier  Howeforçalepolte 

Novembre  de  Kings-bridge  , en  fit  la  garni  on 

prifonnière,  & s’empala  fucceüive- 
ment  de  divers  autres  forts. doutes 
ces  pertes  étoient  faites  pour  ébranler 
la  fermeté  du  peuple  i & il  eft  a croire 
que,  fi  la  déclaration  d’indépendance 
n’avoit  précédé  les  opérations  de  ^ 

treufes  de  cette  campagne,  le  Congres 

jj’eiit  jamais  trouvé  le  moment  de  a 
proclamer  avec  quelqu  apparence  e tL 
* fuccès -,  mais  cet  a&e  circulent  an  1 

tout  le  continent , de  il étoit  de  1 non  | 
neur  des  Américains  de  le  foutenir. 
D’ailleurs,  la  liberté  dont  ils  eprou- 
voient  d^jà  l’influence,. fut  leur  in  . 

pirer  un  courage  auquel  ils  n aproien 
pu  s’élever  avec  le  fentiment  e 
leur  dépendance.  Ce  fut  dans  cette 
conjoncture  que  le  Congrès  généra  » j, 
toujours  pliis  affermi  dans  fes  re  o 
lutions- républicaines  , entreprit  e 
rédiger  les  articles  de  la  confédération 
des  treize  provinces.  Les  nouvelles  ■ 
de  Long  - Ifiand  &c  de  NewpJorK 
n’influèrent  point  fur  les'  délibeîja' 
tions  de  l’afTemblée  \ &c  les  artic  es 
arrêtés  le  q Octobre , parurent  en  CÊ 
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moment  de  terreur  & de  confier-  gsssssgai 
nation,  un  monument  augufle  de  *775. 
jfageffe,  de  politique  , iur  - tout 
dhéroïfme. 

L’Amiral  Howe , profitant  du  Con_ 
trouble  de  l’Amérique  étonnée  de  gfès  envoie 
fes  dernières  défaites.,  efpérad’y  jeter 
la  divilion*,  8c  fit  publier  à ce  defiein,  How?.  m0- 
qu’il  étoit  chargé  dé  la  part  du  Mi-  jfs  de  ;cettc 
nntere  , ae  nouvelles  proportions 
tendantes  à la  paix.  Le  Congrès  ne 
pouvoir  s’aveugler  fur  l’objet  de  ces 
propofitions  -,  dans  tout  autre  cir- 
conftance,il  les  auroit  rejetées  fans 
les  entendre.  Mais  quoique  difjx>fés 
à tout  fouffrir  pour  la  caufe  de  la 
liberté , les  Colons  n’en  fentoient  pas 
moins  les  inconvéniens  de  la  guerre  ; 
un  refus  trop  formel  de  fe  prêter  aux 
voies  de  conciliation,  pouvoir  mé- 
contenter le  peuple , exciter  des  mur- 
mures , 8c  favorifer  des  féditions  } 

1 Amiral  ne  fe  promettoit  pas  d’autre 
trait  de  fes  offres  infîdieufes.  L’affem- 
blée  de  Phiiadelph  ie  fut  éviter  Je 
piège  ; elle  députa  Ben  ja m i n Frankl i n, 

Samuel  Adams  & John  Rutledge 
pour  aller  conférer  avec  1*  Amiral  i 
Staten-Ifiand  étoit  le  lieu  eboifi  pour  > 
la  conférence.  Lord  Hov/e  y reçut  les 
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trois  Commiffaires  non  - feulement 
avec  les  égards  dûs  à leiirs  titres  i 
mais  avec  cet  air  aflfe&ueux  qui 
prépare  à la  féduétton.  Il  affeéta  la 
tendreffe  d’un  frère  pour  les  Colons’ 
d’Amérique  pleura  fur  l’alfreux 
abîme  qu’ils  s’étoient  creufé  , leur 
tendit  les  bras  au  nom  de  la  mèrç- 
patrie , leur  parla  de  clémence , de 
repentir  Sc  de  foumiGion.  A ces  der- 
niers mots , lés  Députés  répondirent 
fièrement  que  les  humbles  pétitions 
du  Congrès  avoient  été  rejetées  avec 
mépris  , que  l’i indépendance  étoit 
proclamée , & que  les  Coloifies  re- 
connoiiToient  de  nouveaux  gouver- 
nemens.  En  même  temps  ils  prirent 
congé  de  l’Amiral,  & regagnèrent 
Philadelphie'. 

Le  Congrès  inftruit  des  offres  de 
Howe  , les  rendit  publiques , ainfi 
que  la  réponfe  des  Commiffaires j 
êc  le  peuple,  fatisfait  de  la  condef- 
cendance  de  fes  Chefs , mit  tout  fon 
efpoir  dans  la  guerre  -,  il  jura  d’en 
braver  les  périls , jufqu’à  l’entière  def- 
truéHon  de  la  tyrannnie.  Mais  cette 
ardeur  ne  fut  pas  fi  générale , qu’il 
n’y  eut  encore  beaucoup  à craindre 
du  découragement  des  troupes.  Après 
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les  défaftres  de  New  - York  & de 
Kingsbridge , Washington  étoit  allé  I77û> 
fe  retrancher  auPont-du-Roi.  Ilavoit 
placé  fes  vingt  mille  hommes  dans 
ce  polie  avantageux  , & fongeoit 
à fe  bien  défendre , quand  cette  armée 
la  plus  aguerrie  & la  mieux  difcipli- 
née  de  toute  l’Amérique,  lui  manqua 
au  moment  le  plus  décifif.  Dix-fept 
mille  provinciaux  abufant  de  leur 
droit,  avoient  quitté  Tes  drapeaux 
au  terme  d’un  engagement  de  fix 
ou  fept  mois  •,  & l’on  venoit  d’ap-  •• 
prendre  que  le  Chevalier  Howe  fa  R 
foit  des  mouvemens  vers  la  province 
de  New- Jerfey,  qui  en  effet  devint 
bientôt  le  théâtre  de  la  guerre.  Seize 
mille  hommes,  tant  Heffois  qu’An- 
glois,  s’étoient  emparés  de  tous  les 
polies  jufqu’à  laDéiawarré  ; on  difoit 
même,  &:  ce  n’étoit  pas  fans  quelque 
vraifemblance , que  l’intention  du 
Général  étoit  de  prendre  fes  quartiers 
dans  la  capitale  de  la  Penfylvanie. 

Dans  ce  moment  de  crife , Wa- 
shington ne  défefpéra  point  du  falut 
de  la  patrie.  Avec  les  trois  mille 
hommes  qui  lui  reftoient , il  vint  fe 
placer  fur  les  bords  du  fleuve,  bien 
iéfolu  d’attaquer  ou  du  moins  d’ar-  . 
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=»  rêter  dans  leur  marche  les  fix  mille 
Helfois  qui  s’acheminoient  vers  Phi- 
ladelphie. Heureufe  frient , le  Congrès 
informé  de  fa  fit  nation,  lui  fît  palier 
trois  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes  , &:  ce  renfort  calma  les 
alarmes  de  cette  capitale. 

A la  vue  de  l’ennemi  qui  s’appro- 
choit  de  leurs  murailles , les  habitans 
confternés  avoient  d’abord  fqrmé  le 
projet  d’évacuer  leur  ville,  après  y 
avoir  mis  le  feu.  Le  plus  grand 
nombre  commençoit  à défefoérer  du 
fuccès  de  la  révolution  \ dans  fes 
murmures , il  fe  reprochoit  fon  ad’hé- 
fîôn  précipitée  à l’acte  d’indépendance. 
Les  Prédicateurs  évangéliques  ton- 
noient  en  vain  contre  cette  multitude 
effrayée , qui , difoient-ils , fe  refufoit  , 
aux  vues  de  la  Providence , dont  lés  J 
décrets  éternels  avoient  marqué  cette  , 
époque  de  l’afFranchiffement  de  l’A- 
tmérique.  Ils  l’exhortoient  à concourir 
à l’œuvre  de  Dieu,  & traitoient  de 
lévolte  & d’impiété  la  défiance  qu’elle 
monrroit  dans  les  promeffes  de  la 
Religion  & de  fes  Miniftres.  Toute 
leur  éloquence  n’auroit  pu  raffiner 
les  habitans  de  Philadelphie,  fi, 
au  moment  qu’ils  elpéroientlemoins^ 
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un  renfort  amené  par  le  Général  Lee 
&plufieurs  autres  corps  de  nouvelles 
troupes  enrôlées  .pour  trois  ans , n’é~ 
toient  venus  fe  ranger  auprès  de  Wa- 
shingtom,  8c  lui  compofer  une  armée 
capable  de  faire  tête  aux  ennemis.  A 
ces  motifs  d’encouragement  fe  joignit 
un  nouveau  Manifefte  du  Congrès  , 
d’où  il  réfultoit , fur  un  expofé  fuc- 
cind  des  forces  refpe&iv^s  de  l’Angle- 
terre & de  la  nouvelle  République  , 
que  cette*  dernière  n’avoit  befoin  que 
de  courage  8c  d’unanimité  pour  op- 
pofer  aux  tentatives  Britanniques, 
une  réfîftance  conftamment  viéto- 
rieufe.  On  n’y  diffimuloit  point  fes 
efpérances  du  côté  de  l’Europe  -,  & le 
concours  des  Puiffances  étrangères 
y fut  annoncé  pour  la  pffcmière  fois, 
comme  un  fecours  prochain , qui 
devoir  hâter  le  triomphe  de  la  liberté 
en  Amérique.  Le  Congrès  ne  craignit 
pas  d’ajouter  que  des  fervices  effectifs 
avoient  déjà  fîgnalé  la  générollté  de 
ces  Puiffances. 

En  effet , les  villes  de  Nantes  & 
de  Bordeaux  venoient  d’ouvrir  leurs 
ports  aux  corfaires  de  Bofton  -,  & les 
finances  8c  le  crédit  de  l’Angleterre 
comniençoient  à fouffrir  beaucoup 
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il  ■■■?■■, i.  de  leurs  riches  captures,  la  Coût 
l7.76’  de  Londres,  informée  que  Rhode- 
Ifland  étoit  le  principal  dépôt  de  ces 
richeiTes,  ht  palier  des  ordres  fecrets 
au  Général  Howe  } & par  une  feinte 
heureufe.  Clinton,  foutenu  de  l’Ef- 
cadre  de  Sir  Peter  Parker , s’empara 
de  cette  île.  prefque  lans  coup  fërir. 

Il  y trouva  cinq  mille  boucauds  de 
fucre  y mais  cette  perte  fut  bientôt 
réparée  par  de  nouvelles  prifes.  Toute 
la  vigilance  des  Gouvernétirs  de  la 
Jamaïque,  de  la  Grenade  & des  autres 
îles  Angloifes  des  Antilles,  ne  pouvoir 
aflurer  la  navigation  contre  les  cor- 
fàires  Américains.  * k 

Modération  Si  la  petite  guerre  de  mer  n étoit 
des  Amen-  p0jnt  favorabie  aux  Royaliftes , on 
Royaiirtes  a vu  qu  ils  etoient  plus  heureux  dans 
contrefont  jeurs  expéditions  de  terre..  Déjji 
inonnoîe.1  maîtres  de  New-York,  de  Rhode- 
Idand  de  de  New-Jerfey,  ils  mena- 
çoient  la  Penlylvanie  j & cette  pro- 
vince juftement  alarmée,  s’étoit  crue 
* à la  veilla  d’une  entière  fubverfion.  . 

la  rapidité  de  leurs  progrès  n’étoit 
pas  due  feulement  à la  valeur  des 
troupes  Européennes  : la  férocité  des  i, 
nations  Sauvages  les  fecondoit  puif- 
famment  '■>  ôc  la  nouvelle  République  , 
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n’ofoit  tourner  contr’eux  les  haches  *=  - 

de  ces  barbares  ; une  telle  repréfaille  ‘776* 
lui  faifoit  Horreur.  Elle  fe  contenta 
de  remployer  contre  les  Sauvages 
ennemis  ; éc  ne  demanda  que  la  neu- 
tralité des  autres.  Six  nations  des  plus 
aguerries  s’y  engagèrent  > leur  fidélité  ^ 
à cet  égard  ralentit  un  peu  les  fucccs 
de  l’Angleterre.  Plusieurs  détails  de 
cette*  Hiftoire  juftifient  le  reproche 
fouvent  répété , que  les  Anglois  peit 
généreux,  dès  qu’ils  ont  les  armes  a 
la  main,  ne  fe  piquent  point  d’imiter 
à la  guerre  la  délicateife  & 1 huma- 
nité des  nations  civilifées.  Tous  les 
moyens  de  nuire  leur  paroiffoient 
légitimes  dans  la  guerre  d’Améri- 
que. L’Europe  impartiale  jugea  qu  Us 
avoient  fur-tout  négligé  les  intérêts 
de  leur  gloire  , en  fe  permettant  de 
contrefaire  les  papiers-monnoie  des 
Américains.  Ces  derniers  n avoient  ~ > 

jamais  été  riches  en  efpèces  cir-  , 

culantes  5 & dans  la  difette  de  nu-  ,;y 

méraire  , le  Congrès,  chargé  de 
pourvoir  aux  frais  de  la  guerre , s étoit 
vu  forcé  de  recourir  a la  fabrication 
de  ce  papier  pour  le  rembourfement 
duquel  les  Députés  de  chaque  pro- 
vince s’engagèrent  au  nom  de  leurs 
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- cqnftituans.  Cette  mefure  forcée  pou- 
voit  entraîner  de funeftes  abus,  en  ce 
qu’elle  favorifoit  la  mauvaife  foi  de 
quiconque  ofoit  imiter  les  nouveaux 
lignes  de  la  richeife  continentale-, 
aufiï  les  vit -on  fe  multiplier  à tel 
point , qu’il  en  réfulta  le  plus  grand 
défendre  dans  les  finances  de  la  Répu- 
blique. L’aviliffement  de  ces  richelfes 
idéales  crut  en  raifon  de  leur  quantité- 
devenue  prodigieufe  par  cette  fraude, 
qui  femblôit  devoir  entraîner  l’ex- 
îinélion  totale  du  papier- monnoie. 
Tour  prévenir  un  malheur  fur  lequel 
la  Grande-Bretagne  fondoit  l’efpoir 
de  fes  fucccs  en  Amérique  , le  Con- 
grès ofa  déclarer  traîtres  à la  patrie 
tons  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ce 
papier  avec  la  confiance  due  aux 
elpèces  d’or  & d’argent  ; & cette  dé- 
claration violente  , mars  nécefiaire , 
fut  regardée  comme  l’ade  d’un  def- 
potifme  inconnu-  dans  les  régions 
même  les  plus  façonnées  à la  fervitu- 
de.  Les  membres  du  Congrès  fen- 
toient  la  rigueur  de  cet  ade  ; niais 
le  choix  des  moyens  leur  manquoit-, 
pour  éviter  un  plus  grand  défor- 
dre , ils  fe  dévouèrent  eux-mêmes, 
le  confentirens  à fe  voir  foupçonnés 
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un  moment  de  mauvaife  foi,  d’avi-==; — ■'* 
dite,  d’extorhons  & de  tyrannie.  Le  I770' 
difcrédit  du  papier  - monnoie , mit 
peut-être  les  Etats-unis  à deux  doigts 
de  leur  perte  ; & Ion  ignore  qu’  elles  _ . 
auroient  été  les  fuites  de  cet  aéte  frau- 
duleux de  la  politique  angloife  , Ci  le 
zèle  de  la  juftice  5c  de  l’humanité 
n’eût  fait  trouver  aux  Américains 
de  la  protedion  &c  des  reffources  en 
Europe. 

Silas  Déane,  Délégué  du  Congrès,Premîersfuc- 
étoit  arrivé  à Paris  dans  l’unique  vue ce  jg  uSj^°ur 
d entamer  une  négociation  avec  la  Déane  & de 
Cour  de  Verfailles  ; mais  ce  premier  par“sklln  * 
pas  étoit  difficile  ; & d’abord  il  crai- 
gnit de  ne  point  réuffir  dans  fes  ten- 
tatives. Déjà  il  fe  dilpofoic  à palier  » 
eh  Hollande , où  fes  compatriotes 
avoient  des  relations  de  commerce 
awffi  bien  qu’en  France.  Cependant  , _ 

on  ne  parloit  dans  le  grand  monde 
que  de  Congres,  8c  de  mère-patrie.  ; , 

Le  cabinet  de  Verfailles  s’occupa  des 
intérêts  de  l’Amérique  infurgente  ; 

& le  fieurCaron  de  Beaumarchais  fut 
autorifé  fecrétement  à faire  des  ar- 
méniens de  commerce  avec  les  Colo-  * 
nies  Angloffes.  Elles  durent  en  partie 
à fon  crédit , à fon  aétivité , à fa  di£> 
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s=s=crétion  , l’avantage  inefpéré  de  fe 
*776»  procurer  les  approvifionnemens  né- 
cefTaires  pour  la  campagne  prochaine. 
Mais  l’arrivée  de  Benjamin  Franklin 
à Paris  décida  la  révolution  dans  les 
efprits  déjà  prévenus  pour  la  nouvelle 
République.  Ce  Doéteur,  alors  âgé 
de  foixante-dix  ans , & célèbre  dans 
toute  l’Europe  par  fes  découvertes  en 
phyfique , avoit  fignalé  dans  plufieurs 
négociations  à la  Cour  de  Londres , 
fon  zèle  patriotique  pour  les  intérêts- 
des  Colonies.  11  vint  en  France  avec 
l’intention  fecrète  de  faire  valoir  leurs. 

«■  droits  méconnus  ou  facrifiés  par  la 
Métropole.  Ii  fe  montra  d’abord  com- 
me un  citoyen  accablé  des  malheurs 
> de  fa  patrie  , & qui  vient  les  déplorer 
fous  un  ciel  étranger , mais  paifible. 
Il  avoir  choili  fa  retraite  à Pa/Ty,  vil- 
lage fit  né  aux  portes  de  la  ville  ; il  y1 
vivoit  dans  une  /implicite  philo fo- 
phique  quiretraçoit  les  moeurs  pa- 
triarchales.  Le  bruit  s’étoit  répandu 
que  dans  cet  afyle  champêtre , il  cau- 
» foitde  l'inquiétude  au  Miniftère  Bri- 
tannique •,  8c  l’intérêt  qu’il  infpira 
• d’abord  fut  celui  de  la  vertu  perfécu- 
rée  8c  de  l’innocence  en*  butte  aux 
traits  d’une  politique  ombrageufe. 
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Un  cortège  nombreux  cl  honorables  a-— ? 
prolcrics , .l’accompagnoir  ordinaire-  »77s* 
• ment  dans  les  promenades , & dans 
£ ^ dcées  où  il  venoit  offrir  le 

Pe  acle  impofant  & toujours  fi  couru 
;j  un  etranger  vénérable  par  fes  vertus 
f PM  fes  lumières.  On  fe  portoit  en 
ou  e fm  fon  pafTage  ; le  nom  - de 
irJhlln  de  bouche  enbouche  ; „ 
es  epithetes  flatteufes  accompa- 
gnoient  ce  nom  déjà  relpeété  dans  les 
ernieres  claffes  du  peuple.  Il  n’y  avoit 
s'*  Pastr°is mois  qu’il  étoit  en  France,  &c 
;;  es  arts  , interprètes  de  l’enthoufiafme 

general,  lui  payoient  déjà  leur  tribut 

:f  i ,a  m!radon-  Le  portrait  de  Fran- 
[;vi  nr  s onroit  de  tous  côtés  dans  un 
r01  U.me,  grotefque  aux  yeux  de  la 
' ny?. lte  ’ mais  d’où  la  vénération 
publique  avoit  écarté  le  ridicule.  On 

onçoit  aifément  qu’il  ne  fuffifoit  pas 

ux  vues  du  Philofophe  américain 
' Je  Frer  ailX  Uarifiens  une  eftime 
! lvf  Pour  fes  talens  & fa  perfonne  ; 

• . interet  de  la  patrie  préfidoit  à fes 
°in  res  penfées  -,  & fous  les  dehors 
p a hmplicité  & les  apparences  de 
' ^ fuddit  agir  tous  les  ref- 

fond  j ne  aertive  & pro-  ,• 

v n e.  .1  entretenoit  des  correfpon- 
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» dances  avec  Silas  Déane  & Artfufï 

l'76,  Lee,  dirigeoit  leurs  démarchés,  étoit 
1 ame  des  négociations  du  Congres 
dans  les  Cours  de  Verfailles  & de  Ma- 
drid , dans  celles  de  Vienne  &de  Ber- 
lin. Le  my lier e accompagnoit  toutes 
Tes  opérations  y &c  les  Anglois  ne  foap- 
çonnoient  point  encore  la  France  ce 
w '*  vouloir  favori  fer  la  révolution  d’Ar 
mérique  j ils  oubiioient  que  dans  tous 
les  tems  , fes  Monarques  ont  mis 
leur  ^ gloire  à protéger  les  Etats 
opprimés.  Mais  n’anticipons  point, 
reprenons  la  chaîne  des  évènemens 
qui  ont  précédé  cette  révolution. 
Défeaion  L’Angleterre  avoit  triomphé  pen- 
Génïai léedant  toute  cette  campagne. } & fa  g 
eft  fait  pri- pofition  lui  promettoit  de  nouveaux 
lucces.  Outre  les  trente-quatre  mille 
hommes  de  troupes  réglées  quelle 
tenoit  encore  dilperfés  dans  les  pro- 
vinces conqui  fes,  elle  comptoit  fur  la  ! . . 
fidélité  de  foixante  mille  Torysdifpo* 
fés  a trahir  leurs  concitoyens  & la  plu-  j> 
part  en  état  de  les  combattre.  Douze  i ; 
vaiffeaux  & un  nombre  confidérable 
de  frégates  compofoient  la  flotte  avec 
laquelle  elle  embrafïoit,  pour*  ainli  ^ 
dire,  toutel  À mérique  feptentrionale.  , 
r our  comble  d’infortune  , les  Infui- 
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gens  avoient  fait  deux  pertes  irrépa- 
rables. Ce  brave  Arnold  qui  s’étoit 
couvert  de  gloire  au  fiégè  de  Québec  , 
venbit.de  quitter  l’armée  du  Nord  & 
d’abandonner  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique , pour  fe  venger  de  quelques 
membres  du  Congrès  qui  lui  refu- 
foient  le  grade  de  Major  général  que 
méritoient  fes  fervices  , mais  dont  il  ; 
s’étoit  rendu  indigne  par  fes  exactions 
à Montréal.  Un  événement  encore 
plus  funefte  privoit  l’Amérique  d’un 
Officier  jufques-ià  plus  fidèle  & non  ( 
moins  habile  qu’Arnold.  Charles  Lee 
étoit  venu  fe  joindre  à Washington 
dans  le  Nouveau  - Jerfey.  Occupé  à 
choifir  des  polies  avantageux  d’où  il 
pût  retarder  la  marche  des  Anglois 
vers  Philadelphie  , & ne  fachant  pas 
que  des  partis  royalties  y battoient  la 
campagne , fouvent  il  s ecartoit  fans 
précaution  de  Moriftown , ou  il  avoit 
pofté  le  gros  de  fa  troupe.  Le  quatriè- 
me jour  de  fon  arrivée  , ce  guerrier 
trop  confiant  ^s’éloigna  jufqu  a deux 
milles,  n’ayant  avec  lui. que  douze 
hommes.  Une  pofition  favorable  à 
fes  vues, l’arrêta  plufieurs  heures  dans  . 
un  hameau  où  la  nuit  vint  le  lurpren- 
dre.  11  falloir  y coucher  ou  s’expofer 
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--  à de  fâcheufeS  rencontres  -,  levéne-  ; 
l776‘  ment  fit  voir  qu’il  auroit  dû  préférer 

* ce  dernier  parti.  Le  Colonel  Harcourt 
rodpitdans  les  environs  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  légère.  Lée.  I 
a voit  imprudemment  écrit  à Morif- 
to^n  une  lettre  qui  fut  interceptée  -, 
Harcourt  inftruit  de  fa  retraite  , l 'in- 
vertit fur  le  champ.  La  petite  troupe 

* de  Lee  eft  faite  prifonnière  avant  . 

« • même  qu’il  ait  foupçonné  le  danger. 

Huit  Dragons  pénètrent  dans  fa  cham- 
bre , fe  précipitent  fur  lui , le  char- 
gent de  fers , & le  conduifent  en  cet 
état  à Lord  Cornwallis.  Le  Général 
Howe  a qui  il  eft  renvoyé  fous  bonne 
garde  , le 'condamne  à la  plus  dure 
captivité. 

te  Général  Une  égale  furprife  enleva  bientôt 

Preicot  eft  aux  Anelois  un  de  leurs  Officiers  <ré- 

pcis  pour  la  , ° J»/..  , ° 

fecoade  t'ois,  neraux;  6tle$  Américains  trouvèrent 
une  compenfation  de  la  perte  de  Lée 
dans  la  détention  du  Général  Pref- 
cot,qui  fe  lailfa  prendre  dans  Rhode- 

0 Iftand,  où  il  commandoit,  par  un 

détachement  aux  ordres  du  Major 
Barton , ancien  Chapellier  de  là  ville 

* de  Providence.  C’étoit  pour  la  fe-  f9 

conde  fois  que  Prefcot  tomboit  au 
pouvoir  des  Américains.  ■'* 
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La  fermeté  du  Congres  , fes  mani- 
feftes  encourageans , Ton  dé  voue  ri  rent  1 7 ■ <5, 

patriotique  , Sc  fur-tout  1 efpoir  d in-  Des  Amé- 
térelfer  les.  Piii  dances  ds  l’Europe 
la  caufe  de  l’Amérique  mfurgente -courage, 
avoient  enfin  ranime  1 a’ (leur  o- ré- 
veillé le  premier  enthoafîafme  des 
provinces  confédérées.  Elles  ne 
voyoierit  plus  dans  les  defitftres  de 
cette  campagne  qu’une  obligation 
indifpenfable- de  les  réparer-,  8c  loin 
de  fe  lauîer  abattre  par  les  profpérités 
de  l’Angleterre , elles  prirent  les  me- 
fures  les  «plus  hardies  pour  y mettre 
lin  terme  décifif  2c  prochain.  Le  con- 
grès avoit  décide  que  les  u'oids  ds  , 
l’hiver  ne  fufpendroient  point  les 
hoftiUtés-,  cette  faifon  xi goureufe  fut  ' 

marquée  pour  la  guerre  cffsnfn  e.  En 
conféquence  de  ce  pian  combine  a . ■„ 

l’avantage  des  Américains  , le  -Gé- 
néral Schuyler  prit  le  commande- 
ment des  quinze  mille  hommes  de  ^ 
l’armée  du  Nord,  8c  fe  difpofoi.t  à 
rentrer  dans  le  Canada.  Les  circonf- 
tances  y paroi  (ïoient  favorables  pour 
une  expédition.  Larivalite  des  Gene- 
raux Carleton  8c  Burgoyne  qui  s y 
difputoient  lapréféance  , avoit  occa- 
fionné  des  troubles  dans  cette  provins 
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j77  6>  ce , & fait  naître  parmi  les  foldats  des 
acceptions  toujours  préjudiciables  au. 
bien  du  fervice  , au  maintien  de  la 
lubordination , à la  vigueur  de  la 
çhicipline.  Burgoyne  étoit  allé  faire 
juger  fes  prétentions  à Londres  -,  & 
Carleton  le  . voyoit  feul  chargé  .du 
commandement  dans  une  faifon  qu’il 
favoit  etre  favorable  aux  armes  des 
Américains. 

p° ” . P un ®utrf  ,c°té S\V ashington  qui , 
its  avancés  de  juiques-la,  s étoit  tenu  fur  la  défenlî- 
Tremown.  ve  , crut  pouvoir  entreprendre , fans 
rifquer  cependant  une  bataille  géné- 
rale , de  relTerrer  1 armée  ennemie , 

„ ^,arSe  front:  annonçoit  la  con- 

fiance d arriver  fans  obftacie  jufqu’à 
Philadelphie.  Divers  polies  avancés 
dans  le  Nouveau-Jerfey , favorifoient 
la  marche  de  cette  armée  -,  il  entreprit 
de  les  forcer  ; & il  y réulîit.  Pourfer- 
_ mer  à l’ennemi  le  palfage  de  la  Dé- 
la  ware  , il  avoit  cantonné  fes  troupes 
fur  le  bord  dè  cette  rivière.  Sa  ma- 
nœuvre obligea  les  Royaliftes  à le 
cantonner  eux-memes^  par  confé- 
quent  a divifer  leurs  forces.  La  nuit 
du  vingt -quatre  au  vingt-cinq  Dé- 
cembre,^ ashington  avec  trois  mille 
hommes  ' feulement , paffa  la  Déla- 
iotare,par  un  tems  affreux , marcha 
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fers  les  polies  avancés  de  Trentown , 
mit  enfuite  ceux  qui  les  défendoient  j 
& s étant  emparé  de  toutes  les  ave- 
nues , furprit  les  quinze  cents  HefTois 
qui  s etoient  rendus  maîtres  - de  la 
ville  ; à peine  armés , il  leur  fallut 
mettre  bas  les  armes.  Quatre  cents 
échappèrent}  les  autres  furent  envoyés 
à Philadelphie'.  Aulfi-tôt  après  cette 
expédition , le  Général  Américain  fe 
retira  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Le 
vingt-huit  du  même  mois,  le  polie 
de  Mont- Mouth- Court , dans  le  Bas- 
Jerfey,  fut  enlevé  aux  Royaiilles  par 
le  Général  Mifflin  qui  leur  fit  beau- 
coup de  prifonniers.  Ces  deux  échecs 
les  obligèrent  à fe  débiter,  pour  le 
moment , de  leurs  projets  fur  la  ca- 
pitale de  la  Penfylvanie.  L’armée 
royale  évacua  fes  polies  avancés  , & 
fe  replia  jufqua  Brunfo/ick.  Lord 
Cornwallis  en  recueillit  une  partie  ; 
le  relie  alla  prendre  fes  quartiers  à 
New-York  , où  le  Général  Howe  de- 
voir palfer  l’hiver. 

Cependant  Washington  le  diipo- 
foit  à ralfembler  fon  armée  à Tren- 
town  j il  avoit  déjà  repalfé  la  Déla- 
warïe,  lorfqu’il  fe  vit  furpris  & préfi- 
xé alfailli  par  CoinvralUs  qui  venoit; 
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s ===■;  l’attaquer  avec  des  renforts  conlidé- 

_ ,,1777  - . râbles.  Sa  reficurce  fut  de  mettre  l’af- 
Belle  retraite  r ' , , , , 

de  iampik  entre  les,  aeux  années  ; les 
Washington  Américains  en  occupoient  la  rive 
gauche  , de  manière  que  la  ville  de 
T rentewn  les  féparoit  de  l’ennemi. 
Dans  cette  pofition  fâcheufe  , Was- 
hington fe  trouvoit  dépourvu  de  vi- 
vres de  privé  des  communications 
tant  avec  les  Jerfeysquavecles  Etats 
' de  i’Lh;.  Cornwallis  fe  fortifioit  de 
plus  en  plus  -,  &.  deux  brigades  parties 
de  Brunfwick  étoient  au  moment  de 
le  joindre.  Tout  fembloit  annoncer 
pour  le  lendemain  une  bataille  géné- 
rale -,  mais  Washington  avoit  d’au- 
tres défichas  •,  fes  mefures  étoient 
prifes  pour  éviter  une  affaire  meur- 
trière , dont  rien  ne  lui  garantilîoit 
le  fuccès,  Î1  décampa  fecrétement 
pendant  la  nuit  du  3 Janvier,  &pat 
une  marche  habile  , quoique  préci- 
pitée, il  fut  mettre  à profit  lare- 
traite,  en  fe  jettant  fur  le  village  de 
Princétown,  dont  il  s’empara  de 
vive  force.  11  y avoit  dans  ce  polie, 
& dans  ceux  des  environs  , un  déta- 
chement de  troupes  Keffoifes&  trois 
régimens  Anglcis  cpii , après  une  vi- 
goureufe  défenfcs  fe  virent  obligés 
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de  fuir  & d’abandonner  aux  Améri- 
cains leurs  bagages , leurs  munitions 
& trois  eents  prifonniers. 

Pendant  ce  tems-là  , les  Ânglois 
étoient  fous  les  armes  à Trentovn  ; 
ilsfe  difpotoient  à marcher, iorfqu’un 
de  leurs  Chevaux-légers  arrivant  à 
toute  bride  de  Princetowm,  leur  ap- 
prit que  Washington  venoit  d’atta-^ 
quer  h d’emporter  cette  place.  Ils  fe 
croyoient  au  moment  de  livrer  laf- 
faut  au  camp  des  Américains  -,  ce 
rapport  déconcerta  leurs  projets  ; & 
Cornwaliis  prit  à la  hâte  le  chemin 
du  pofte  enlevé. 

La  retraite  de  Washington  éft  un 
de  ces  événemens  extraordinaires  que 
la  poftérité  traitera  de  fable.  Elle  re- 
fufera  de  croire  que  deux  armées  en- 
nemies , du  fort  defquelles  dépen- 
doient  de  fi  grands  intérêts,  fe  foient 
trouvées  dans  un  aufli  petit  elpace.  -, 
& que  l’une  de  ces  armées , à la  veille 
d’un  engagement , ait  pu  fe  dérober 
à l’autre  , avec  fes  provifions , fes  ba- 
gages & fon  artillerie  , fins  quim*tel 
mouvement  eût  même  été  loupçonné. 
Les  Anglois  furent  fi  complètement 
trompés  dans  cette  occafion , que 
lorfqu’ils  ouïrent  le  bruit  du  canon 


T! 
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3 i ’ = Sc  la  moufqueterie  de  Princetown,iIs 
• crurént  entendre  le  tonnerre,  quoi- 
qu  on  fût  alors  au  cœur  de  l’hiver. 

Il  prend  L intention  du  Général  Améri- 

d’hier  à Mo*  Ç^11  > aPr^s  l’affaire  de  Prince  town , 
riftown.  étoit  d aller  tenter  la  délivrance  de 
Charles  Lée  , détenu  prifonnier  à 
Brunfwick  , 3c  de  prévenir  le  retour 
de  Cornwallis  dans  cette  place  affoi- 
blie  par  fon  abfence.  Telle  fi.it  fa 
• léfolution  jufqu’à  Kings-Town,  où 

il  fit  halte  j mais  fes  troupes  fatiguées 
d’une  marche  de  trente  milles,  de- 
mandoient  du  repos  -,  & Washington 
"alla  prendre  fes  quartiers  d’hiver  à 
Moriftown.  Ainfi  fut  terminée,  à 
l’avantage  des  Infurgens , une  cam- 
pagne qui , peu  de  joifts  auparavant , 
* > fembloit  menacer  leur  parti  d’une 

entière  deftruétion  -,  ainfi  la  Penfyl- 
vanie  fut  en  fureté,  les  Jerfeys,  prefi 
que  évacués  , & les  AngloiS  réduits , 
peur  ainfi  dire , aux  feules  villes  de 
Erunfwick  & d’Ambov  , d’où  ils 
* n’osèrent  tenter"  aucune  entreprife 
confidérable  jufquà  la  fin  de  Mai-, 
Ainfi  comme  l’obferve  (i)  un  Offi- 
cier général,  qui  fait  bien  agir  Si 

V 1 ■—  — — 

( I ) M»  le  Marquis  de  Chaftellpx.  . 
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.bien  écrire  en  cette  matière,  les  grands  sïss-.-jg, 
événemens  de  la  guerre,  ne  font  pas  ■■177i. 
toujours  les  grandes  batailles. 

Du  polie  inattaquable  de  Morif-  RUfecourafc 
tovn  , W ’ashington  commandoit  du  <;é- 
ceux  des  ennemis.  Témoins  de  tous  Douga|Mac* 
leurs  mouvemens  , des  Américains 
trouvoient  de  fréquentes  occafîons  de 
leur  nuire.  En  moins  de  quinze  jours, 
ils  leur  enlevèrent  dcifc  cents  cha- 
r riots  chargés  de  vivres  ou  de  muni- 
tions de  guerre.  C’étoit  aux  portes  de 
; BrunfVick,  pour  ainfi  dire.,  fouis 
f le  canon  de  la  place  , que  fe  fai- 
i*  foient  toutes  ces  prifes.  Cette  petite 
guerre,  à laquelle  le  Général  Putnam 
ÿ & le  Colonel  Scott  eurent  la  plus 
i grande  part,  pri voit  chaque  jour  le 
ÿ parti  Royalifte  de  quelques-uns  de  Tes 
foldats;  il  en  perdit  plus  de  cinq  cents 
aux  deux  échecs  de  Quibleton  & ;de 
3 Pont  de  Milftone  , où  le  Colonel 
Dikenfon  fe  couvrit  de  gloire.  Le 
ji  Général  Howe , dont  l’armée  s’affoi- 
» blilToit  d’ailleurs  par  les  maladies  3c 
par  la  défertion,  fit  propofer  une  fuf 
i penfiondarm  es  j ufq  u’au  mois  d’ Avril; 

i,  w ashington  a voit  trop  à cœur,  de 
chalfer  tout-à-fait  les  Anglois  du  Jer- 
% 3 pour  ne  pas  fe  réfuter  à cett« 
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propofition.  Howe,  ofFenfé  de  ce  re* 
fus , efTaya  de  s’en  venger  en  faifant 
attaquer  le  bourg  de  Pecks’hill,  fur 
la  rivière  d’Hudfonj  ce  pofte  aflez 
bien  fortifié  pouvoit  favorifer  une 
entreprife  fur  la  Nouvelle-York.  Au  l 
mois  de  Février , deux  frégates  , deux 
galères  &:  quatre  vaiffeaux  de  tranf- 
port  vinrent  mouiller  dans  la  baie  de 
recks  hillj  & un  détachement  de  cinq 
cents  hommes  débarqua  fous  le  canon 
desgalèreSjàun  mille  &demi  du  bourg. 

Ils  n eurent  qu’à  fe  montrer  pour  con* 
vaincre  le  Général  Mac-Dougal,qu’u-  _ ï 
tie  longue  réfiftance  feroit  inutile , & 
par  conféquentdéfapprouvéeduCon-  * ' 
grès.  Après  un  combat  affez  vif  ou  il 
ne  perdit  qu’un  feul  homme , il  fe 
■retira  en  bon  ordre  , emportant  avec  1 ' 
lui  fes  munitions  & fon  artillerie.  Les 
vainqueurs  s’établirent  dans  ce. pofte, 
où  ils  firent,  quelque  dégât  ; mais  le 
lendemain  ces  mêmes  Américains, 
divifés  par  piquets  , reparurent  fuc- 
ceftîvement , & à des  diftances  com- 
binées qui,  trompant  les  Anglois , . 

leur  firent  craindre,  que  Mac-DougaT 
n’èût  reçu  de  puiffants  renfons.  Se 
voyant  attaqués  avec  vigueur,  ils  fe 
replièrent  en  défordre , defcendirent  » ! 
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la  rivière  & rentrèrent  dans  New- 
York  avec  la  honte  de  n’avoir  dû  7* 
qu  a la  force  un  avantage  cédé  pref- 
qu’aufli-tôt  à la  rufe  courageufe  8’un 
ennemi  non  moins  intelligent  que 
brave. 

L’Angleterre  ne  fbutenoit  guère 
mieux  la  gloire  de  fes  armes  dans  le 
Canada  , que  dans  le  Jerfey.  Vers  la 
fin  de  l’hiver,  il  s’étoit élevé  des  que- 
relles parmi  les  troupes  Angloifes  de 
Allemandesj&dans  quelques  endroits, 
la  divifion  avoir  été  jufqu’au  foulève- 
ment.  Pour  les  contenir  dans  le  de- 
voir , Carleton  fe  vit  réduit  à la  dan- 
gereufe  extrémité  de  les  oppofer  les 
unes  aux  autres.  Depuis  le  départ  de 
Burgoyne,  toutes  les  opérations  du 
Gouverneur  s’étoient  bornées  d’ail- 
leurs à répandre  fur  les  frontières  de 
la  Nouvelle- Angleterre  , cinquante 
Canadiens  de  quatre-vingt  Sauvages  . 
oui  les  infeftèrent.  Pour  mieux  irriter 
la  férocité  de  ces  derniers , on  n avoir 
pas  rougi  de  mettre  un  prix  de  vingt 
livres  fterüng  àla  chevelure  de  chaque 
Américain.  Cette  conduite  atroce 
eut  fon  prétexte  dans  la  maxime  bar- 
bare , quon  ne  doit  point  de  ménage* 
mens  à des  rebelles , de  fa  véritable 

F 2 


\ 


» 


Digitized  by  Google 


I 


*777 


n^.  Histoire  \ 
caufe  , clans  le  défefpoir  & l’impuif- 
fance  de  les  réduire.  Les  nouveaux 
Etats-unis  étoient  vifiblement  pr0 
tépfs  en  Europe.  L’ A mphitriu  & P u’ 
fieurs  autres  vaiffeaux  chargés  a 
mes  , d’habits  & de  munitions , ve- 
noient  d’entrer  dans  la  baie  de 
chulfet  i &c  un  grand  nombre  d um- 
ciers  & d’ingénieurs  François  , trani- 
portés  en  Amérique  , juftifioient  par 
' leurs  fervices  l’efpérance  dent  les  in- 
furgens  s’étoient  flattés  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  que  la  ran 
ce  daigneroit  leur  tendre  une  ma  ^ 
fecourable.  Les  effets  de  cette  pro 
teéfion  , bien  fenfibles  pour  les  Gene- 

ïaux  Anglois , avoient  fubftitue  a 

confiance  qu  ils  affeéloient  enco 
dans  leurs  dépêches  , un  aveugle  d*- 

pit , qui  fouvent  leur îu^gérâ  des  pr  - 

cédés  inhumains  que  cléfapprouv 
. -,  la  politique.  i 

lord  cha-  Cependant  les  débats  ^ re*°Lor(j 
:am  veut  loient  dam  le* Parlement  *,  & 
C-âî'Chatam,  qui.  depuis  long-te®^ 
France.  paroiffoit  point  aux  ailemDlee  , ; 

tranfporta  le  30  Mai  de  cet^e  a^1,e^ 
Quoiqu’affoibli  par  la  vieille  e ^ 
les  infirmités  , il  y parla  avec  11 
éloquence  qui  fit  trembler  les  Au 


h 

‘h. 


J; 


I 

ii 


N 

H 

'ï 


I, 


kl 


1^ 

N 


h 


Digitized  by  Goc 


5 

r. 

P 


cr 

V 


fi 

/i 

I' 

é. 


de  là  derst.  Guerre.  115 

teurs  Royaliftes.  « C’en  eft  fait  de  - 
l’Angleterre , s’écria-t-il , fi  la  récon-  l77?* 
ciliation  la  plus  prompte  avec  les 
Américains  arrête  le  coup  fufpenr 
du  fur  nos  têtes  ; & tout  délai  , 
ne  fût- il  que  de  lix  femaines , rendra 
cette  réconciliation  impoffible  ». 

Mais  dans  les  principes  de  Cha- 
tam , ce  n’étoit  point  allez  de  faire  la 
paix  avec  les  Colonies  ; il  conclut  à 
ce  qu’on  déclarât  la  guerre  à la  Fran- 
ce. La  politique  avoit  dicté  la  motion, 
de  cet  ancien  Miniftre  ; le  Duc  Graf- 
ton,  les  Lords  Chambden  &z  Shel- 
burne  l’avoient  appuyée  ; Lord  Ger-  • 
maine  fe  combattit , & elle  fut  reje- 
tée. Lord  "v/eymouth  , Secrétaire 
d’Etat  aux  affaires  étrangères,  s’étoit 
mis  en  frais  de  prouver  que  1’ .Angle- 
terre n’âvoit  rien  à craindre  de  la 
France  *,  tout  le  parti  du  Roi  fe 
rendit  à cette  prétendue  démonftra- 
ticn.  Quant  à la  guerre  d’Amérique, 
il  tut  décidé  que  la  Métropole  conti- 
nueroit  de  s’écraler  pour  la  foutenir. 

Le  Général  Burgoyne  étoit  parti  Arrivée  du 
a\ec  le  titre  & les  pouvoirs  de  Com-  Gé»£raiBur- 
mandant  en  chef  de  l’armée  du  nada.CauCa' 
Canada.  Ce  guerrier  courtifan  avoit 
fu  fermer  les  yeux  des  Miniftres  fui  . 
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l’intrépide  activité  de  Carletonj  a 

777*  qui  l’Angleterre  devoit  la  confec- 
tion de  cette  grande  Province.  Ses 
Services  furent  méconnus  ; & Bur- 
goyne  alla  le  fupplanter  avec  le  fa  i® 
d’un  Général  favorifé  de  la  Cour , 
& qui  va  combattre  pour  elle, 
apportoit  avec  lui  près  de  fept 
cents  mille  livres  fterling  j lappr^ 
vifionnement  de  fon  armée  étoit 

immenfe.  , 

Comme  on  l’a  dit  , la  Cour  e 
Londres  ambitionnoit  de  voir  es 
Colonies  feptentrionâles  , fépare^ 
des  Etats  de  l’Oueft  & du  Midi , e 
d’établir  par  la  rivière  d Hudfon  uns 
communication  libre  avec  le  Cana  a. 
Burgoyne  fut  chargé  de  cette  expe 
dition  ruineufe , dont  le  dernier  p an 
étoit  de  traverfer  à la  hâte  la  PaIt'e 
haute  de  l’Etat  de  New- York  » e 
foumettre  les  poftes  fortifies  *<qui  or 
doient  les  lacs  , Sc  d’aller  join  f® 
Clinton  & les  dix  mille  hommes  qu  1 
commandoit  à New-York  ou  dans 
les  environs.  Les  forts  Ticondérago  » 
Crown  - Point  , Skenefborotign  » 
Edouard  & Stanwix  une  fois  fournis» 
Clinton  & Burgoyne  auroient  en 
fermé  toute  là  Nouvelle- Angle terI? 
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entre  l’Océan  & leurs  armées  •,  la  i*l—  ■ -g 
flotte  de  l’Amiral  Howe  auroit  en-*  *777. 
chaîné  les  rivages  ; fon  frère  auroit 
fournis  à la  fois  Bofton  & Philadel- 
phie, défait  Washington  6c  remis 
les  peuples  fous  le  joug  de  la  dépen- 
dance. Il  ne  manquoit  à ce  magnifi- 
que plan  que  la  poffibilité  d’être  exé-- 
cuté.  Pour  le  rendre  impraticable,  il- 
fülhfoit  des  obftàcles  de  la  nature  y 
& Burgoyne  avoit  en  même-tems  a 
vaincre  6c  la  réfiftance  du  climat  <6c 
celle  des  habitans.  Auffi  fut-il  trois 
mois  à fe  rendre  de  Montréal  au 
lac  Champlain;  il  ne  parut  que  le 
1 Juillet  devant  Ticondérago.  Le  p ..fe  ^ 
Général  Sin-Clair  qui  commandoit  Ticondérago 
fur  ce  lac , ne  fe  crut  pas  en  état 
de  défendre-  le  pofte  dont  il  étoit 
chargé';  ,6c  laprife  de  Ticondérago, 
dont  Burgoyne  s’empara  dans  la  nuit 
du  6",  fut  imputée  au  Général  Amé- 
ricain. L’acquifition  de  cette  place 
ouvrait  tout  lé  pays  à l’armée  Britan- 
nique , 6c  pouvoir  4ui  affiner  une  re- 
traite en  cas  d’événement.  Le  Con- 
gres. indigné  , crut  voir  de  la  lâche- 
té , 6c  foupçonna  de  la  trahifon  dans 
la  conduite  de  Sin-Clair;  il  lui  fit 
ocer  le  commandement.  On  prit 
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enfuite  de  fages  mefures  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  l’ennemi , & em- 
pêcher là  jonction  des  deux  armées. 
Put  nam  eut  ordre  de  partir  avec 
quatre  brigades.  11  vint  le  pofter  au- 
delà  de  Saràtoga  , dans  un  lieu  ega- 
lement fortifié  par  l’art  & par  la  na- 
ture. Gates  alla  remplacer  Schuyler 
.qui  commandoit  les  troupes  chargées 
de  (couvrir  Ticonderago  , & quon 
accufa.  trop  légèrement  d’une  con- 
nivence -honteufe  avec  le  Gérïèral 
Sin-Clair  (i).  Arnold  qui , rentré  au 
lervice  &c  dans  les  bonnes  grâces  nu 
Congrès,  s’étcit  lîgnaié  le  .27  Avril 
àTaflaire  de  Dambury  (i)5  dans  le 


• . 1 

( 1 ) Çes  deux  Généraux  furent  acquittes 
honorablement  dans  un  de  guerre» 

& Sin-Clair  reprit  fon  rang  dans  l’arince. 
Le  Général  Schuyler , auquel  on  ne  put 
accorder  les  réparations  qu’il  exigeait  j 
s’abflint  déformais  de  tout  lervice  militaire; 
mais  il  n’en  fut  pas  moins  utile  à fa  patrie. 
Elu  Membre  du  Congrès  l’année  fuivante, 
Il  eut  la  gloire  d’y  partager  avec  M.LawrenS 
les  fuirrages  pour  la  Pré/îdence. 

( i ) Le  Major  général  Tryon  , Gouver- 
neur de  la  Nouvelle- York,  avoir  pénétre 
dansleConneélicut  avec  deuxmi'le  hommes. 
Il  y detrnifit  les  magafîns  de  Dambury  & 
de  Rige  - f ield , & £t  mettre  le  feu  à ces 
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Conne&icut , fe  rendit  avec  cinq  • ■ j: 

mille  hommes  dans  les  mêmes  plaines  xm* 
de  Saratoga , où  Gates  elTayoit  de 
rallier  les  troupes  difperfées. 

On  ne  pouvoit  oppofer  à Burgoyne  Howè  évai 
/des  Chefs  plus  braves  8c  plus  habiles , cueleJeifey, 
&, quoiquabfent,  Washington  diri- 
geoitles  principales  opérations  de  la 
guerredans  cette  contrée  de  l’Améri- 
que ; mais  il  n’ofoit  perdre  de  vue  le 
Chevalier  Howe , qui , par  le  retard 
des  équipages  de  fon  armée  , n’avoit 
ouvert  la  campagne  qu’au  commen-  » 
cernent  de  Juin.  Défefpérant  d’enga- 
ger les  Américains  dans  une  affaire  * 
générale , il  aima  mieux  évacuer  le 
Jerfey  que  de  les  attaquer  dans  la 
polition  avantageufe  qu’ils  occu- 
poient,  Scs’expofer  ainlî  a une  défaite 

r—  ' . . — — - 

deux  villes.  Wofter , Brigadier  général  Amé- 
ricain , fut  tué  dans  le  combat  qui  précéda 
l’embrâfement.  Ces  expéditions  ne  refièrent 
pas  fans  vengeance.  le  Colonel  Megs  s’é- 
tant embarqué  peu  de  jours  après  avec  un 
détachement  d’Américains , alla  forcer  le 
porte  de  Sag  - Harbour , fîtué  à l’eft  de 
* Long-Ifland , où  les  Anglois  avoient  d’abon- 

dantes provi/ions  qu’il  ravagea.  Il  s’empara 
d’un  vaiifeau  de  guerre  , brûla  les  navires 
ancrés  fur  la  côte,  8c  fe  rembarqua  avec 
quatre-vingt-dix  prifonniers. 
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= qui  lui  fermeroit  le  paiTage  de  |a 
Délawarre.  Il  réfolut  d'entrer  dans  la 
Penfylvanie  par  un  autre  côté  *,  & 
d’après  ce  nouveau  plan , il  fit  embar- 
quer fes  troupes  & s’embarqua  lui- 
même  pour  1 île  des  Etats , ou  etoit 
le  rendez-vous  général. 

La  Cour  de  Londres  regardoit  ¥ 1 
ladelphie  comme  l’unique  rempart 
de  la  Nouvelle-République  j elle  se 
toit  përfuadée  que  la  réduction  e 
cette  ville  entraîneroit  la  foumiihon 
des  Colonies.  Il  n’y  avoit  point  a a 
lancer  fur  cette  expédition  j & ,es 
confédérations,  dont  la  fageüe  ne 
pouvoir  être  appréciée  que  .fut  es 
lieux  , avoient  décidé  le  Chevalier 
• Howe  à tenter  l’entreprife  du  cote  e 
la  mer.  Il  s’étoit  embarque  dans  cette 
réfolutionj  mais  les  vents  qui  la  con 
trarioient,  ne  lui  permirent  d arriver 
à la  baie  de  Chefapeack , que  le  vingt 
cinquième  jour  d une  navigation  pe- 
nible.  Il  la  remonta  plus  heureuie- 
ment  jufqu’à  l’embouchure  de  la  rt- 
“ vière  d’Elck.  Quelle  fut  fa  furprile  en 
débarquant  fon  armée  , de  voir  .que 

les  troupes  de  Washington  1 avoient 

prévenue , que  les  Milices  du  Mary- 
land  bordoient  les  frontières  de  cette 
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province,  & que  le  Général  Levis  ig 

s’approchoit  avec  celles  de  la  Virgi-  1777* 
nie  ! On  avoir  pris  les  mefures  les 
mieux  concertées  pour  faire  avorter 
tous  fes  defleins. 

Cependant  Washington  tenoit  en  Bataille  <îe 
échec  les  trois  armées  royales.  Tan- Bundy‘w,ae 
dis  que  les  troupes  du  Nord  conte- 
noient  celles  de  Burgoyne,  & que  lui- 
même  déconcertoit  les  projets  com- 
binés des  frères  Howe , il  avoit  or-, 
donné  une  attaque  contre  les  troupes 
de  l’armée  de  Clinton  détachées  pour 
la  garde  de  Staten-Ifland.  Le  1 z Août, 

,deux  mille  hommes  enlevèrent  le 
fort,  y firent  trois  cents  prifonniers, 
parmi  lefquels  on  comptoit  trente 
foldats  & deux  Officiers  A nglois , & 
emmenèrent  avec  eux  tout  le  bétail 
de  l’îie  y mais  comme  ils  ferembar- 

Suoient , deux  régimens  de  l’armée 
e Ne'y-York  atteignirent  leur  ar- 
rière-garde ,leur  tuèrent  ou  blefsèrent 
cinquante  hommes , prirent  foixante 
Américains  & délivrèrent  vingt-trois 
foldats  royaliftes.  Pendant  ce  te  ms  , 
Washington  raffiiré  fur  la  pofition  de 
Howe,  dirigeoit  fa  marche  vers  Phi- 
ladelphie , d’où  le  Congrès  avoit  fair 
tianfporter  dans  les  terres  les  archives 


*7  77- 


I}1.  ' ; H I S T O I S S I 

- de  la  République.  Le  Général  traverf®  s, 
cette  capitale  avec  douze  mille  nom- 
mes,  & vint  camper  près  de  Wiiming-  ^ 
ton  y fur  le  bord  de  la  Délâwaare.  La 
flotte  angloife  avoit  remonté  cefleuve,  . 
dont  elle  paroi  (Toit,  vouloir  forceriez 
palîages.  Dans  cette  pofitidn,  le  flanc  L 
droit  de  l’armée  Américaine  étoit  L 
çxpofé  j elle  ne  couvrait  point  aflez- 
Philadelphie,  & lailïoit  découvert  ^ 
tout  le  Comté  de  Lancafter.  ^as.-  ^ 

hington  crut  devoir  tranfporter  Ton  .jj, 
camp  fur  la  rive  gauche  de  la  Brandy-  ^ 
wine  , dont  les  botds  élevés  favori-  .• 
fent  l’armée  qui  la  défend.  Howe  »^ 
pcfté aux fources  de  l’Elck,,  ne  pouvoir 
tenir  long-tems  dans  ce  pofte  j il  ne  £ 
tarda  pas  a fe  porter  vers  l’armée  con-  ^ 
tinentale..  A fon  approche,  le  Congres  ^ 
allarmé  envoya  l’ordre  à Washington  ^ 
d’accepter  la  bataille.  Ce  n’étoit  point  . 
l’avis  du  Général  j mais  il  favoit  obéir 
aufli  bien  que  commander.  Le  1 1 jep-  ^ 
tembre , il  y eut  des  canonnades  de  • 
part  & d’autre-,  &la  plus  grande  par-  ^ 
tie  du  jour  Le  paiTa  en  efcarmouches.  - 
A trois  heures  après  midi , le  Général,-  L 
iMaxwel  reçut  ordres  de  traverfer  un 
gué  delà  Brandy-wine  appellé  le  gue 
du  Chadd , & d’aller  le  porter  avec  , _ 
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ûn  renfort  fur  une  éminence  de  l’au-  ..  . ,.?-g 
tre  côté  de  la  civière.  Il  en  tut  chafle  '777* 
par  un  détachement  qu’il  avoir  d’a- 
bord  répouffé.  Pendant  ce  tems-là  , 
un  corps  del’armée  royale  fe  difpofoit 
à tourner  l’aîle  droite  de  l’armée  Amé- 
ricaine : des  bois  favorifoient  cette 
manœuvre.  Washington  a voit,  cru 
voir  dans  les  difpofitions  de  Howe  , 
qu’il  en  vouloit  à fon  aîle  gauche.  Le 
Général  Sullivan  qui  commandoit  - 
l’aîle  droite  , étoit  chargé  de  veiller 
de  ce  côté-là  fur  tous  les  mouveméns 
de  l’ennemi-,  mais  Washington  fut 
mal  fécondé  dans  cette  circonftance. 
Cependant , il  eut  quelque  foupçon 
de  feinte  fur  le  peu  d’empreffement 
de  Howe  à paffer  le  gué  du  Chadd* 

Pour  épier  les  vues  de  ce  Général , & 
la  marche  de  Cornwallis  qui  com- 
mandoit la  gauche  de  l’armée  royale» 
il  dépêcha  quelques  Officiers , dont 
les  rapports  contradictoires  tinrent 
long-tems  fesréfolutions  fufpendues. 

On  fut  enfin  que  le  Général  Corn- 
vrallis  marchoit  à la  hâte  vers  le  gué 
de  Jefferies , à deux  milles  plus  haut 
que  Bïrminzkam’fchurch.  Sullivan 
s’y  porta  avec  toute  fon  aîle  droite  à 
Jravers  les  bois , dont  l’épaiffeur  r&- 
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lentit  fa  marche.  Il  en  fortit  pour 
l777*  gagner  une  éminence  que  l’ennemi 
venoit  d’occuper.  N’ayant  ni  ie  loifir 
ni  la  commodité  de  ranger  fa  troupe 
en  bataille , il  fut  contraint  de  fuir 
dans  le  plus  grand  défordre , & de 
regagner  un  bois  où  les  Royaliftes  le 
pourfui  virent  & lui  tuèrent  beaucoup 
de  monde. 

Suite  de  cette  Pendant  cette  déroute , un  détache- 
detoute.  jnent  de  l’armée  royale  forçoit , dans 
un  pofte  âva’ntageux,  deux  brigades  où 
leMarquisdelaFayette3nouvellement 
arrivé  en  Amérique , ferveit  en  qua- 
lité de  V olontaire , quoi  qu’il  eût  déjà 
reçu  du  Congrès  le  brevet  de  Major- 
général.Ce  jeuneOfficier  fit  des  efforts 
incroyables  pour  les  rallier  y il  les 
encourageoit  par  fon  exemple , & les 
prelfoit  de  charger  l’ennemi  avec  la 
bayonnette.  Elles  tinrent  ferme  un 
moment  y & le  Marquis  de  la  Fayette 
alloit  les  ramener  au  combat,  lorfqu’il 
reçut  à la  jambe  gauche  line  bleffure 
qui  le  força  de  quitter  le  champ  deba- 

\ taille.  Cet  accident  replongea  la  trou- 

pe dans  le  découragement  y les  bri- 
gades lâchèrent  le  pied',  Sc  il  ne  fut 
plus  poflîble  de  les  raffembler.  Dans  le 
même-tems&  prefqu’au  même  lieu# 
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un  corps  de  Virginiens  plioit  devant 
Cornwallis  5 & ces  fuyards  laiffoient 
la  droite  de  l’armée  Américaine  en- 
tièrement découverte.  Ce  moment 
critique  fut  celui  que  choifit  le  Gé- 
néral Knipaufen  pour  aller  attaquer 
la  gauche  des  Infurgens.  Il  marchoit 
fur  deux  colonnes  , dont  l’une  tourna 
leur  batterie , tandis  que  l’autre  s’en 
emparoit.  Ce  dernier  malheur  obli- 
gea le  gros  de  l’armée  continentale 
a fe  précipiter  dans  le  chemin  de 
Chefter,  traînant  avec  elle  8c  dans  le 
plus  grand  défordre  fes  bleffés , fon 
artillerie  & fes  bagages.  La  feule  bri- 
gade du  Général  Waine , qui  s’étoit 
‘ repliée  fur  les  hauteurs,  garda  fa  po- 
fition  jufqu’à  la  nuit,  foutint  avec 
courage  le  feu  de  l’ennemi,  & fit  fa 
retraite  en  bon  ordre. 

La  journée  de  Brandy-wine  juftifie 
bien  la  répugnance  que  Washington 
avoit  toujours  eue  pour  les  affaires 
générales.  Il  favoit  que  les  Améri- 
cains , faits  pour  combattre  avec  fu- 
périorité  dans  les  occafions  où  la  bra- 
voure perfonnelle  décide  le  fuccès  , 
n’avbient  plus  le  même  avantage  dans 
une  affaire  où  la  victoire  peut  être  le 
fruit  de  l’obéiffance , de  la  difcipline 
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ss  & dès  combinaifons  de  la  tactique. 
Des  foldats  paffionnés  pour  la  liberté 
font  quelquefois  rrop  dominés  par  ce 
fentiment,  lorfqu’il  s’agit  d’exécuter 
les  ordres  de  leurs  Officiers.  Quoi 
qu’il  en  foit,  cette  vidoire  coûta 
cher  aux  Anglois  ; ils  eurent  plus  de 
mille  hommes  tués , & un  plus  grand 
nombre  de  bielles.  Quoique  vaincus, 
les  Américains  ne  perdirent  que  douze 
cents  hommes  ; mais  leur  défaite 
ouvrit  au  Général  Howe  l’entrée  de 
Philadelphie.  Parmi  les  Officiers 
François  qui  partagèrent  les  dangers 
de  cette  journée,  on  diftinguoitle 
Marquis  de  la  Fayette  & les  Cheva- 
liers de  Fleury  &du  Pleffis-Mauduit.  ' 
M.  Tronfon  du  Coudray  , que  le 
Congrès  avoit  élevé  au  grade  de 
Major-général , devoit  y commander 
l’artillerie  * la  fortune  envia  cet  Offi- 
cier au  parti  de  la  liberté.  Comme  il 
traverfoir  la  Skuilkiil  pour  rejoindre 
l’armée  de  Washington  , un  cheval 
fougueux  qu’il  montoit , le  précipita 
du  bateau  dans  la  rivière.  Le  Cheva- 
lier du  Coudray  fe  noya , malgré  les 
efforts  de  Roger,  fon  Aide-de-camp, 
qui  s’étoit  jeçé  à l’eau  pour  le  fecoa- 
rir.  A cette  même  époque , un  acci-j 
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dent  non  moins  trafique  & plus  tou-  : 

1 • / r r ' 1777* 

chant  encore , interefia  toute  1 armee 

au  fort  d’un  jeune  guerrier , dont  l'a- 
mour & l’hymen  venoient  de  couron- 
ner la  bravoure.  Plufieurs  Ecrivains 
ont  déjà  tracé  l’aventure  du  jeune  Sey- 
mours  & de  la  belle  Molly  : j’ai  cru 
qu’on  me  faurott  gré  de  choinr  dafis 
tous  ces  récits  le  plus  intéreûant  & 
le  moins  étranger  au  ton  de  cette 
Hiftoire. 

« Dans  les  habitations  fituées  fur  Aventure 
les  bords  de  la  Delabarre  , il  y avoit Seymour* 
une  jeune  fille  d’une  grande  beauté  , & ds  MoiIy- 
nommée  Molly  -,  elle  aimoit  le  jeune 
Seymours , elle  en  étoit  éperduenrent 
aimée  : Harvey, père  de  Molly,  étoit 
riche  •,  il  avoit  des  champs  fertiles  & 
de  nombreux  troupeaux  Seymours 
étoit  pauvre  \ Harvey  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à lui  donner  fa  fille.  Les 
ufages  du  pays  autorifoient  les  deux- 
amans  à fe  palier  du  confentement 
d’Harvey  -,  mais  le  refpeét  étoit  plus 
fort , ils  n’ofoient  en  venir  à cette 
èmémité.  Seymours  , dans  fon 
chagrin  , réfolut  d’aller  faire  la 
guerre  •,  il  partit  pour  la  Caroline  à 
la  fuite  d’une  troupe  de  Volontaires. 

Jaloux  de  rapporter  des  lauriers  aux 
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pieds  de  Moily , il  fe  diftingua  a 
la  défenfe  du  fort  Sullivan  j & le 
commandement  d’une  compagnie 
devint  bientôt  fa  récompenfe.  Ayant 
rejoint  depuis,  l’armée  de  Washing- 
ton, il  deiîroit  revoir  fa  maitrelfe; 
il  demanda  & obtint  un  congé  de 
trois  jours.  Le  père  de  Molly  le  voyant 
Capitaine,  le  reçut  avec  attendrilfe- 
mcnt , & ne  crut  pas  devoir  refufer 
pour  gendre  un  homme  utile  à la  pa- 
trie, Le  temps  preffoit , il  falloit  que 
Seymours  retournât  dans  les  camps  ; 
le  mariage  le  fit  dès  le  lendemain. 
Après  la  cérémonie,  les  çarens  des 
jeunes  époux  fe  rafTemblerent  fous 
des  arbres  environnés  de  treillage, 
à deux  cents  pas  de  la  maifon  d’Har- 
vey. Ils  y faifoient  un  repas  champê- 
tre qu’affaifonnoit  une  douce  joie , 
lorfque  des  foldats  de  l’Infanterie  lé- 
gère du  Général  Howe,qui  parcou- 
roient  le  pays  pour  y chercher  des 
vivres,  traversèrent  l’habitation.  Sey- 
mours & les  témoins  de  fon  bonheur 
étoient  dans  la  plus  grande  fécurité. 
L’armée  Angloife  campoit  loin  de  là', 
le  pays  étoit  couvert  par  les  déta- 
chemens  de  Washington  qui  tenoient 
la  campagne.  Cependant,  deux  foldats 
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u appercevant  de  loin  , à travers  les 
arbres  , un  uniforme  américain,  s’a- 
if  * vancent  en  appellant  leurs  camara- 
des.  Iis  furprennent  Seymours  au 
itï  milieu  de  la  joie,  & veulent  l’emme- 
$ ner  prifonnier.  Il  n’avoit  point  fes 
armes%  mais  le  courage  & fainour 
jp-  ajoutant  à fa  force , il  faifit  un  des 
û,  agreifeurs,  s’empare  de  fon  fulil , &£ 
ÿ le  renverfe  d’un  coup  de  bayonnette. 
!sf  L’autre  foldat  prend  la  fuite j Sey- 
lî»  mours  lepourfuit , & lâche  fon  coup 
it[  après  lui  : il  regarde  & voit  le  piquet 
anglois  retourner  fur  fes  pas  ; dans  la 
jî  crainte  fans  doute  de  s’engager  auy 
j:  milieu  de  quelque  parti  américain. 

j£  Alors  Seymours  revoie  vers  fesparens 
ffif  & fes  amis.  Fier  de  fa  viéfoire , il  s’a- 
4 vance , & n entend  que  des  cris  8c 
j $ des  gémi ffe mens  i il  frémit,  il  ap- 

fis  proche  : la  balle  a frappé  fon  amante , 
# il  la  trouve  baignée  dans  fon  fang. 
(■;  Ne  pouvant  fupporter  ce  fpeétacle 
b1  douloureux  & terrible  , ni  la  voix 
fis  d’Harvey  qui  lui  redemande  fa  fille  , 
jj?  Seymours  retourne  dans  les  camps 
$ pour  fe  livrer  tout  entier  àla  fureur  & 
fii  au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à trouver 

$ dans  les  combats  la  mort  qu’il  défi— 
jÿ  roit , & à fuivre  dans  la  nuit  du 


m 

140  Histoire 

- - - ■ tombeau  celle  qu’il  avoit  tant  aimée  », 
Aventure  Nous  placerons  ici  une  autre  aveji- 
«ïeMiffMac-  ture , qui , peu  honorable  pour  l’hé- 
rome , nen  tait  pas  moins  déplorer 
les  malheurs  de  la  guerre.  Au  nom 
de  Al ac-  Rea , les  lecteurs  me  pré- 
viennent , en  fe  rappellant  qui  cette> 
infortunée  étoit  d’une  famille  de 
Wigfs.  Les  principes  de  fon  éducation 
ne  s’étoient  point  démentis  lors- 
qu’elle fit  connoifTance  à New-York 
d’un  Officier  Angiois , qui  triompha 
de  fon  patriotifme.  Les  intérêts  de 
l’Angleterre  lui  devinrent  auffi  chers 
que  fon  amant , 6c  bien  plus  chers 
que  l’Amérique. 

La  guerre  ne  tarda  pas  à fe  déclarer 
à New-York  5 6c  le  père  de  la  jeune 
« Mils  alla  fe  réfugier  avec  faillie  dans 
une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit 
fur  les  bordsde  l’Hudfon.  L’approche 
de  l’armée  de  Burgoyne  l’en  challa 
bientôt  5 mais  l’amant  de  Mac-Rea 
étoit  dans  cette  armée.  Elle  voulut 
le  revoir  vainqueur,  6c  fe  promit  de 
l’époufer,  de  l’accompagner  au  milieu 
des  combats,  d’y  partager  Tes  travaux 
ÔC  la  fortune.  Des  lauvages  formcient 
T avant-garde  de  l’armée  : ils  arrivent 
chez  Mac-Rea  ; 6c  fans  diftin&ion 
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ÏPamis  & d’ennemis  , ces  barbares  — =» 
pillent  fa  maifon  , enlèvent  la  jeune  I777* 
Mifs,la  conduifent  à leur  camp,fe 
la  difputènt  entr’eux  &C  pour  ter- 
miner, le  différend,  finifTent  par  la 
maffacrer  «à  coups  de  tomahawk . Dans 
le  récit  de  cette  cataftrophe  fi  tou- 
chante , on  regrette  de  n’avoir  pu 
taire  les  difpofitions  de  la  victime. 

Cependant  le  Général  Howe  avoit  Affaire  de 
pris  poffeflîon  de  Philadelphie  le  3 o Germantowa 
Septembre  : cette  ville , abandonnée 
du  Congrès  qui  s’étoit  tranfporté  à 
York-Town,  &de  tous  les  partifans 
de  la  guerre  qui  l’avoient  fuivi  dans 
cet  afyle , n’offroit  à l’infolence  du 
foldat  victorieux  que  des  victimes 
pacifiques , dont  le  dévouement  oifif 
à la’caufe  de  la  liberté,  n’avoit  jamais  , 

fait  couler  une  goutte  de  fang.  Cette 
confidération  arrêta  le  glaive  du 
vainqueur  -,  &:  les  pa'ifibles  vertus  des 
Quakers  finirent  par  fubjuguer  la  fé-  ' «. 

rocité  d’une  foldatefque  inhumaine 
& fànguinaire.  Le  Général  Anglois 
avoit  d’ailleurs  à craindre  des  repré- 
failles  j contre  lefquelles  fa  pofition 
nedevoit  pas  le  raffiner.  S’il  étoit 
maître  de  la  ville  W ashington  l’étoit  * 
de  tout  le  pays.  Il  avoit  fait  fes  dif- 
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polirions  pour  empêcher  les  vaiffeaux 
Anglois  de  remonter  la  rivière  3 tous 
les  forts  Américains  étoient  en  bon 
état  ; & cet  habile  Général,  toujours 
fidèle  à fon  fyftême  , fongeoit  à ré- 
parer les  malheur*  de  la  journée  de 
Brandy-wine  par  des  combats  parti- 
culiers, te  des  affaires  de  polies,  ef- 
pèce  de  guërre , dont  le  fuccès  eft  fur 
centre  un  ennemi  , qui , pour  fe  re- 
cruter, a befoin  de  recourir  à des 
renforts  d’outre-mer.  Malgré  la  fai- 
ion  qui  s’avançoit,  le  Congrès  vou- 
loit  une  aéf  ion  générale  \ les  Officiers 
étrangers  la  confeilloient-,  & Was- 
hington reçut  ordre  d’en  faire  naître 
l’occafion.  Elle  ne  tarda  pas  à s’offrit 
telle  que  l’événement  le  plus  mal- 
heureux ne  devoit  rien  produire  de 
bien  décifif  contre  les  Américains , 
te  qu’une  viétoire  perdoit  fans  ref- 
fource  l’armée  Britannique. 

Après  l’affaire  de*  Brandy-wine , 
les  Angloisf  fiers  de  leur  triomphe, 
avoient  cru  pouvoir  divifer  leurs 
forces.  Le  gros  de  leur  armée 
campoit  fur  la  -Skuilkill , à quatre 
milles  de  Philadelphie  3 mais  un 
détachement  confidérable  s’étoit  por- 
te fur.  Billingfporty  où  fa  deftina- 
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5 - tion  étoit  de  favorifer  lepaifage  de  - -- 
;;5  k flotte  qui  tentoit  vainement  de  I777, 
es'  remonter  la  Délawarre.  Quatre  mille 
Vf  nommes  de  cette  même  armée  cou- 
’ii'  vroient  la  ville  de  Germantown  , à 
Ardr  milles  au  Nord  de  la  Capitale, 
le  Général  Washington  alors  campé 
te;  Pres  fle  Chippack  - t reek  , jugea  ce 
;ÿi  moftient  favorable  pour  fe  ménager" 
i(;  une  revanche  décifive  ; & la  nuit  du 
tj:  3 Odobre  , il  décanïpa  dans  l’inten- 

!ii  ^on  A aller  déloger  les  troupes  can- 
;i<î  tonnées  à Germantown.  Il  marchoit 
f lur  deux  colonnes  qui  dévoient  tour- 
ner  la  ville  Tune  du  côté  de  l’Oueft  , 

$ ^1  autre  du  côté  de  l’Orient.  Deux 

\ï  ^gades  de  la  colonne  droite , eu- 
0 ient  ordre  de  former  le  corps  de 
ni"1  réferve , de  fe  détacher  de  cette 
colonne  au  moment  de  l’attaque  9 Sc 
jjt?  df  pénétrer  dans  Germantown  , qui 
n a qu  une  rue  d’environ  trois  quarts 
de  üeue.  Tandis  que  les  milices  mar- 
,0  choient  fur  la  droite  & fur  la  gauche, 
r te  longeait  les  bois  tant  du  côté  de 
£ Francfort  que  du  côté  de  la  Skuilkill, 
y Washington  fit  halte  un  moment 
.jji  avant  le  jour , à une  croifée  de  chemin 
$ T11  n étoit  qu’à  cinq  cents  pas  du 

$ P°fle  avancé  des  ennemis  : ce  fut-là 
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qu’ii  apprit  que  le  détachement  À 
Billingsport  venoit  d’entrer  dans 
Germantown  il  n’cn  continua  pas 
moins  fa  route  à la  tête  de  la  colonne 
droite,  vers  le  piquet  desAnglois, 
«qu’il  repoufia  jufques  dansleur  camp. 
Le  Général  Sullivan  qui  la  comman- 
doit,  en  forma  les  trois  brigades 
• de  tête  , les  mit  en  bataille  , traverfa 
le  camp  des  ennemis , & pénétra  dans 
la  ville.  Les  Anglois  s'y  étoient repliés 
a la  hâte  •,  il  y eut  un  engagement  où 
ils  furent  battus  & repouffés. 

Cependant,  Washington  à la  tête 
du  corps  de  réferve  attendoit  la  co- 
lonne gauche  , en  pourfuivant  fa 
marche,  par  la  grande  rue.  Il  y fut 
arreté  vis-a-vis  d’une  grande  maifon 
bâtie  en  pierre  où  les  Anglois  avoient 
jeté  des  foldats  qui  faifoient  feu  de 
toutes  parts.  Au  lieu  de  paflèr  outre, 
les  Américains  s obftinèrent  à vouloir 
forcer  cette  maifon , dont  les  murs 
avoient  deux  pieds  Scdemi  d epaiiîeur. 
On  n avoir  que  du  canon  de  fix  } lé 
Chevalier  du  Pleüis-Mauditft  en  fit 
dreflèr  deux  pièces.  Mais  tout  leur 
feu  blanchit  contre  la  folîdité  de  cette 
efçèce  de  citadelle.  On  elTaya  de  la 
briller 5 8ç  on  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Enfin-, 
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nfin  3 le  Chevalier  de  Mandait  en-  ”r-m' 
reprit  de  l’emporter  de  vive  force  -,  J777- 

le  Colonel  Lavrens,  jeune  homme 
^ de  valeur  & rfLopéu.ofité,  s-of. 
a le  féconder  dans  cette  périlleufe 

fpnVt,Vej^e  Prerr^er  «Ha  droit  à une 
enetre  du  rez  - de  - chauffée  qu’il 

1(jnÇa.  Il  avoir  franchi  cet  ob- 
i niais  un  Officier  Anglois  fe 
q piftolet  à la  main  : le 

^1e®S  aHoit  répondre  5 
de  I’ C UIl  <î0mnient  s à Ia  propofition 

rendr.^T1  r le  fommoit  de  fe 
Up!.  r’  or%ue , par  'fine  méprife 

1W  COUP  defom  parti  de 
^teneur  de  k chambre  , renverfâ . 

r J“Cler Allgr0is*  CePenciant  il  fallut 

&M  deMUX/raitS  de  Çette  P^nelTe i 
taù  '^  auduit  fit  fa  retraite  en  véri- 
Am  / . iapÇ°îs*  lr  marcha  vers  l’armée 
&la  r^a-ne.d’ïnPaS  Srave  & mefuré, 

Me'n°^1Ut  ^ Pau^»  ma%ré  Ies 

■>  quipartoient  de  tous  les  étages 

SJ-  maif?"  ^ffiégée.  Le  Colonel 

trann  m^11  fS  ^avoit  aufli  parla 
mllné  de  & marche  , «£  (uc 

^patde^De  }égè,re  bkffin:e  à 

JL  * D tous  les  braves  choifi® 

Senr  ^ C-°Up  de  main  * trois  feufis 
avoient  été  bleffés, 

1 °mc  /,  q 
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Tandis  que  le  corps  de  réferve 
s’amufoit  en  pure  perte  devant  la 
niaifon  de  pierres  , le  Général  Corn- 
wallis  arrivoit  de  Philadelphie  avec 
fes  Grenadiers  & Tes  Chalîeurs;  & 
l’armée  Angloife  de  la  Skuylkiil  vo- 
loit  au  fecours  de  Gcrmantown.  La 
colonne  de  gauche  des  Américains  Te 
trouvoit  à peine  en  mefure  d’atta- 
quer : la  partie  devenoit  trop  inégale; 
il  fallut  y renoncer  & s’occuper  de  la 
retraite. 

Un  brouillard  épais  s’étoit  élevé 
au  moment  le  plus  décifif;  cet 
accident  favcùifa  l’ennemi.  Les  Amé- 
• ricains  ne  fè  reconnoiffant  plus  dans 
l’obfcurcité  n’agiffoient  point  de  con- 
cert; tous  leurs  mouvemens  furent 
des  méprifes , dont  Howe  & Corn- 
waliis  furent  profiter.  On  convien- 
dra que  dans  une  telle  confufion , la 
fortune  dut  avoir  beaucoup  de  part 
au  fuccès  de  cette  journée.  Quoiqu’il 
en  foit , les  Anglois  relièrent  maîtres 
du  champ  de  bataille  ; mais  les  Amé- 
cains  fe  retirèrent  en  bon  ordre  ; & 
“Washington  fut  choifir  une  pofition 
àvantageufè  à quatre  milles  de  Ger- 
jnantown , d’où  il  tint  les  Angloi$ 
en  relped  par  fa  bonne  contenance. 
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Telle  fut  l’iffue  d’  une  expédition 
qüi  ne  tendoit  à rien  moins  qu’à  dé-  *777* 
truire  l’armée  royale , à remettre  le 
Congrès  en  poffelïion  de  Ph  iladelphi  e, 
a terminer  la  guerre  d’Amérique  par 
une  feule  affaire  générale.  Les  cir- 
confiances  ne  favoriloient  point  ce 
projet  mal  combiné.  Comme  on  l’at 
dit,  la  plus  défavorable  étoit  l’indilci- 
püne  des  Américains.  Mais  il  falloir 
éclairer  la  nation  fur  les  propres  dé- 
lavâmes ; & Washington  , en  fe 
prêtant  acette  expédition , avoit  prévu.' 
qu’une  défaite  même  feroit  une  leçon 
utile  à fa  patrie  ; & n’avanceroit  pas 
beaucoup,  les  affaires  de  l'ennemi.  Les  ' 
Américains  ne  perdirent  que  fîx  cents 
hommes , dans  les  divers  combats  de 
Germantown , les  Anglois  en  eurent 
plus  de  mille  , tant  tués  que  blefîes. 

De  telles  viéloires  fouvent  répétées 
auroient  anéanti  l’armée . de  Howe  9 
déjà  épuifée  par  les  défertions  que 
de  foibies  recrues  levées  parmi  les 
Torys  n’étoient  point  capables  de 
réparer.  9 

Tandis  que  ce  Général  gagnoit  fuites  <je 
des  batailles  qui  ruinoient  les  forces  if npéctlt  0r* 
ue  1 Angleterre’  en  Amérique ? Bur-  Sa  difaiik  * 
goyne  pomfuivoit  fon  expédition 
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— avec  moins  de  gloire  , &:  tout  aufïi 
peu  d’avantage.  Depuis  i’ arrivée  d’Ar- 
nold, & des  cinq  mille  hommes  qu’il 
- commandoit , l’armée  du  Nord  ac- 
crue prefque  de  moitié , oppofoit  un  r 
obftacle-  invincible  aux  progrès  de 
l’ennemi  -,  &c  Burgoyrue  enflé  de  Tes 
premiers  fuccès,  négligeoit  des  pré- 
cautions indifpenfables,dans  l’entre- 
prife  même  la  moins  difficile.  Il  se- 
toit  engagé  dans  les  terres,  avant  de 
s’être  alluré  des  polies  voifins  de 
Ticonderago  ^ des  corps  de  Milice1 
s’emparoient  de  ces  polies , .qu’il  n’é- 
toit  pas  encore  à huit  lieues  du  fort, 
11  lui  avoit  fallu  feize  jours  pour  faire 
ce  chemin , tant  les  routes  étoient 
impraticables  ! Son  aile  droite  en 
avoit  pris  une  moins  pénible,  fous 
la  conduite  des  fauvages  *,  mais  le 
Colonel  Saint-Léger  qui  la  commaii- 
doit , eut  bientôt  à fe  plaindre  de 
l’infidélité  de  lès  guides.  Après 
avoir  étérepoufTé  par  Ganfewoorth, 
qui  commandoit  dans  le  fort  Stan - 
vix , fa  relfource  fut  fe  ramener  à 
ftïontréal  les  débris  de  Ion  détache- 
ment. Burgoyne  reconnut  trop  tard 
qu’il  s’étoit  imprudemment  engage 
dans  le  pays  ennemi.  Quelle  que  dan* 
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gereufe  que  fût  la  retraite,  il  n’y  avoir 
de  falut  a efpirer  que  dans  une  mar- 
che rétrograde  ; il  préféra  de  rifquer 
une  aétion  d’éclat  ; & le  19  Sep- 
tembre, il  vint  fe  mefurer  avec 
Arnold. 

L’armée  Angloife  étoit  campée  à 
quatre  milles  de  Beurris1 sheivhc , ou 
le  Général  Gates  avoir  choili  fa  po- 
fition.  Pour  arriver  à fon  camp  , il 
falloir  traverfer  des  bois  &des  ravins, 
confondre  des  ponts  , fe  frayer  des. 
routes  avec  la  hache.  Ces  difficultés 
n’arrêtèrent  point  Burgoyne.  Il  mar- 
cha fur  quatre  colonnes , qui  arrivè- 
rent à l’ennemi  par  des  chemins  diffé- 
rents. Les  deux  armées  fe  joignirent 
fur  un  terrein  fi  couvert  8c  tellement 
coupé,  qu’on  n’ofe  1 appelier  un  champ 
de  bataillé.  Le  combat  s’engagea  d’a- 
bord avec  les  Milices  Américaines  , 
qui,  fans  aucune difpofition  antérieu- 
re , foutirrrpnt  ce  choc  avec  beaucoup 
d intrépidité.  Arnold  encommandoit 
l’avant-garde , & celle  des  Àngioi'S 
étoit  aux  ordres  du  Général  Frazer. 
Cette  dernière  eut  beaucoup  à fouffrir 
dans  l’action  du  1 9 , qui  dura  jufqu  au 
coucher  du  foleil.  Les  combattansfu- 
ipat  féparés  par  la  retraite  d Arnold. 
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! 11  fe  retira  pailîblement  dafl9  fon 
camp  *,  Sc  Burgoyne  eut  le  frivole 
honneur  de  coucher  fur  le  champ  de 
bataille.  Campé  à Freeman’J-Farm , 
fi  près  des  Américains , 8c  tellement 
refïerré,  qu’il  ne  poavoit  faire  aucune 
manœuvre , il  refta  dans  cette  pofition 
jufqu’au  7 G&obre,  qu’il  entreprit 
de  s’ouvrir , à travers  mille  périls , 
un  chemin  vers  Albany.  Le  défaut  de 
vivres  , l’impolîibilité  de  s’en  procu- 
rer , le  danger  d’une  retraite  fous  les 
yeux  de  l’ennemi , tout  fembloitlui 
faire  une  loi  du  parti  défelpéré  qui 
mit  le  comble  à Ion  infortune.  Pour 
fjrcroit  de  malheur  , il  s’étoit  vu 
abandonné  des  fauvages  , qui , dans 
ces  routes  fèrnées  de  précipices , 
étaient,  pour  ainfi  dire,  les  dam-' 
beaux  de  fon  armée.  11  ne  recevoit 
aucune  nouvelle  de  Clinton  , qui  ie- 
anonroit  la  rivière  d’Hudfon , 8c  ve- 
noit  d’emporter  un  fort,  dont  la  prife 
écartoit  de  grands  obfoicles  à la  jonc- 
tion des  deux  armées.  Un  effort  heu- 
reux pouvoit  effe&uer  cette  jon&ion 
h de/lrée  ; & 1 intrépide  Burgoyne  ofa 
le  niquer  malgré  l’affoibliffeinent  de 
les  troupes  réduites  à moitié,  depuis 
Ibn  départ  du  Canada.  Il  tenta  une 
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fécondé  attaque,  & fe  difpofoit  à 
tourner  la  gauche  des  Américains  avec 
fon  avant-garde.  Ils  pénétrèrent  fon 
delfein , & tournèrent  eux-mêmes  le 
flanc  gauche  du  corps  qui  les  mena- 
çoit , le  mirent  en  déroute,  & le  pour- 
fuivirent  jufquau  camp  des  Alle- 
mands, dont  les  retranchemens  furent 
emportés  : ce  combat  vif  & meur- 
trier fe  termina  par  défaite  de 
Burgoyne.  Arnold  & Lincoln  en  eu- 
rent la  principale  gloire.  Quoique 
bielles  grièvement  l’un  & l’autre , ils 
n’avoient  ceffé  de  combattre,  qu’ après 
avoir  rep'ouiTé  l’ennemi  dans  fes  li- 
gnes. Les  Américains  l’en  chafsèrent 
a coups  de  bayonnettei  & les  fuyards 
vinrent  fe  rallier  à quelques  milles 
de  Saratoga  , dans  un  pofte  cù  Bur- 
goyne fe  retrancha  de  fon  mieux.  VI1 
divifa  fon  armée  en  trois  camps , qui 
formoient  trois  fronts  différents-,  mais 
comme  il  avoit  employé  quatre  jours 
à faire  cinq  milles  de  chemin,  les 
Américains  eurent  le  temsde  le  fuivre 
fur  la  rive  droite  de  l’Hudfon , & de 
le  précéder  fur  la  rive  gauche , où  ils 
occupèrent  en  force  tous  les  paiTages. 

Dans  cette  extrémité,  il  ne  reftoit 
ï Burgoyne  d’autre  parti  à prendre 

G 4 
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. que  de  livrer  Tes  troupes  à la  difcré- 

J777.  n„ti°n  du  vainqueur.  Deux  jours  fu- 
eft  7ou7 de  rent  employés  à drefler  les  articles  de 
capituler.  ja  capitulation  de  Saratoga,  qui  fut 
(ignée  le  1 6 Odobre.  Le  Général 
* Angloîs  n’y  fut  point  nommé  ; Gates 
n’avoit  pas  cru  devoir  refnfer à fon 
ennemi  défarmé  une  fatisfa&ion  qui 
ne  tiroit  point  à conféquence.  Sur- 
goyne  n’en%t  pas  moins  tenu  aie- 
xécution  de  tous  les  articles.  Les  trou- 
pes Angloifes  fortirent  du  camp  le 
j-,  au  nombre  de  fix  mille  quarante 

hommes, abandonnèrentleur  artillerie 

compoiéede  trentc-fept  pièces  de cam-  > 

pagne;&r  ayant  mis  leurs  armes  en  faif- 
ce  aux  , furent  conduites  fous  bonne 
efeorte  à Bofton , où  elles  dévoient 
s’embarquer  pour  l’Angleterre , après  p 
le  ferment  folemnel  de  ne  plus  fervit 
contre  la  Nouvelle-République. 
Crimfrfsde  Le  Général  Gates  profitant  de  fa 
R.o'”  uWau-  viétoire  , dépêcha  Starckavec  quatre  i, 
Ü'e  lie  b vuie  mille  hommes  * pouf  aller  reprendre  5 
k’Ef&puî.  Ticonderago  , & fe  porta  lui-menie  \ 
vers  la  rivière  d’Hudion  , avecle  gros  ; 
de  l’armée.  Comme  on  l’a  dit , Clin-  t 
ton  s’étoit  embarqué  à New - York  jr; 
avec  des  troupes,  pour  remonter  cette  ;i: 
- rivière , & marcher  au  fecours  de  L 
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Burgoyne  ; il  étoit  foutenu  de  quel-  ~ — 
ques  frégates  légères,  commandées  17  77' 
par  Sir  James  Wallace  , qui  réduifit 
plufieurs  forts.  Robert  \\  augban , à . 
la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes, marchoit  en  avant , Sc  répan- 
doit  par-tout  la  terreur  £c  les  défajf- 
tres.  Ils  avoient  forcé  la  ville  d’Efo- 
pus,  ce  malheureux  théâtre  de  tous 
les  excès  que  peut  fe  permettre  un 
vainqueur  féroce  & fanguinaire.  A 
l’arrivée  du  Général  Américain , il 
refloit  à peine  quelques  veftiges  de 
cette  place  incendiée.  Les  bourgs  6 c 
les  villages  des  environs  nétoient 
plus  que  des  monceaux  de  cendres  *, 

& leurs  habitans  difperfés  dans  les 
forêts,  éprouvoient  toutes  les  hor- 
reurs de  la  faim  , dont  ils  préfé-’ 
roient  le  tourment  aux  outrages  af- 
freux que  le  terrible  Waughan  exer- 
çoit  contre  les  malades , les  enfans  , 
les  femmes  & les  vieillards  que  la 
fuite  n’avoit  pu  dérober  à fa  cruauté. 

La  préfence  du  vainqueur  de  Bur- 
goyne  fit  ceffer  les  maffacres  , arrêta 
les  incendies,  & laiffa  refpirer  l’hu- 
manité dans  ces  campagnes  défoîées. 

Les  quatre  milletant  Allemands  qu’ïr- 
îandois , dont  Waughan  & Wallace 
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irritoient  la  fureur  fur  les  bords  de 
la  rivière  d’Hudfon  , difparurent  à 
l’approche  du  Général  Gates. 

Le  Congrès  crut  lui  devoir  des  té* 
Cliques  à i’oc-  moignages  publics  de  reconnoiflance, 
& fit  frapper  en  mémoire  de  fontriom- 
phe  , une  médaillé  d or  qui  lui  rut 
préfentée  au  nom  de  la  République. 
Arnold  6c  Lincoln  a voient  eu  beau- 
coup de  part  à la  viétoire  de  Gates  ; 
ils  partagèrent  avec  lui  ces  témoigna* 
ges  de  la  gratitude  des  Etats.  Les 
noms  de  ces  Officiers  Généraux  fu- 
rent cent  fois  répétés  par  acclama** 
mation , dans  toutes  les  Provinces 
confédérées  ; c’étoit  le  cri  de  joie 
convenu  dans  les  fêtes  publiques  qui 
fe  donnèrent  à l’occafion  de  cet 
heureux  évènement  à Bofton  , à 
Charles -Town  , 6c  dans  plufiéurs 
autres  villes.  Le  Congrès  applaudit 
fur-tout  à la  modération  avec  la- 
jquelle  les  vainqueurs  de  Burgoyne 
aivoient  ufé  de  la  viétoire. 

, Cette  alfemblée  fidèle  aux  princi* 
ZoXobMo-  pes  de  clémence  & de  douceur  que  lui 
poaiccfujèt.  (h^fcoient  fa  politique  6c  Ion  inclina- 
tion , parut  vouloir  y déroger  un 
moment  par  un  aéte  de  rigueur  que 
la  perfidie  des  EcolTois  avoit  piovo- 
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que.  Ces  peuples  abufant  de  la  neu- 
tralité jurée  au  commencement  de 
la  guerre  , s’étoient  montrés  dans 
plusieurs  provinces , les  plus  cruels 
•agens  des  vengeances  britanniques. 

Ils  avoient  tout  récemment  fignalé 
leur  mauvaife  £01  dans  la  Caroline  , £ 

en  favorifant , à main  armée , les 
tentatives  de  l’ennemi.  Deux  fois 
ces  violences  impunies  man itérè- 
rent leurs  injuftes  acceptions.  De 
nouvelles  ^rahifons  de  la  part  des 
EcofTois  lafsèrent  enfin  la  patience 
de  quelques  Membres  du  Congrès  *, 

& l’un  d’eux  venoit  de  propofer  à 
l’aflemblée  de  traiter  les  prifonniers 
de  cette  nation  avec  une  févérité 
proportionnée  à la  noirceur  de  leur 
perfidie.  Cette  motion  fut  rejetée 
a la  pluralité  des  voix. 

La  clémence  du  Congrès  étoit  Beau  traït 
Une  leçon  que  les  Officiers  employés  ^ Chp|^” 
.au  fervice  des  Provinces  confédérées,  Mauduij. 

& les  François  fur-tout , fe  faifoient 
gloire  d’écouter  même  au  fein  du 
carnage.  La  belle  défenfe  du  fort  de 
Redbanck  , où  le  Chevalier  Dupleffis- 
Mauduit  commandoit  l’artillerie  fous 
le  Colonel  Green  , fut  encore  moins 
honorabfe  à l’Officier  François  , par 
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l’entière  défaite  d’un  nombreux  dé- 
tachement de  l’armée  royale,  que 
.par  les  foins  touchans  de  généreux 
qui  fîgnalcrent  fon-  humanité.  Après 
la  retraite  des  afliégeans , il  étoit 
forti  de  la  fortereffe  pour  en  vifiter 
les  ouvrages  avancés.  Ses  regards  fe 
portent  fur  un  monceau  de  cada- 
vres ; de  au  même  inftant,  il  entend 
une  voix  qui  lui  crie  : Qui  que  vous 
foyeç , tire £ - moi  d'ici.  C’étoit  la 
voix  du  Colonel  Donop,  l’un  des 
chefs  de  la  troupe  Heffoife , envoyée 
à l’attaque  de  Redbanck..  le  Cheva- 


lier de  Mauduit  le  . fait  tranfporter 

J.. î'/î : a. 


dans  une  maifon  du  voifînage , s’y 


renferme  avec  lui,  prodigue  à cet  OfK,- 
cier  les  foins  du  plus  tendre  frère, 
de  ne  s’en  fépare.  qu’à  l’inftant  de  fa 
mort , arrivée  quatre  jours  après  Le 
Colonel  Allemand  aveit  écrit  au 
Comte  de  Saint-Germain  , fon  ami, 
pour  lui  recommander  le  Chevalier 
Dupieffis  •,  il  " terminoit  fà  lettre 
par  ces  mots  : fai  la  confolatm 
. d'expirer  entre  les  bras  de  l'honneur. 
tesftrvkes  Peu  de  jours  après  l’affaire  de 
des  François  Redbanck  y ]e  fort  JVdiflin  , ou 
*enfés.CC011”  commandolt  le  Lieutenant-Colonel 

Smith , fut  attaqué  mointf',  vigou*. 
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ïeufemenr , & confervé  à moins  de  - 
frais  que  Redbanck.  Cependant , 
Green  & Smith  obtinrent  les  mêmes 
réeompenfes  : le  Congrès  leur  fit 
préfenter  à chacun  une  épée.  Le 
même  honneur  fut  accordé  au  Com- 
modore Harlewood  , qui  s’étoit 
fignalé  à la  défenfe  des  pafiages  où 
l’Amiral  Howe , trop  prefie  de  re- 
monter la  Délawarre  jufqu’à  Phi- 
ladelphie , perdit  trois  vaifieaux  de 
guerre  , & vit  une  grande  partie  de 
fa  flotte  entièrement  defemparée.  Le 
Chevalier  de  Mauduit  n’avoit  pas 
■ moins  de  titres»  à la  reconnoiflance 
des  Etats  II  fut  oublié  *,  &c  Wa- 
shington s’en  plaignit  dans  une  lettre 
qui  eft  un  éloge  bien  flatteur  du 
courage , des  talens  &:  de  la  modeftie 
de  l’Officier  François.  M.  Dupleffis 
n’avoit  que  le  rang  de  Lieutenant^co- 
lonelv  fes  fervices  méritoient  un  autre 
grade. La  lenteur  de  fon  avancement, 
'y  & l’oubli  où  l’on  affeéloit  de  laifler 
un  grand  nombre  de  fes  compatrio- 
tes, avoient  une  caufe  politique  dans 
les  murmures  de  quelques  Officiers 
i Américains.  Ils  s’étoient  plaints  au 
commencement  de  la  guerre,  des 
v.  préférences  accordées  aux  étrangers  . 
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wi""  ' — !S  6c  de  la  manière  peu  fatisfaifante  \ 
,777‘  dont  quelques-uns  répondoient  à cet 
encouragement. 

Vidoiredu  II  ne  falloit  pas  moins  que  les  eX- 
Matqui*  de  ploies  brillants  du  Marquis  de  la 
U Fayette.  jpayecrt;e  # pour  forcer  l’envie  à fe 

taire  fur  les  hommages  rendus  à la 
valeur  des  François  , dans  un  climat 
où  le  feul  intérêt  de  l’honneur  leur 
fit  cueillir  tant  de  lauriers.  Ce  jeune 
guerrier , toujours  impatient  de  fe 
fignaler  dans  les  champs  de  la  gloire , 
*.avoit  follicité  le  commandement 
d’un  corps  de  Milice  détaché  pour 
aller  reconnoître  la  position  des  en- 
nemis dans  le  Jerfey.  Il  fut  rencon- 
tré, le  25  O&obre,  par  un  détache- 
ment d’Anglois  & d’HelTois,  qui, à 
la  fupériorité  du  nombre  joignoient 
l’a vantage  de  la  difeipiine , & fe  glo- 
xifioient  d’avoir  à leur  tête  le  Géné- 
ral Cornwallis.  Le  combat  s’engage  5 
6c  ils  font  vaincus  & difperfés.  Ce 
triomphe  du  Marquis  de  la  Fayette 
qui  commandoit  en  chef  pour  la 
première  fois  , eut  des  fuites  facheu- 
fes  pour  l’année  de  Howe , qu’il 
priva  d’un  renfort  confidérable,  & 
des  fubfiftances  envoyées  à Philadel-  j, 
phie , où  les  troupes  Àngloifes  de- 
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> voient  paffer  l’hiver.  Washington  — — -g 

aYoit  pris  Tes  quartiers  à Walley-  I777» 
Forge , lur  les  bords  de  la  Skuylkiil<g| 

il  d’où  il  pouvoit  intercepter,  du  côté 
ji  de  la  terre , les  tranfports  deftinés 
ji  pour  l’armée  royale.  Des  galères 
Américaines  empêchoient  que  rien 
; y pût  arriver  par  la  rivière , donc 
l’Amiral  elfayoit  en  vain  de  forcet 
les  paflages.  L’armée  de  Clinton 
étoit  condamnée  à l’inaélion  dans  la 

> Nouvelle-York  ; & les  troupes  déta- 
ÿ chées  de  Rhode-Iflfnd  retenoient  le 
< Général  Pigot  dans  Tes  retranche- 
■!  mens. . 

Telle  étoit  pour  tout  Phi  ver  la  fierté  & 
pofition  refpeélive  des  Puiffances  Générai  Bu* 
belligérantes  dans  le  Nouveau-Con-  goyae. 
tinent;  & ce  fut  dans  cette  cir- 
conftance,que  l’indomptable  fierté 
:■  de  Burgoyne  ne  craignit  pas  de  bra- 
ver  des  Républicains  généreux  qui 
ï mettoient  à fa  liberté  des  conditions 
,/  honorables.  Après  avoir  donné  le 
premier  exemple  en  Amérique  de 
tes  défaites  générales  qui  réduifenc 
une  armée  à la  difcrétion  du  vain- 
,‘i  queur  , fans  laifTer  même  aux  vaincus 
; la  relfource  de  fauver  l’honneur  dans 
les  hafards  d’une  fécondé  bataille , 


I 


i6o  H i s t o r r t 

ce  Général  infidèle  à fa  parole  ofat 
déclarer  , au  moment  de  Ton  départ 
^Sour  l’Angleterre,  qu’  il  ne  fe  çroyoit 
point  engagé  par  une  capitulation 
faite  avec  des  rebelles.  Cette  audace 
trouva  fon  excufe  dans  l’excès  de  fa 
témérité.  Le  Congrès  fut  plus  cho- 
qué d’un  projet  inexcufable  de  la 
mauvaife  foi  de  Burgoyne , qui , s’il 
n’eût  avorté  , pouvoit  avoir  de  ter- 
ribles-conféquences.  Par  le  dixième 
article  de  la  capitulation  ,1e  Général 
Gates  lui  avoit  permis  d’envoyer  fes 
dépêches  aux  principaux  chefs  du 
parti  royalifte,  en  lui  promettant 
fous  la  foi  publique  , que  fes  lettres 
ne  feroient  point  ouvertes.Dans  celles 
qu’il  écrivit  aux  frères  Howe,  Bur- 
goyne abufa,  dit-on,  de  cette  condef- 
cendance , en  arrangeant  avec  eux  le 
projet  de  cacher  fix  mille  fournimens 
a fond  de  cale  des  bâti  mens  defti- .. 
nés  au  tranfport  des  troupes  prifon- 
nières  , 'd’armer  les  foldats  auflt-tot 
qu’ils  feroient  en  mer , de  rentrer, 
pendant  la  nuit,  dans  la  baie  de  Bof- 
ton  , Sc  da>  tenter  un  coup  de  main, 
dont  le  fuccès  paroifloit  immanqua- 
ble. On  découvrit  à te  ms  ce  com- 
plot. Les  prifonniers  cantonnés  a 
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Cambridge , furent  contremandés  } ■■■  — ^ 
on  s’empara  des  fournimens  ^ & les  * 7 7 7-' 

;tf  vailTeaux  de  tranfport  s’en  retournè- 
:S  rentà  vuide.  La  première  réfolutio» 

:0  du  Congrès  avoit  été  de  retenir  • 

:ii  Bsrgoyne  jufqu’à  ce  que  le  roi  d’An- 
'f  gleterre  eût  ratifié  la  capitulation 
i'e  de  Saratoga ; cependant , on  le  laiffa 
et.-  partir  fous  la  condition  qu’il  quitte- 
■t'  roit  l’Europe  au  premier  ordre  du 
Congrès.  Les  Membres  de  cette  af- 
(p  ./emblée  n’étoient  pas  fâchés  de  met- 
/ tre  fous  les  yeux  de  la  Cour , une 
0 preuve  vivante  de  l’impuiffance  de 
p fes  armes  en  Amérique  ; & il  y eut 
;i.;'  autant  de  politique  que  de  modéra- 
nt tion  dans  le  renvoi  de  Burgoyne  , 
qui  vint  remplir  à la  Chambre  des 
$ Communes  fes  fondrions  de  repré- 
fentant  dans  la  feftion  d’hiver. 

Cet  infortuné  Général  fut  d’abord  Sa  récep, 
$1  pour  le  peuple  de  Londres  un  objet  ^ a Lou“ 
^ de  curiofité , de  haine  &c  de  malé- 
J-  didions.  Les  Miniftres  lui  fermèrent 
tout  accès  auprès  du  Roi  : il  ne  put 
faire  examiner  fa  conduite  ni  dans 
A un  Gonfeil  de  guerre,  ni  dans  le 
$ Parlement  , ou  les  nouvelles  du  ' 

£{i'  Nord  de  l’Amérique  avoient  tourné 
{f  quelques  elprits  aux  réfolutions  les 
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plus  décourageantes  pour  le  Miniftè-* 
re.  Les  plus  modérés  du  parti  de lop« 
position  demandoient  une  prompte 
^vocation  de  l’aéle  de  Québec, 
qu’ils  nommoient  une  loi  cruelle  & 
defpotique,  fous  laquelle  gémiflbit 
le  Canada , & dont  la  tyrannie  juf- 
tihoit  le  foulèvement  des  autres 


provinces;  Quelques-uns  opinoient, 
K »—  *■*-  ' - • de 


Dernières  vinces  confédérées.  Quoique  mou- 
uam-es  -ie  rant:  Lord  Chatam  s’étoit  fait 


tentaci  v 

Lord  Ch  a-  . 

tam. Sa  mort,  transporter  a la  Chambre  des  Pairs, 

Son  eloge,  aYec  f intention  d’appuyer  cette  mo- 
tion  ; mais  à peine  eut-il  commença 
fon  difcours  , qu’il  fe  trouva  mal  ; 
il  fallut  le  porter  au  greffe  de  la 
Chambre , où  il  relia  jtifqu’au  len- 
demain. Il  mourut  peu  de  tems 
après , & fut  enterré  à \Veftminfter, 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Jh  ! 
rnon  ami  , dit-il  avant  d’expirer , a 
un  Seigneur  qui  étoit  auprès  de  lui , 
Jauveç  £ Angleterre,  Lord  Chatam 
■ avoir  donné  la  fouveraineté  des  mers 


a ce  qu  on  rappellât  les  troupes  de 
l’Amérique  , puifqu’il  n’y  avoir  plus 
d’efpoir  d’une  heureufe  réconcilia- 
tion j le  Duc  de  Richmond  infiftoit 
fur  la  nécelïlté  de  reconnoître  fans 
reftriétion  l’indépendance  des  Pro- 
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£ à fa  patrie , & élevé  la  nation  An-  gsa1*1’  as 
ü;  gloife  à un  degré  de  puifTance  fupé-  l77b  , 
0 rieure  même  à fon  ambition.  Il  avoir 
■<i  dirigé  vers  la  Grande-Bretagne  tous  - . 
y.  les  canaux  de  l’opulence  ; & il 
.0  mourut  pauvre  & endetté.  Sa  mort 
caufa  un  deuil  général  j mais  loin 

- de  porter  le  découragement  &c  l’iner- 
tie dans  le  parti  dé  l’oppofition  , elle 

- fembla  lui  donner  une  nouvelle  vie. 

Ce  fut  un  moment  de  crife  pour  inquiétude 
le  Miniftère  ; & Lord  North  fe  vit  Miniftère 
forcé  de  propofer  un  biil  concilia-  AnS‘ois* 
toire  qu’il  favoit  bien  ne  devoir  rien' 
concilier.  Les  Minières  tâchoient 
r de  rafTurer  le  peuple  contre  les  bruits 
de  guerre,  dont  il  fe  croyoit  me- 
% nacé  de  la  part  de  la  maifon  de 
çî  Bourbon  -,  ils  n étoient  pas  moins 
alarmés  que  le  peuple.  Tandis  qu’ils 
o affedoient  dans  le  Parlement  beau- 
coup  de  fécurité  fur  les  difpofitions 
de  la  France , & fur  le  rétabliffement 
de  fa  marine , leur  Ambaffadeur  à • , 

■0  Verfailles  employoit , tour -à 'tour , la 
hauteur  & les  fapplications  pour  dé- 
couvrir  les  intentions  fecretes  du 
> Miniftère  François.  Le  féjour  de 
% Franklin  à Paris , la  confédération 
$ dont  il  y jouiffoit , fes  fréquçns  en- 
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— " ■ — tretiens  avec  les  plus  grands  Sel- 

*777*  gneurs,  tout  faifoit  craindre  qu’il  ne 
le  ménageât  des  rapports  avec  les 
Miniftres.  Les  Députés  Américains 
. venoient  de  conclure  avec  les  Fer- 

miers généraux  un  traité  pour  le 
tabac  de  la  Virginie  ; cet  accord , 
avoué  du  Miniftre  des  Finances , ne 
fuppofoit-il  pas  d’autres  traités  ? La 
Cour  de  Londres  ne  pouvoit  d’ail- 
leurs fe  ’dilïimuler  que  , faite  pour  le 
fécond  ordre  , l’Angleterre  s’étoit 
élevée  au  _ang  des  grandes  Puiflances 
de  l’Europe  , par  un  tour  de  force 
qui  en  rompoit  l’équilibre  politique, 
que  toutes  les  Cours  avoient  inté- 
rêt â fon  abaiiTement  \ & que  dans 
les  circonfomces  préfentes , la  France 
étoit  plus  intérefiêe  qu’aucune  autre 
à rétablir  cet  équilibre  nécefTaîre  a 
fon  repos  , à fa  gloire , à la  dignité 
de  fon  Empire. 

la  France  Cependant  la  politique  de  Louis 

provoquée  xvi  toujours  fubordonnée  à la  re- 
parles hoir;-  . . , , , . . „ 

ficés  des  An- ligion  des  traites  , ne  setoitriefl 

giois.  permis  qui  juftifiât  les  murmures  & 

provoquât:  les  entreprifes  hoftiles  de 

l’Angleterre.  Ce  Monarque  ami  de 

la  paix  avoit  porté  la  modération  ôi 

les  égards  jufqu’à  refufer  d’abord  , à 
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Silas  Déane  la  qualité  de  Commif- 
faire  qu’il  tenoit  du  Congres.  Sur  les 
plaintes  de  la  Cour  de  Londres  , il 
fut  enjoint  aux  Corfaires  Améri- 
cains de  borner  leur  féjour  dans  les 
ports  de  France,  au  terme  prelcrit 
par  le  traité  d’Utrecht  : les  Réfrac- 
taires à cette  loi’  furent  inquiétés  , 
malgré  les  repréfentations  des  Agens 
du  Congrès  entretenus  en  Europe. 
Ii  eft  vrai  qu’on  avoit  fortifié  les 
garnifons  de  Saint-Domingue  & de 
toutes  les  Antilles-,  mais  ces  pré- 
cautions n’étoient  pas  alarmantes, 
puifque  ces  îles  reftoient  ouvertes  de 
tous  côtés , 8c  qu’on  n’entretenoit 
point  de  vaifl'eaux  armés  dans  les 
parages  de  l’Amérique.  Tant  de  fé- 
curité  annonçait  encore  des  inten- 
tions pacifiques.  Et  cè  fut  à cette 
époque,  ou  l’on  voyoit  fans  inquié- 
tude les  frégates  Angloifes  croifer 
depuis  Porto-llico  , jufqu’au  canal 
de  la  Jamaïque  , qu’elles  osèrent  in- 
fulter  les  ports  de  Sa  Majefté  , &c 
brûler  fur  les  côtes  de  fes  îles  des 
vailfeaux  infurgens , qui  s’y  croyôient 
dans  un  afyle  inviolable.  Trente 
hommes  détachés  du  Maid-flone  8c 
du  Squirel , étoient  venus  mettre  le 
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: feu  à un  bâtiment  américain , écboué  \ 
dans  la  baie  de  Jean  Rabei;  & pour-  j* 
fuivant  fur  la  côte  ceux  de  l'équipage 
qui  s y-etoient  reragies , ils  n avoient 
pas  craint  de  faire  feu  fur  le  corps  , 
de  garde,  & de  renverferles  canons  • 
des  batteries.  Les  mêmes  attentats  fe 
commettoient  aux  îles  du  Vent , où 
Ton  fe  plaignoit  chaque  jour  de  quel- 
que violation  de  territoire.  Les  at- 
terrages de  la  Guadeloupe,  ceux  de  ; 
la  Martinique  &c  de  Sainte  - Lucie  : 
furent  tour-à-tour  le  théâtre  de  pa- 
reils excès.  La  marine  #angloife  fe 
les  permettoit  jufques  dans  les  mers 
d’Europe  •,  vingt-deux  navires  Amé- 
ricains avoient  été  pris  à l’em- 
bouchure de  la  Garonne.  Le  Pavillon 
françois  n’étoit  guère  plus  refpedé. 

La  Providence  & vingt  autres  bâti- 
mens  , forcés  d’amener  & de  feren-  4 
dre  à des  frégates  angloifes,  fuient 
conduits  à la  Jamaïque , confîfqués 
tk  vendus  fous  prétexte  que  leur  car- 
gaifbn  étoit  à l’ufage  des  Provinces  ^ 
inflirgentes.  Ces  violences  atteftées 
par  trois  cents  Capitaines , dont  les  .jg. 
déclarations  fe  trouvent  confignées  ^ 
dans  les  divers  greffes  de  l’Amirauté, 
autorîfoient  une  démarche  que  la  ,4 
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feule  raifon  d’Etat  auroit  juftifiée.  Ce- 
pendant l’indignation  de  Louis  XVI 
n éclata  point  encore  \ èc  la  Cour  de 
Londres  ofoit  former  des  plaintes  l 
Lord  Stormont  {bri  Ambafladeuf  en 
France,  les  renouvelloit  a chaque 
inftant , & quelquefois  en  des  termes 
peu  mefurés , qui  pouvoient  lafTer  la 
patience  du  Monarque , fi  la  difere- 
tion  de  fes  Minières  n’eut  éloigné 
' Imitant  d’une  jufte  vengeance. 

Tandis  que  l’Europe  retentifioic 
des  prétendus  griefs  de  1 Angleterre, 
fur  la  prote&ion  quelle  aceufoit  la 
France  d’accorder  aux  Américains ■ , 
le  Miniftère  Britannique  laifoit  ré- 
K pandre  dans  les  papiers  de  la  Nou- 
;;  velle - York,  qu’ils  n’éprouvoient  à 
Vôrfailles  , que  des  contrariétés  & 
’v  des  refus j & que  1 amitié  des  deux 
^ Puilfances  Européennes  n’a  voit  ja- 
mais été  mieux  affermie.  Ce  piège 
>ï-  ne  trompa  qu’un  inftant  les  Provin- 
; : ces  confédérées.  Le  Cabinet  de  Ver- 
•'  failles  s’éclairoit  de  plus  en  plus  fur 
la  politique  infidieufe  des  Anglois  *, 
«P  il  y fut  réfolu  qu’on  oppoferoit  fes 
griefs  à ceux  de  la  Grande-Bretagne  5 
# k l’on  répondit  aux  nouvelles  plain- 
iV  Jes  Lord  Stormond  ; que  Sa 
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Majefté  Très-Chrétienne  avoitcon-* 
1777-^  fuite -la  juftice  & l’amitié  dans  les 
procédés  avec  Sa  Majefté  Britan- 
nique *,-*  qu’elle  attendoit  de  ce 
Prince  qu’il  donnât,  de  fon  coté, 
des  ordres  précis , pour  arrêter  les 
excès  devenus  trop  fréquens  des  Offi- 
ciers de  fa  marine. 

Préliminaires  La  France  & l’Angleterre  en 
^Upr^U!;avcc  étoient  dans  ces  termes , lorfqu’on 
apprit  à Londres  la  défaite  du  Gé- 
néral Burgoyne.  Cette  nouvelle  y 
'fit  naître  tout-à-coup  une  réfclution 
fuggérée  par  Je  défefpoir  6c  l’impuif- 
fanc-e  de  réduire  l’Amérique  : le 
Miniftère  projeta  de  bonne  foi  une 
réconciliation  avec  les  Etats  confé- 
dérés, à condition  que  les  deux  Puif- 
{ances  réuniraient  leurs  efforts  contre 
la  Maifon  de  Bourbon.  Les  Commif- 
faires  Américains  réfidens  à Paris 
furent  preflentis  ace  fujet;  6c Louis 
XVI  comprit  enfin  que  c’étoit  le 
moment  de  mettre  fin  terme  à fon 
indécifion.  Le  fieur  Conrad  Alexan- 
dre Gérard  , Secrétaire  du  Confeii 
d’Etat , fut  chargé  d’aller  conférer 
avec  les  Délégués  du  Congrès  fui 
les  préliminaires  d’un  traité  de  com- 
merce de  d’amitié  entre  la  France  & 
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les  Etats-Unis  d’Amérique,  Il  fut 
déclaré  dans  cette  première  confé- 
rence  que  Sa  Majefté  Très  - Chré- 
tienne reconnoiffant  l’indépendance 
des  Provinces  confédérées  , pcuvoit 
traiter  avec  elles  fans  déroger  à la 
dignité  ; que  pour  rendre  ce  traité' 
durable  & l’éternel  garant  de  l’ami- 
tié refpe&ive  des  deux  nations  , 
fintention  du  Roi  étbit  qu’on 
n’y  tirât  aucun  avantage  de  leur 
fimation  aduelle  , & que  ce  traité 
* fût  tel  que  les  Etats  - unis  pour- 
roient  le  fouhaiter,  s’ils  jouiffoient 
de  la  plénitude  de  leurs  forces  8c 
de  leur  puiffance  j que  la  France  ne 
fe  difîimuloit  pas  l’avantage  qu’elle 
f devoit  fe  promettre  de  leur  aifran- 
cbilfement  *,  Sc  qu’en  prévoyant  les 
$ frais,  rifques  & dommages  de  la 
if  guerre , à laquelle  ce  traité  l’expo- 
à!  ibit,  elle  n’étoit  pas  moins  réfolue 
v de  les  tenir  quittes  de  toute  efpèce 
>■  de  dédommagement  fiir  cet  objet  ; 

qu’elle  n’exigeoit  pas  même  qu’ils  fe 
P iefufalfent  dans  la  fuite  aux  propoE- 
(f  tiens  avantageufes  d’une  paixféparéej 
# & que  la  feule  condition  impofée 
f comme  bafe  de  la  convention  , étoit 
le-"  que  dans  aucuns  cas  les  Provinces 
i Tome  /.  H“ 
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confédérées  ne  fe  leconnoîrtoient  . 
i77'£t  dépendantes  du.  Gouvernement  Bri- 
tannique. 

Ces  proportions  turent  acceptées; 

&c  le  3 o Janvier  1 77  8,  le  fient  Gérard, 
chargé  des  pouvoirs  de  Louis  X\  1 , 
Benjamin  Franklin  , Silas  Déane  & 
Art'aur  Lée,  fignèrent  à Paris  un 
traité  d’amitié  6c  de  commerce  entre  £ 
la  Couronne  de  France  6c  les  Etats  £ 
nouvellement  unis.  Les  Députés  au 
Congrès  infift oient  fur  la  néceliite 
d’une  alliance  offenfive  & défenfive, 
d’après  laquelle  le  Roi  fe  feroit  en- 
gagé à foutenir  leur  indépendance 
par  la  force  des  armes.  Sa  Majelte  ; 
n’y  voulut  point  entendre , & n ac-  :■ 
corda  qu’une  alliance  éventuelle  & ;• 

purement  défenfive  en  cas  de  guerre 
entre  la  France  6c  la  Grande-llreta- 
cme.  Cette  dernière  convention  de-  , 
meurée  fecrette  pendant  quelque  • 
tems  , n’eut  de  valeur  6c  de  réalité 
que  par  leshoftilités  de  l’ Angleterre;  •; 
mais  le  13  Mars  de  cette  année 
Marquis  de  Noailles  notifia  le  traite 
de  commerce  à la  Cour  de  Londres» 
cette  notification  fut  le  {Ignai  de  w ,1 
guerre  entre  les  deux  Couronnes. 

& Cependant  les  EmifTaires  w ,1 
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cetre  Cour  avoienc  fu  , par  leurs 
manèges,  introduire  de  la  divi-  f77?- 
fion  parmi  les  Chefs  de  la  Non-  (î/^uci^.es 
velie-Angleterre  il  s’y  éroit  formé  Américain!. 


un  parri  contre  Washington  lui- 
même.  Les  fervices  de  la  France 


étoient  méconnus  de  piuheurs  Amé- 
ricains , auxquels  on  avoir  reprélenté 
cette  nation  comme  un  peuple  d’a- 
venturiers, dont*i  1 falloir  redouter 
le  commerce  <Sc  la  mauvaife  foi  ; les 
défordres  de  quelques  étrangers  fou- 
doyés  pour  déshonorer  la  France  , 
accréditoient  cette  opinion.  Enfin , 
on  débitoit  publiquement  que  le 
Dofteur  Franklin  ôc  les  auttes  Dé- 


j;'  légués  du  Congrès  venoient  d’é- 
J;.  chouer  dans  leurs  négociations.  Les 
;;f  mal  intentionnés  donnoient  le  plus 
ji  grand  cours  à ces  bruits  femés  en  - 
même  tems  dans  les  divers  cantons 
de  l’Amérique  feptentrionale.  Le 
{çi  peuple  s’y  livroit  à des  foupçons 
injurieux  pour  les  François  , fe  per- 
mettoit  contre  eux  des  propos  infitl- 
j;' - tans,  s’emportoit  juiqu’aux  inveéli- 
p;  ves  •,  dans  quelques  Provinces  les 
$ voies  de  fait  mirent  le  comble  à cet 
excès  d’ingratitude. 

p La  circonftance  fembloit  être  fa^ 
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« vorable  aux  vues  de  Ja  politique  an-' 

, 7?  s.  gloife  ; Se  la  Cour  de  Londres  le  hâta 
Pîv*”J"îr  d’envoyer  Tes  Commiffaires  avec  des 
Cour  de  ion-  pouvoirs  étendus  pour  faire  accepter 
ares  pour  ira-  au  çongr£s  des  offres  de  réconcilia- 

îUnce  emrê  ti0n.  Elle  autorifoit  fes  Agens  dans  le 
les  François  jqouveau _ Monde  à tout  offrir,  ex- 
& !es  AmerI  cepté  l’indépendance  , à ces  mêmes 
Américains , dont  elle  exigeoit,  deux 
ans  auparavant , une  fourmilion  illi- 
mitée. Quoique  les  bills  conciliatoi- 
xes  arrêtés  au  Parlement  le  17  Fé- 
vrier, fuffent  poftérieurs  de  quelques 
jours  au  traité  conclu  avec  la  France, 
on  fe  flatta  que  l’arrivée  des  Com- 
miffaires  anglois  précéderoit  la  rati- 
fication du  traité  en  Amérique , & 
que  Lord  Carlifle  3 le  Gouverneur 
Johnftone,  & William  Eden,  feraient 
d’affez  habiles’  négociateurs  pour 
mettre  de  leur  coté  la  pluralité  des 
voix  dansl’affembiée  continentale.  A 
cette  même  époque  , les  Minières 
dépêchèrent  à Paris  leurs  Emiffaires, 
qui  , • fous  prétexte  de  traiter  avec 
le  Do&eur  Franklin  , avoienî  ordre 
de  ne  rien  ménager  pour  le  com- 
promettre avec  la  Cour  de  France. 
Mais  tous  ces  artifices  devenoient 
inutiles  : les  fleurs  Gérard  S'M 
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Dcane  avoient  quitté  Paris  pour  al- 
ler s’embarquer  à Foulon,  fur  la  l77*‘  ^ 

flotte  du  Comte  d’Eftaing.  ! 

L’opinion  de  toute  l’Europe  étoit  dt,Lg, 
que  les  bills  conciliatoires  manque- raires  font ic- 
ioient  leur  objet  en  Amérique.  En 
effet , quoique  les  CommiîTaires 
n’euffent  rien  négligé  pour  féduire 
les  Membres  du  Congrès , & que  le 
Gouverneur  Johnftone  eut  abaiffé 
fon  caractère- aux  plus  lâches  manèges 
d’une  intrigue  infîdieufe  ( 1 ),  la  leéture 
delà  com million  fut  a peine  enten- 


(r)  M.  Réed,  Préfident  de  l’Etat  de 
Penfÿlvanie,  place  qui  revient  a pelle  de 
Gouverneur  dans  les  autres  provinces  ou 
le  gouvernement  eft  moins  démocratique, 
fut  celui  contre  lequel  Johnflone  dirigea 
particulièrement  fes  batteries.  Une  Madame 
Fergafon  s’ctoic  chargée  des  proposions 
du  Cqmmiffaire.  Le  Préfident  y répondit 
avec  tout  l’cclat  qu’il  put  donner  a cette 
affaire*  Il  y eut  des  Mémoires  imprimes 
qui  mirent  dans. -le  plus  grand  jour , dune 
part,  l’intention  de  corrompre,  & de  1 antre, 
un  patriotifme  incorruptible.  Le  rcfoltat  de 
ce  procès  fut  d’ajouter  encore  à l’impor- 
tance déjà  confidérable  du  Magiftrat  de 
Penfÿlvanie.  On  regrette  que  ce  bon  Ci- 
toyen air  paru  fa  démentir  dans  la  fuite , 
en  fe  déclarant  ennemi  du  rafpeéïabte 
Franklin. 
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due , ôc  i’aiTemblée  ne  daigna  pas 
accorder  une  difcufiion  publique  aux 
proportions  de  la  Cour  de  Londres» 
Ses  offres  étoient  trop  belles  pour 
être  finccres  ; elles  furent  écoutées 
avec  dédain , parce  qu’on  y vit  de 
la  crainte  , de  la  foiblelfe  & fur-tout 
de  la  mauvaife  foi.  Comme  on  l’a 
dit  , l’aveu  de  l’indépendance  ex- 
cepté , l’Angleterre  ne  fe  refufoit  à 
rien  ; mais  ceia  même  rendait  l’exr 
ception  fufpeéle , & la  fit  regarder 
comme  un  titre  qu’on  vouloit  taire 
valoir  un  jour  pour  ne  rien  accorder 
du  tout.  Les  membres  du  Congrès 
fentirent  le  piège $ pour  ôter  aux 
Commiffairesi’efpo.ir  de  lesyattirer, 
ils  déclarèrent  qu’on  n’entendroit  à 
aucune  propofition  , avant  le  rappel 
des  forces  de  terre  de  de  mer,-  k la 
reconnoiffance  de  la  fouveraineté 
indéfinie  des  Provinces  confédérées. 
La  lettre  fuivante  contient  un  précis 
de  ces  offres  remifes  tant  de  fois 
fous  les  yeux  du  Congrès  Américain, 
de  toujous  rejetées  par  les  Membres 
de  cette  augufle  affenrblée. 
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rJ  fin  Excellence  Hc«ry  Laurent  P ré  fi-  ^ 

• dent,  & aux  Membres  du  Congres . 

« Mefîieurs  , pénétrés  du  defir  Précis 
fincère  d’arrêter  i’effufion  du  fang  de  ces  offres, 
& de  mettre  un  terme  aux  calami- 
tés de  la  guerre , nous  vous  commu- 
niquons une  copie  delà  commimon, 
dont  il  a plu  à Sa  Majefté  de  nous  ho-  . 
noter , ainfi  que  les  aétés  du  Parle- 
ment fur  lefquels  cette  commiilion  elt 
fondée,  en  vous  attirant  de  notre  em- 
prelfement  à rétablir  la  tranquillité  de 
cet  Empire  jadis  fortuné  , fur  la  baie 
de  la  liberté,  del’égalité  &delafurete 
mutuelle.  Vous  obfervérez  que  nous 
fournies  revêtus  de  pouvoirs  propor- 
tionnés à l’étendue  de  1 objer,  & tels 
que  les  Annales  de  notre  Hiftoire  n en 
fourniffent  point  d exemple.  ^ 

Quel  que  fâcheux  que  puifle  etre 
l’état  a&uel  de  nos  affaires,  nous  avons 
encore  lieu  d’efpérer  & de  nous  con- 
foler,  en  fongeant  à la  réconciliation 
affeftueufe , qui  dans  cet  Empire, 
comme  dans  beaucoup  d autres,  a iou- 
vent  ramené  le  calme  au  feindes  trou- 
bles <Sc  des  dîffe nt ions  domeftiques. . ( 

Nous  éviterons  de  rappelle!  ici 
des  objets  qui  ne  font  plus  difputés  > 

& nous  remettons  a d autres  tesO» 
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gggg-sgsg  la  confidération  des  avantages  & des 
*778*  maux  réciproques  qui  fondent  nos 
efpérances  & nos  craintes  ; confine- 
ra tien  qui  doit  naturellement  con- 
tribuer , dans  ces  circonftances  im- 
portantes , à déterminer  vos  réfoiu- 
tions  &c  les  nôtres. 

Les  aéfes  du  Parlement  que  nous 
vous  communiquerons  , prouvent 
Liffifamment  quelles  font  les  dépo- 
sitions de  la  Grande-Bretagne1,  vous 
y reconnoîtrez  que  les  termes  de  con- 
ciliation que  Sa  Majefté  & le  Parle- 
ment ont  en  vue  , font  de  nature  à 
remplir  les  vœux  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , relativement  au  danger, 
dont  elle  a cru  fa  liberté  menacée.  ' 
Afin  de  vous  convaincre  plus  effi- 
cacement de  la  droiture  de  nos  in- 
tentions , nous  croyons  convenable 
de  vous  déclarer  par  cette  première  j; 
ouverture  , que  nous  fommes  difpo-  ‘ 
fés  à concourir  dans  tout  arrange- 
ment, qui,  entr’autres  objets,  au-  ,Jj 
yoit  en  vue  ceux  qu’on  va  détailler.  1 
Confentir  à une  ceffation  d’hofti-  ':'j 
lités  fur  mer  & fur  terre. 

Rétablir  une  communication  li-  J1 
;bre  ; faire  je  vivre  i’ajflfe&ion  mu-  .? 
tuelle. 
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Etablir  l’avantage  commun  de  la 
naturalifation  dans  toutes  les  parties 
de  cet  Empire. 

Ne  mettre  à la  liberté  du  com- 
merce d’autres  bornes  que  celles  de 
notre,  intérêt  mutuel. 

Convenir  qu’on  n’entretiendra 
point  de  forces  militaires  dans  les 
divers  Etats  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  (ans  le  confentement  du 
Congrès  ou  des  afl'emblées  particu- 
lières. * 

Concourir  dans  les  mefures  qui 
auront  pour  objet  la  liquidation  des 
dettes  de  l’Amériqne  •,  hauffer  la 
valeur  & le  crédit  du  papier  mis  en 
circulation. 

Perpétuer  notre  union , par  la  dé- 
putation réciproque  d’un  Agent  ou 
de  plufieurs  Agents  qui  auront  voix, 
délibérative  & droit  de  voter  au 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne , & 
dansées  affembiées  des  divers  Etats 
auprès  defquels  ils  feront  députés. 

En  un  mot  , établir  l’autorité 
refpe&ive  des  Corps  légiflatifs  dans 
chacun  des  Etats  particuliers  ; fonder 
leur  revenu , leur  établilfement  ci- 
vil & militaire j les  mettre  en  état 
d’exercer,  avec  une  entière  liberté, 

«5 
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i:  routes  les  fondions  faifant  partie 
*■778.  de  radminiftration  intérieure;  de 
forte  que  ces  Etats  britanniques  dans 
toute  l’etendue  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , jouiffent  irrévocable- 
ment de  tous  les  privilèges  qui  ne 
fuppofent  point  une  réparation  totale 
d’intércts.,  8c  qui  font  compatibles 
avec  cette  union  de  forces  qui  fait 
la  fureté  de  notre  religion  & de 
notre  liberté  communes. 

Dans  l’éfet  d’afixiété  où  nous  jette 
le  defir.de  préferver  ces  intérêts  im- 
portans  8c  facrés , nous  ne  pouvons 
. nous  difpenfer  de  faire  mention  de 
Cinterpojiùon  injidieufe  d’une  Puif" 
fance  , qui , des  le  premier  établijfe- 
ment  de  ces  Colonies  , a été  t enne- 
mie de  tune  & î autre  nation . Mal- 
gré la  date  prétendue , 8c  la  forme 
aduelle  des'  offres  de  la  France,  il 
eft  notoire  qu’elles  ont  été  faites 
en  conféquence  des  plans  de  conci- 
liation précédemment  rédigés  en 
Angleterre , 8c  dans  la  vue  de  pro- 
longer cette  guerre  deftmdive  ; mais 
bous  nous  flattons  que  les  habitans 
de  l’Amérique  feptentrionale , atta- 
chés à nous  par  les  nœuds  étroits 
de  la  confànguinité , parlant  la  même 
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f,  langue, profeffant  ia  même  religion , ! 

■ fe  rappeUant  l’heureux  échange  cI  oÆl- 
é ces  réciproques  qui  nous  unifToient, 
oubliant  enfin  tous  les  fujets  d’ani- 
£ moficé  récente  , frémiront  a la  feule 

jt  idée  d’ajouter  un  degré  de  force  à 

ÿ la  Puiffance  qui , récemment  encore , 
étoit  notre  ennemie  commune  ; 8c 
préféreront  une  union  folide,  libre 
te  perpétuelle  avec  la  mère-contrée, 
à une  alliance  étrangère  , momen- 
tanée & contraire  à da  nature  ». 


((  Si , après  le  tems  néceffaire  pour 
jj  prendre  cette  ouverture  en  confidé- 
: ration  , 8c  y répondre , les  horreurs 

&les  dévaftations  de  la  guerre  conti- 
nuoient  encore  , nous  prenons  Dieu 
h & l’univers  à témoins  , que  les  maux 
qui  en  feront  les  fuites  inévitables  , 
,j  ne  doivent  point  être  imputés  à la 

d Grande-Bretagne*,  8c  c’eil  avec  la 

.ÿ  plus  grande  peine,  que  nous  jetons 
. } des  regards  anticipés  fur  les  cala- 
i(f  mités  que  nous  voudrions  prévenir  » . 

La  ledure  de  cette  lettre  lignée 
Carlifîe  , tV.  Eden  , G.  Johnftone  , 
fut  interrompue  à cette  phrafe.  . . . 
E inter pofition  infidïenfe  , &c.  On 
cmty  voir  ime  piopofition  injurieufe 
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si — — — à Sa  Majelïé  très-Chrétienne  *,  & il 
»7/8*-  y eut  une  motion  pour  quelalec- 
, ture  n’en  fût  pas  continuée.  Voici 
dans  quels  termes  étoit  conçue  k 
réponle  du  Préfident  aux  diverfes 
adreiTes  des  CommifTaires. 

Rêponfe  (c  J’ai  reçu  la  lettre  de  vos  Excel-  L 

ticlident.  jences } ainfî  que  les  papiers  quelle  j 

eontenoit  8c  j’ai  mis  lé  tout  fous 
les  yéjtx  du  Congrès.  Le  feul  defir 
d’arrêter  l’effufion  du  fang  humain 
a pu  le  déterminer  à lire  un  papier 
contenant  des  expreffions  peu  ref- 
- peétueufes  envers  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  , le  bon  , le  puiffant  allié 
de  ces  Etats , 8c  à confidérer  des 
proportions  dérogatoires  à l’honneur 
d’une  nation  indépendante.  Lés  aétes 
du  Parlement  Britannique , la  com- 
miffion  de  votre  Souverain,  8c  votre 
lettre,  fuppofent  les  peuples  de  ces  i. 
Etats  , fujets  de  la  Couronne  de  1a  ,, 
Grande-Bretagne  j ces  aétes  fontfon- 
dés  fur  une  fuppofition  entièrement 
inadmiffible.  On  me  recommande 
d’informer  vos  Excellences  que- lé  ■ , 
Congrès  eft  enclin  à la  paix , mal-  j, 

• gré  les  prétentions  injuftes  qui  ont  ^ 
donné  lieu  à la  guerre  , 8c  malgré  f 
Ja  maniéré  fauvage  , dont  elle  a ete  ^ 
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conduite.  Il  ne  fera  donc  point  diffi- 
culté de  prendre  en  confidération  un 
traité  de  paix  & de  commerce  qui  ne 
foit  pas  incompatible  avec  les  traités 
déjà  fubfiftants , fitôt  que  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne  y paroîtra  fin- 
cerement  difpofé.  La  feule  preuve 
folide  de  cette  difpofition,  fera, 
ou  la  déclaration  formelle  qu’il 
reconnoit  l’indépendance  de  ces 
Etats,  ou  le  rappel  de  fes  flottes 
& de  fes  armées  ». 

Le  traité  avec  la  France  étoit  Le  Comte 
conclu  à cette  époque  ; & le  Con-  f Eftamgmei 
grès  nignoroit  pas  qu  un  Mimftre  ij  AvriJ.j 
Plénipotentiaire  de  cette  Cour  venoit 
en  demander  la  ratification  5 on  at- 
tendoit  chaque  jour  l’arrivée  d’une 
flotte  puiffante  armée  pour  la  défenfe 
des  Etats -unis.  Eft  effet,  l’efcadre 
du  Comte  d’Eftaing  compofée  de 
douze  vailfeaux  & fix  frégates , a voit 
appareillé  de  Toulon  , le  1 3 Avril , 
avec  huit  cens  hommes  d’infanterie.  . - 

L’objet  de  cet  armement  étoit  un  La  flotte  cte 
my itère  pour  les  fpéculatèurs  anglois.  PortrmoutK  1 
Ils  ne  fa  voient  pas  que  MM.  Gérard  ? p^nt  etl 
& Déane  s ’étoient  embarqués  fur  le  reîller.  MurJ 
vaiffeau  Amiral  le  Languedoc  , & ^.“”s  * cc 
fluon  alloit  tenter  une  expédition  UJeC* 
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sl! ms?  dans  l’Amérique  feptentrionale.  LeS 

,778,  MiniftreS  britanniques  ne  pouvoient 
l’ignorer  , &c  tout  fembioit  leur 
montrer  la  néceffité  de  donner  la 
chaiTe  à cette  flotte  , qui , une  fois 
arrivée  à fa  deftination , pouvoit  at- 
taquer, avec  avantage,  les  vaiffeaux 
du  Général  Howe  j affamer  fon 
armée,  & la  forcer  à la  capitula- 
tion } détruire  les  arcenaux  d’Halli- 
fax  i ravager  les  côtes  Sc  les  îles 
^ Angloifes  des  Indes  occiderttales  ; & 

porter  tous  ces  coups  , %is  trouver 
de  véritables  obftacies  dans  la  réfif- 
tance  des  forces  a&uelles  de  l’An- 
gleterre en  Amérique.  Mais,  par  la  né-  < 

gligence  du  premier  Lord  de  l’Ami- 
rauté , la  flotte  de  Portfmouth  ne 
fe  trouva  point  en  état  , lors  du  < 
départ  de  M.  d’Eftàing.  Le  défaut 
d’approvifionnement  a voit  caufé  les  t 
premiers  retards  j & le  vent  n’étoit 
plus  favorable  , lorfque  l’Amiral  s 
* Byron  voulut  mettre  a la  voile.  Ce  * 

tort  du  Miniftère  donna  lieu  à des 
murmures,  qui,  heureufement  pour  ^ 
Murmures  Lord  Sandwich  , dégénérèrent  en  g 
60ntre  tord  piaifahteries.  On  répétoit  dans  les  ijjjj 
Sandwl  cafés  de  Londres  que  ces  vents 
contraires  au  vœu  de  la  Grande- 
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Bretagne , foufïloient  au  gré  de  la 
prévoyante  Adminiftration.  Cette 
affaire  fe  traitoit  plus  férieufement 
dans  la  Chambre  des  Pairs  , où  le 
Duc  de  Richmond  obferva  que  lî 
les  forces  navales  de  la  nation 
• avoient  cette  fupérioriré  refpeétable 
quilplailpit  aux  Miniftresd’  exagérer, 
ils  étoient  inexcufables  de  n’avoir 
pas  établi  une  forte  efeadre  en  croi- 
sière fur  la  Méditerranée  , pour 
épier  les  mouvemens  de  la  flotte 
de  Toulon  ; négligence  qui , dans 
cette  ôccafion  , faifoit  perdre  à l’An- 
gleterre tout  l’avantage  qu’elle  eût 
dû  fe  promettre  des  fortereflfes  difl- 
pendieufes  de  Port  - Mahon  & de 
Gibraltar  > qu’après  les  octrois  accor- 
dés pour  l’ufage  de  la  marine,  fi 
elle  ne  pouvoit  détacher  une  partie 
de  fes  vaifleaux  fans  expofer  les 
côtes , on  devoit  imputer  au  Minis- 
tère le  crime  grave  au  premier  chef, 
u avoir  trahi  ou  du  moins  négligé 
les  intérêts  de  la  patrie,  dans  une 
circonftance  importante  &c  critique. 
Le  Comte  de  Sandwich  voulut  fè 
jullifier , en  difant  que  la  première 
deftination  de  la  flotte  angloife 
avoit  été  de  fervir  fur  le  canal*,  quelle 
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éroit  munie  de  provifions  en  con- 
1778.  féquence  , lorfqu’on  expédia  l’ordre 
d’appareiller  à Spithead  *,  mais  qu’au- 
tre chofe  étoit  de  croifer  fur  -le  ca- 
nal , ou  de  faire  voile  pour 

La  difcrétion  miniftérielle  ne  lui 
permit  pas  d’en  dire  davantage , & 
il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas , à la 
faveur  d’une  réticence. 

Inconvê-  P°ur  excufer  l’inadion  ou  londo- 
niens <le  la  lence  du  Miniftère  , Lord  North  fe 
confti'unon  rabattit  dans  la  Chambre  des  Com- 

Angloiiet  ri  _ , 

munes , lur  la  nature  & les  încon- 
véniens  de  la  conftitution  Angloife, 
où  rien  ne  peut  être  arrêté  fans  la  ' 
concurrence  des  corps  publics.  « Aih 
leurs  , ajouta-t-il , un  gouvernement 
arbitraire  raffemble  fes  forces  d'un 
mot  : fûr  du  fecret , il  eft  déjà  prêt 
à mettre  fes  deffe ins  en  exécution, 
lorfqu’il  juge  à propos  de  les  décla- 
rer. La  preuve  de  cette  différence 
eft  fur-tout  frappante  dans  la  ma- 
nière d’équiper  les  vailfeaux.  La 
nôtre  , qui  confifte  dans  la  prejfei 
indépendamment  de  ce  quelle  eft 
précaire  & lente  dans  fes  effets,  aver- 
tit l’ennemi  de  nos  intentions  ou 
de  nos  craintes  , tandis  qu’à  l’aide 
de  leurs  regiftres  3 la  France  & l’Ef- 
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pagne  peuvent  à leur  gré , 6c  dans  un 
terme  allez  Court , taire  palier  à 
bord  des  vailfeaux  tous  les  hommes 
qui,  dans  l’étendue  de  leurs  Etats, 
font  propres  au  fervice  de  la  marine. 

Les  Membres  de  la  faélion  anti-  Les  forces 

minifrérielle  ne  fe  payoient  pas  de  ^ns!,eicrre 

r J r exagcieespar 

ces.  vains  lubterruges  ; ils  y oppo-  les  Minimes 
sèrent  les  promelfes  folemnelles  du  Briwnnilues* 
premier  Lord  de  l’Amirauté , qui  , 
même  avant  la  vacance  de  Noël  de 
Tannée  précédente  , s’étoit  engagé 
fur  fa  tête  à produire  des  forces 
navales  fupérieures  à celles  de  la 
France  6c  de  l’Elpagne  réunies.  A 
Ten  croire  , la  marine  Angloife 
avoit  dcs-lors  trente-cinq  vailfeaux 
de  ligne  compiettement  équipés  6c 
qui,  pour  mettre  à la  voile,  n’at- 
tendoient  que  le  premier  lignai  5 fept 
autres  vailfeaux  en  conimilîion  , 
dévoient  rentrer  incelîamment  dans 
les  ports  d’Angleterre , 6c  un  nombre 
proportionné  de  frégates  la  ralfu- 
roit,  contre  les  entreprifes  des  Puif- 
fances  mal  intentionnées.  Quant  aux 
forces  de  terre , les  autres  Minières 
les  exagéroie/it  avec  une  égale  for- 
fanterie. Suivant  leurs  calculs  , 
tout  jultifioit  la  confiance  6c 
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la  fécurité  , tant  pour  l’Europe 
que  pour  l’Amérique.  Cependant  le 
Comité  , chargé  de  vérifier  l’état 
aéhiel  de  la  nation,  trouva  que  la 
Grande-Bretagne  avoit  tout  au  plus 
vingt-huit  vaifTeaux  de  ligne,  dont 
les  équipages  fuiTent  complets  j que 
ces  vaifTeaux  étant  peu  d’ufage  fur 
des  mers  étroites  , elle  n’auroit, 
dans  le  cas  d’une  invafion,  d’autre 
teffource  pour  Ta  défenfe  intérieure , 
que  les  onze  frégates  ftationnées 
en  Europe  ^ qu’il  s’en  falloir  de 
fix  mille  hommes , que  les  * trou- 
pes de  terre  y fuiTent  fur  un  pied 
convenable  , même  en  teins  de 
paix  j que  le  Canada  & lès  Indes 
occidentales  étoient  abfolument  dé- 
garnis ; que  les  trente  mille  hommes 
de  troupes  cantonnés  dans  Philadel- 
phie ou  à New-York,  & les  dix- 
huit.  mille  matelots  qui  épuifoient 
l’Angleterre  en  Amérique,  y lan- 
guiffoientdans  une  ruineufe  inaétion, 
qu’enfin  la  moitié  des  forces  trans- 
plantées dans  le  nouveau  Continent, 
s’étoient  déjà  confumées  fans  rien 
exécuter  y 8c  qu’on  ne  devoit  compter 
que  fur  les  débris  de  cette  belle 
armée,  fi  les  befoins  de  l’Etat  le 
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mettoient  dans  la  nécefiité  de  la 
rappeiler  en  Europe.  Paffant  enfuite 
à la  difcuffion  des  frais  énormes  de 
cette  guerre  , le  Comité  déclara 
qu’il  ne  voyoit  pas  comment  la 
Grande-Bretagne  pourroit  jamais 
acquitter  les  dettes  ufuraires,  dont 
elle  étoit  déjà  furchargée. 

Ce  dernier  article  donna  lieu,  Ajfcux  m- 
. dans  la  Chambre  des  Pairs,  à des*^  £ 
réflexions  bien  indilcrettes  de  la  part  RocKingham 
du  Marquis  de  Rockingham,  qui, 
à l’occalîon  d’un  nouvel  emprunt 
de  Rx  millions  fterling,  ne  craignit 
pas  de  mettre  toute  l’Europe  dans 
le  fecret  de  lepuifement  des  finan- 
ces Britanniques. ... 

« Rappelions  - nous , dit  - il , la 
defcription  impofante  que  les  M;- 
niftres  nous  ont  faite  de  notre  puifi- 
fance  navale  ; n’oublions  pas  que 
jiifqu’au  dernier  moment , ils  ont 
protefté  qu’ils  ne  feroient  la  paix 
avec  l’Amérique  qu’après  l’avoir 
conquife.  Comparons  cette  conduite 
& ces  dilcours,  avec  ce  que  nQus 
voyons  , ce  que  nous  entendons 
aujourd’hui.  Ces  hommes  hautains 
lont  donc  réduits  à la  néceflité  de 
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convenir  que,  pour  obtenir  la  paix, 
il  faut  faire  des  concédions  j que  nos 
troupes  de  terre  font  foible$,  que 
nous  n’avons  point  de  marine  -,  qu’en- 
fin , pour  combler  la  mefure  de  nos 
maux , nous  touchons  au  moment 
d’entrer  en  guerre  avec  une  bran- 
che de  la  Maifon  de  Bourbon , & 
peut-être  avec  les  deux  branches. 
Tel  eft  le  mal  •,  quel  en  eft  le  re- 
mède ? Nos  finances  devraient  na- 
turellement nous  l’offrir  : jetons 
donc  les  yeux  fur  l’état  de  nos  fi- 
nances. La  reffource  du  moment  eft 
un  contrat  ufuraire  , un  emprunt  de 
fix  millions  fterling  , dont  il  n’entre 
que  cinq  millions  & demi  dans  le 
tréfor  public  *,  le  refte  eft  la  proie 
du  préteur.  Et  pour  ces  cinq  millions 
&demi,  il  faudra  rembourfer  à des 
époques  fixes  , fept  millions  trois 
cens  mille  livres.  Vous  verrez, ajou- 
ta-t-il , dans  le  tableau  de  cette  opé- 
ration , que  nous  payons  l’intérêt 
de  ce  nouvel  emprunt  fur  le  pied  de 
neuf  pour  cent. ...  Il  étoit  naturel 
d’eipérer  qu’en  ofïfant  dé  fi  grands 
avantages, l’argent  coulerait  de  tous 
les  coffres  dans  celui  de  l’Etat.... 

i( 
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Point  du  tout  , Y Omnium  ( 1)  ar.; 
eft  déjà  d’un  pour  cent  au- défions  *77®* 
du  pair.  J’ignore  s’il  ell  un  indice 
plus  certain  de  l’épuifement  abfolu 
du  crédit  public  , 8c  du  peu  de 
confiance  que  les  hommes  à ar- 
gent ont  dans  l’Adminiftration.  Et 
cette  Administration  ofe  fe  flatter 
de  regagner  la  confiance  de  l’Amé- 
tique  ! Ah  ! je  le  conçois  fans 
peine  y ces  malheureufes  Provinces  , 
ayant  un  choix  à faire , préféreroient 
l’alliance  de  la  Grande-Bretagne  à 

O 

toute  autre  alliance*,  mais  ce  n’efl: 
pas  avec  les  A gens  qui  fc  préfentent 
quelles  daigneront  traiter  y ce  n’efl: 
pas  avec  des  hommes , dont  la  foi- 
blefle  & l’irréfolution  ont  perdu  leur 
pays  y dont  les  plans  abfurdes 
cruels  ont  ruiné  une  partie  de  l’Em- 
pire & dévafté  l’autre  partie  ». 

Les  autres  obfervations  du  Co- 
mité, furent  également  développées 
dans  la  même  Chambre.  On  y pro- 
duisît des  états  plus  circonftanciés  Pertes  de 
des  pertes  de  l’Angleterre  y 8c  il  fe 1 


( 1 ) Nom  des  effets  provenans  du  nouvel 
emprunt. 
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trouva  que  le  nombre  des  vailïeaux 
1778.  marchands  pris  ou  détruits  par  ies 
Armateurs  Américains  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  , moti- 
toit  à Cinq  cens  foixante -trois  bari- 
mens , dont  la  valeur  modérément 
évaluée  à quatre  mille  livres  fterling 
par  vaiffeau  , formoit  pour  le  com- 
merce de  la  Grande-Rretagne  une 
perte  effective:  d’environ  deux  mil- 
lions fterling.  Dans  une  de  fts  mo- 
tions, le  Duc  de  Richmond  avoir 
prouvé  qu’au  mois  d’ Avril  de  cette 
année  , la  dépenfe  extraordinaire  fe 
portoit  dès-lors  à vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  millions.  Mais  le  tableau 
des  hommes  enlevés  par  le  fer  & u 
feu  de  l’ennemi , par  les  naufrages 
ou  la  défertion , motivoit  fur-tout 
les  conclufions  de  fon  adreffe  au 
Roi.  Il  y démontroit  la  nécefliféde 
faire  la  paix,  meme  aux  cor.aitions 
Adrefle  au  les  plus  dures.  Cette  adreffe  eu  ies 
Roi  propo.  ]yjinjft-res  étoient  repréfentés  comme 
DucdeRich-les  ennemis  de  1 Etat,  lut  rejeaea 
rnood , & re- |a  pluralité  des  voixj  & vingt  fairs 
jnà'joiu^  firent  configner  dans  le  Journal  de 
. la  Chambre,  une  proteftaticn  qul 
ne  dérangea  rien  aux  projets  de  h 
Cour.  Le  Vicomte  de\v  eymouth  fut 
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chargé  d’annoncer  l’intention  oit 
étoit  Sa  Majefté  de  raifembler  &;  177g. 

. d’incorporer  les  Milices  du  royaume. 

La  notification  du  traité  de  Coin-  Ses  nfoiifà  & 
merce  entre  la  France  & l’Amérique  f°n  objct* 
ne  fut  pas  l’unique  motif  allégué 
dans  ce  meffage.  George  III  infiftoit 
particulièrement  fur  les  préparatifs 
militaires  de  la  France  -,  & dans  les 
débats  ‘élevés  à ce  fujet  , les  parti- 
fans  de  l’Adminiftraton  ne  man- 
quèrent pas  d’obièrver  que  M.  de 
la  Motte-Piquet  nouvellement  ren- 
tré dans  le  port  de  Breft , venoit 
de  convoyer  une  flotte  marchande  , 
dont  on  ignorait  la  deftination  5 que 
deux  frégates  munies  de  vivres  pour 
fix  mois  étoient  forties  bien  armées 
du  port  de  Toulon;  que  cinq  vaif- 
feaux  venoient  de  fe  réunir  à la 
flotte  de  Breft  ; & que  cete  flotte 
•feroit  au  moins  de  trente  vaiffeaux 
de  ligne.  Ils  appuyoient  enfin  fur* 
l’ordre  expédié  nouvellement  de  fai-  * 
firtousies  vaiffeaux  anglois  ftationnés 
dans  les  ports  de  France.  Ils  fe  gar- 
doient  bien  d’ajouter  que  c’étoit  une\ 
jufte  repréfàille  provoquée  par  les  / 
excès  hoftiles  de  l’Angleterre. 

Le  Duc  de  Richmond  8c  les 


/'! 


Digitized  by  Google 


\9Z  Histoire 

autres  Membres  de  Ton  parti,  ne 

diffimulèrent  point  ces  grie  s- 

relever  comme  trop  aigres  , 

la  France  & certaines  expreffions  , qu  il  _aFPf 

l’Amérique  } j inflammatoires 
n’eut  rien  de  ■LV'  _ .1  . r »»  - ru 

contraire  au  meHage  de  Sa  Majeiie 
1 • 1 _ 


r77s* 

Que  le  r 
traité  entre  ul“ 


droit» 

gens 


des 


;u  dernier 
Britanni- 
termes 


Jtlifabeth, 


que  -,  il  déclara  en  propres  te  une 
que  dans  cette  querelle  , -°ulS  . 
n’éteit  point  a^reffeur , & F , 
la  notification  récente  de  ion  • 
Exemples  avec  les  Américains , par  exenf 
de  la  Reine  de  la  Reine  Elisabeth,  qul> 

un  cas  femblable,  avoir  prêté  cent 
mille  livres  fterling  & fix  imUehorn- 
mes  aux  Huguenots  armés  c0,ntr 
Roi  de  France,  leur  Souverain i o 
fit  des  remontrances  à ce  fiijet , m 
la  paix  ne  fut  point  troublée. 
Duc  de  Richmond  cappella,  ^ 
la  même  féance,  un  autre  tralt 
l’illuftre  Reine  , qui  prouve  enc 
mieux  , que  la  notification 
traité  de  la  nature  de  celui-C1 , Ji 
pas  toujours  une  déclaration 
guerre.  Elifabeth  avoit  fourni  ■ 
fecours  d’hommes  & dardent  a- 
Confédérésqui  cherchoienta 
le  joug  de  la  Monarchie  d EFj  ac'V 
elle  notifia  ce  procédé  à la  ^old 
Madrid,  & le  juftifia,  en 
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quelle  s’étoit  conduite  ainli  par  un 
■motif  d’affedion  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne  , fon  bon  ami , &c  dans  Tuni- 
que vue  d’empêcher  les  Confédérés 
de  fe  jeter  dans  les  bras . de.  la 
France,  Le  Monarque  ne  regarda 
point  cette  notification  comme  urie 
injure  ; &:  plufieurs  années  s’écoulè- 
rent,fans  que  la'guerre  éclatât  entre  les 
deux  royaumes.  Quant  à la  démar- 
che de  Louis  XVI , le  noble  ■ Duc 
n’y  vit  rien  qui  démentît  les  dif- 

Ç dirions  pacifiques  de  Sa  Majeffcé 
rès-Chrétienne.  En  effet,  ce  Mo-  DiCpoCniong 
narque  fi  cher  au  François , redou-  P3C&\  'JCS  4* 
toit  la  guerre  en  général,  comme  un  IoinsXvL 
obftacle  à l’accompliffement  de  Tes 
-vues  patriotiques  & de.  Tes  projets 
.de  bienfaifance.  Le  Comte  de  Mau- 
repas  * en  qui  il  avoir  placé  fa  con- 
fiance , ne  craignoit  rien  tant  qu ’ù- 
ne  ruprure  ouverte  avec  les  Anglois. 

Ce  fy firême  adopté  par  le  Miniftère 
de  France.,  perçoit  dans  la  rédadion 
même  du  rraité  qui  provoquoit  fi 
fort  ie  courroux  de  1 Angleterre. j 
on  avoit  pris  foin, d’en  écarter  toute 
e/pece  de  claufe  tendante  à l’exclure 
des  avantages  d’un  nouveau  com- 
merce entre  l’Europe  ôc  l’Amérique, 
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Au  lieu  d’ouvrir  les  yeux  de  la  Couï 

*778-  & du  Sénat  Britanniques  fur  la  bonne 

foi  des  procédés  de  la  F rance  , ces 
ménagemens  enhardirent  le  Cabinet 
de.  Londres  à des  voies  de  faird  au- 
tant plus  imprudentes,  que  toutes 
les  circonftances  concouroient  a 
faciliter  les  repréfailles.  _ t 
Quelqu’attaché  que  fût  Louis  \ 
à fes  principes  de  pacification  , ( . 

ne  pouvoit  fe  diflimuler  le  facn  ss 
qu’il  eût  fallu  faire , en  renonçant 
: Aux  avantages  d’un  traite  qui  nie  - 
nageoit  à fon  cœur  bienfâifant,  e 
nouvelles  refifources  pour  le  bon  eut 
de  la  nation , qui  ouvroit  auconi 
merce  de  nouveaux  canaux  d opu  ^ 
lence  & de  profpérité.  Sans  de  u* 
la  guerre  , la  France  fe  vit  °nc 
-forcée  de  la  regarder  comrne  un  , 
-événement  probable , de  fe  P^e  i 
.parer , finon  à attaquer , du  m°in 
:a  repoulfer  vigoureufement  1 attt'l<ll|e' 
j Ces  difpofitions  manifeftées  dans  ^ 

ports  Ôc  fur:  les  côtes  par  des  ar  .j 

memens  formidables  , allarmoie  ^ 

L’Angleterre,  &:  nel’éclairoientpoin  ^ 
•furies  vrais  moyens  d’écarter  1 ora$e  ’ M 
-dont  elle  étoit  menacée.  Bien 
.de.s’en  tenir  aux  précautions  avoue  ^ 
X «i 
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^ la  politique  & compatibles  avec  ==-5-^ 
1 équité , elle  ne  celToit,  par  de  *778.  * 
nouvelles  hoftilités,  de  hâter  1 finftant 
<1  une  guerre  ouverte  i & non  con- 
tente d’infulter  la  France  dans  Ton 
pavillon , elle  ofoit  la  provoque*: 
par  des  outrages  encore  plus  Fenli- 
bles  à l’honneur  François.  Dans  la 
Chambre  des  Pairs,  Lord  SkdrJSSSL. 
burne  s étoit  emporté  à cet  excès  Ford 
d’irrévérence  incroyable  , d’avancer  £ 
que  la  France  eft  une  nation  dégéné- 
ré , chez  laquelle  • on  ne  retrouve 
plus  cet  amour  de  la  gloire , cette 
valeur  militaire  , cette  difcipline 
fupérieure  qui  caraélérilbierft  Fe  ré- 
gné de  Louis  XIV.  Et  pour  combler 
1 injure  : « Je  connois  , avoit-il  dit, 
tant  de  courage  à nos  Femmes,  que  , 

Fi  nous  leur  laillions  le  Foin  de  nous 
défendre,  dans  le  cas  où  les  Fran- 
çois haFarderoient  une  deFcente 
elles  Fuffiroient  pour  les  chalFer  du 
royaume  ». 

Ilfalloit  démentir  Lord  Shelburnç-,  Embargo 

“ maigre  le  mauvais  état  des  Fi-  fuc  les  * h*- 
.nances  „ne  guerre  politique  dèTr^ 
tepreiaiües  avec  ■ 1 Angleterre  Fut  le  ^u’en  Angic- 
yœu  général  de  la  nation  Fran-CerrÇ* 
çoife.  Déjà  les  deux  Cours  avoient 

Iz  ' 


L 


Digitized  by  Google 


i «j<>  Histoire 
s——- rappellé  leurs  Ambafl'adeurs  &c  mis 
<77«»  un  embargo  fur  tous  les  vaifleaux. 
Heureufement,  il  ne  fe  trouva  que 
trois  navires  françois  fur  la  Tamile.  4 
les  Capitaines  avertis  à temsdans 
les  divers  ports  des  trois  royaumes , 5 

avoient  prévenu  le  Coup  & mis  a $ 
la  voile.  Un  jour  plutôt  , 1 Angle--  . 
terre  pouvoit  retenir  foixante  ba- 
timens  , dont  plufieurs  étoient  ri- 

chement  chaigés.  ^ , 

La  guerre  ne  tarda  pas  a s allu- 
mer & devoir  fe  continuer  fans  de-  îoi 
clàration  publique.  Cependant  cette  ÿ 

déclaration  avoir  été  réfolue  dans  ;<b 

Déclaration  un  Confeil  extraordinaire  tenu  a ^ 
àc  guerre  Saint-James.  Des  ordres  furent  e.  - '4c 

tiSiZvUUM  «>*  Officiers  <!ue  cet  en,Pl0r  * 
Saint-James.  ïegarde  j mais  la  réfoiution  tran  - ,c: 

pira  dans  le  public , & produifit  une  <i; , 
Grande  fermentation  parmi  les  Ne-  j, 
gocians  de  Londres.  Des  agioteurs  j 4 
intéreffés  à ce  qu’un  pareil  bruit  ^ 
s’accréditât,  firent  tapilfer  de  pi**  % 
çards  le  portique  de  la  Bourfe.  Un  :jjet 
y lifoit  ces  mots  : « En  confequence  ll; 
d’un  ordre  du  Confeil  qui  m a été 
• adreffé  , je  fais  favoir  par  ce  p»'  |dg 

card  j que  la  guerre  contre  la  France  ;|;r. 
•fera  proclamée  vendredi  prochain  *4  ^ 
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du  courant  (d’ Avril) , au  Palais  Royal ! 
de  Saint-James  \ les  pourfuivans 
les  Hérauts  d’armes  font  priés  de  s’y 
rendre  à une  heure  après  midi  ». 

A la  vue  de  ces  affiches,  toute  la  Allarmesdes 
cité  fut  en  combuftion.  Quelques  ^Negopans 
perfonnes  obfervèrent  que  le  mot  ** 

proclamée  n’étoit  pas  officiel  , Sc 
que  le  terme  propre  étoit  déclarée  ; 
mais  le  vulgaire  n’y  regarde  pas 
de  fi  près , & l’allarme  fut  prefqua 
univerfelle.  Le  Lord  Maire  étonné  de 
n’avoir  pas  été  prévenu , dépêcha  un 
exprès  à Saint-James  ; on  lui  répondit 
queles placards  croient  une  impofture. 

En  conféquence,  il  envoya  Les  Emit 
faites  dans  les  principaux  cafés  , pour 
défabufer  le  public  & fur-tout  les 
Négocians.  La  déclaration  n’eut  pas 
lieu  5 mais  la  guerre  n’en  paroifloit 
Pas  moins  décidée  entre  les  deux 
Puilfances  rivales.  Des  ordres  étoient  Prépara^ 
expédiés,  depuis  un  mois , à tous  les  guerre  , 
lieutenans  - généraux  des  Comtés,  Angîoi?^ dw 
de  mettre  fur  pied  & d’incorporer 
les  Milices  de  leurs  diftriéts.  Déjà 
Sa  Majeffié  Britannique  avoit  palis, 
en  revue  les  Volontaires  de  Man- 
chefier ; Sc  ce  Régiment  venoit  d®. 
s’embarquer  à Portfmouth  pour  ^llej 
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“ renforcer  la  garnifon  de  Gibraltar. 

I77ï*  On  avoit  chargé  pour  Terre-Neuve 

un  train  confîdérable  d’artillerie  » :J 
dont  on  avouoit  publiquement  la  j 
deftination.  Vingt  vaiffeaux  mouil- 
loientà  Spithead  ; Sc  l’Amiral  Kep- 
pel  devoir  commander  cette  forte  4 

efcadre.  Enfin  , vers  la  mi-Mai  de  $ 

cette  année  , les  forces  navales  fe 
montoient  à quarante-quatre  vaif-  jj» 

féaux  de  ligne  •,  bientôt  elles 
furent  portées  à cinquante  , dont  ^ 

treize  fe  détachèrent  de  la  grande  ^ 

flotte  , & mirent  à la  voile  fous  les  £ 

le  20  Mai.  orclres  de  l’Amiral  Parker,  pour 

aller  joindre  à Plymouth  l’Amiral  4 
Byron  qui  devoit  les  commander.  ^ 
Ce  dernier  partit  le  9 Juin  pour  fa  ^ 
deftination , dont  or  ne  fit  point  ^ 
un  myftcre.  Perfonne  n’ignora  que  la  ^ 
million  de  l’Amiral  étoit  daller  a ^ 
Sa  pourfuite  du  Comte  d’Eftaing , & 4;t 

de  troubler  fes  opérations  en  Âme-  ^ 
xique.  Le  même  jour’,  l’Amiral  Mon-  ^ 
tagu  fit  voile  pour  Terre-Neuve  ^ 
avec  fon  efcadre.  Il  feftoit  a Kep-  ^ 
pel  environ  trente  vaiffeaux  , dont  ^ 

. J fix  à peine  étoient  en  état  de  mettre  ^ 

a la  mer  ; il  fallut  d’incroyables 
efforts  pour  en  compléter  l’armement  ^ ^ 
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& les  équipages.  Enfin  , cet  Amiral  -■»—  — 

fortit  de  la  rade  de  Saint-Helen  le  >77** 

11  Juin,  avec  vingt  vaifiéanx  âc 
trois  frégates.  Les  fpécuiateurs  pré-  ’ 
tendirent  que  fes  ordres  portoient 
d’aller  droit  à Bref:  •,  &:  s’il  rencontroit 
la  flotte  françoife  , de  l’attaquer  ; ‘ 
filion  de  s’approcher  de  la  côte  , &C  ' 
d’y  bloquer  les  efcadres.  Cette  pre- 
mière expédition  ' de  Keppel  fe  ré- 
duifit,  comme  on  le  verra  plus  eh 
détail , à la  rencontre  de  deux  fré- 
gates , dont  il  s’empara  contre  le 
droit  des  gens  : il  y trouva  des 
papiers  qui  préfentoient  un  état  de 
la  flotte  de  Breft  , Sc  la  portoient  à’ 
trente-deux  vaififeaux , & dix  fré-1 
gates.  Cette  fupériorité  l’ôblige» 
d’aller  fe  renforcer  à PorftmouthC 
Les  camps  entretenus  tant  en  An- 
gleterre qu’en  Irlande  , qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  multiplier  jjufqu’à  dix, 
achevoient  d’épuifcr  les  finances  &ç 
toutes  les  relfources  du  Miniftèfe  y 
mais  ces  préparatifs  d’attaque  &c  dé' 
défenfe  , annoncoient  clairement? 
qu’il  perfiftoit  dans  fon  fyftème 
d’agreffion. 

La  France , toujours  fidèle  à fon  De  la  part 
plan  de  guerre  purement  défenhve^wf^nçjoiî, 
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prenoit  de  fon  côté  les  plus  juftes 
mefures  pour  fe  ménager  de  faciles  re- 
préfaillçs.  Outre  la  flotte  du  Comte 
d’Eftaing  , qui  , pour  l’exécution  , 
étoit  regardé  en  Angleterre  comme 
un  des  plus  grands  hommes  de  mer 
quelle  eût  à redouter  , on  venoit 
d’armer  à Toulon  un  efcadre  de  qua- 
tre vaifleaux , d’un  pareil  nombre 
de  frégates  & de  cinq  chebecs  ou 
corvettes  , dont  le  commande- 
ment étoit  confié  au  Chevalier  de 
îabry.  Dans  la  rade  de  Breft , vingt- 
cinq  vaifleaux,  parmi  lefquelson  en 
rèmarquoit  un  de  cent  dix  ca- 
nons , attendoient  le  moment  de 
mettre  à la  voilé  fous  les  ordres  du 
Çomte,  d’Orvilliers.  On  achevoit 
•dans  ce  port  l’armement  de  fix  autres 
yaifleaux  , dont  quatre  alloient  fe 
joindre  à la  grande  flotte.  Vingt-qua- 
tre mille  hommes  dévoient  en  com- 
pofer  les  équipages  j & M.  le  Duc 
de  Chartres  fe  difpofoit  à partir  pour 
efller  commander  l’arrière-garde  de 
cette  formidable  armée. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  que  Sa 
Majefté  , fortie  incognito  de  Ver- 
failles  , fe  rendoit  à Breft  avec  deux 
foules  voitures  de  fuite  , pour  s’y 
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donner  le  Ipeélaçlel  des  évolutions 
navales,  du  fimulacre  d’une  defcente 
& du  départ  de  la  flotte,  dont  la 
defti  nation  étoit  toujours  un  inyf- 
teie.  Pour  mieux  l’auurer , on  avoit 
interdit  l’entrée  de  ce  port  à toutes 
les  perfonnes  étrangères  au  fervice  ; 
il  falloir  avoir,  des  permiflions  du 
Miniftre  de  la  guerre  ou  de  la  ma- 
rine , pour  s’arrêter  dans  la  ville.  Le 
génie  du  Miniftère  François  étoit 
alors  de  conduire  Tes  opérations  avec 
un  fecret  impénétrable  -,  mais  ce  ne 
fut  pas  le  feul  motif  qui  fit  écarter 
en  cette  • oçcafion  les  Curieux  de 
Jes  Inutiles.  On  vouloit  fur -tout 
prévenir  ce  qui  arrivoit  alors  à 
Portfmouth  , où  la  foule  innom- 
brable qu’attiroient  la  préfence  du 
Roi  d’Angleterre  de  l’attrait  du  fpec- 
tacle  naval , avoit , pour  ainfi  dire  9 
affamé  la  ville. 

L Les  difpofitions  maritimes  de  la 
' France  étoient  de  nature  à inquiéter 
les  Anglois  dans  leurs  foyers  j & celles 
terre  la  raffuroient  contre  leurs 
. 1 eatreprifes.  On  défignoit  le  Maréchal 
de  Broglie  pour  commander  les 
: troupes  deftinées  a défendre  les  cotes 

' tant  en  Bretagne  qu’en  Normandie  i 
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&:  le  choix  des  Lieutenans-généraux 
*77 8*  ou  Maréchaux-de-camp  qui  dévoient 

fervir  fous  lui  , infpiroit  la  plus 
grande  confiance  aux  foixante  ba- 
taillons & aux  quarante  efcadrons 
qui  compofoient-  Tarmée.  Enfin  , 
pour  exciter  l'émulation  des  Arma- 
■projer  teurs , on  parloir  de  réunir  la  marine 
<3e  réunion  Royale  & la  marine  Commerçante  » 
Marchande*6  d’affocier  les  Officiers  de  l’une.  & de 
à la  Marine  l’autre  aux  honneurs  &C  grades  Mili- 
Royalç’  taires,  dont  on  avoit  exclu  fi  long- 
temps la  dernière.  Pour  mieux  afïü- 
ter  les  progrès  de  la  Marine  en  géné- 
ral , Sa  Majeffé  crut  devoir  accorder 
Encourage- une  protection  fpéciale  aux  Officiers, 
riens  donnés  Mariniers , Matelots  Sc  autres  gens 
* n'eénérai^  mer.  Les  privilèges  , dont  ils 

‘ 6 jouilToient  en  vertu  dé  l’Edir  du 
mois  d’Août  1673,  furent  confidé- 
rablement  augmentés  par  une  décla- 
ration du  Roi  donnée  à Verfailles  le 
I 21  Mars  de  cette  année.  Le  réglement, 

concernant  la  courfe  fur  les  ennemis 
de  l’Etat,  ne  fut  pas  moins  encoura- 
geant. Mais  de  tous  les  motifs* de*- 
mulation  , le  plus  déciïïf  fut  lor- 
donnance  du  28,  concernant  lés 
prifès.  Par  ce  réglement  , le  Roi 
faifoit  un  abandon  entier  des  bâti- 
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mens  de  guerre  &c  eorfaires  enlevés  £•  ■ ■ ' 
fur  l’ennemi,  en  faveur  des  Com-  *778t 
mandans,  Etats-majors,  équipages 
des  vailTeaux  qui  s’en  feroient  ejn^ 
parés-,  fe  réfervant  feulement  un  tiers 
de  la  valeur  des  navires  marchands 
& de  leur  cargaifon,  pour  être  appli- 
qué à la  caille  des  Invalides  de  la 
Marine. 


Il  fuit  de  cet  expofé  des  précau^ 
tions  refpe&ives  des  deux  Puilfan- 
ccs  rivales,  que,  malgré  les  doutes 
apparents  de  la  Grande-Bretagne  fur . 
la  deftination  6c  l’objet  des  prépara- 
tifs de  la  France,  les  deux  Puiffan- 
ces  aboient  effectivement  être  en 
guerre  ouverte  quoique  non-décla- 
réej  & que  s’il  y avoit  des  hofti-  •.  > 

lités  projetées  de  la  part  de  George 
III  , la  prévoyance  de  Louis  XVI 
avoit  tout  difpofé  pour  déconcerter 
ces  projets.  Le  Gouvernement  Bri- 
tannique , réduit  à s’occuper  de  la 
défenüve  , renonça  pour  un  moment 
à fes  autres  vues , 8t  fe  contenta  de 
mettre  un  nouvel  embargo  fur  les 
vaiffeaux  dans  toute  l’étendue  de  la  0n 
domination  Angloife.  Cette  dé-  une  deicemc 
marche  précipitée  jeta  la  défolation  Angi«. 
parmi  les  Commerçans  , fit  hauffer 
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... , , g;  le  prix  des  denrées  , 8c  donna  lieu 
aux  conjedures  les  plus  allarmantes. 
On  débitoit,  dans  tous  les  cafés  de 
Londres  , que  le  Miniftère , in- 
formé du  départ  de  la  flotte  fraii- 
çoife , avoit  ordonné  cet  embargo 
comme  Tunique  moyen  d’empêcher 
les  vaifleaux  Anglois  de  tomber  au 
pouvoir  de  l’ennemi  ; que  les  troupes 
deftinées  à tenter  une  defcente  fur  les 
côtes  d’Angleterre , s’étoient  déjà 
rendues  aux  portes  aflignés  tant  en 
Bretagne  qu’en  Normandie , &:  que 
la  flotte  de  Breft  avoit  mis  à la  voile 
avec  les  tranfports  néceflaires  pour 
recevoir  ces  troupes. 

Naiflànce  Plufleurs  circonftances  jufti- 
des  troubles £0*ent  ces  brujts  populaires,  ou 

du  moins  contribuoient  a les 
accréditer  dans  l’efprit  du  public. 
La  plus  inquiétante  étoit  le  mé- 
contentement de  l’Irlande,  dont  les 
troubles  naiffans  pouvoient  favorifer 
{ur  fes  côtes  les  entreprîtes  des  Fran- 
çois , 8c  moti  voient  fuflîfaniment 
aux  yeux  du  peuple  allarmé  la  célé- 
rité de  leurs  préparatifs  de  guerre.  Il 
, • * convient  de  remonter  à la  fource  de 

ces  troubles , qui  avoient  leur  princi- 
cipe  dans  la  conduite  tyrannique  de 
la  Métropole. 
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Depuis  long-temps,  elle  accabloit  , . 1 111  ".v.^3 
ce  royaume  de  reftridtions  onéreu-  *77* • 
fes , & de  réglemens  oppreflifs  qui , 
mettant  à fon  commerce  les  plus 
rudes  entraves , dévoient  enfin  laffer 
a Patience  & fa  fidélité.  Dans  une  Du  Jeudi 
leance  de  la  Chambre  des  Pairs  , 5 Maiî> 
hord  Townshend  venoit  de  repré- 
lenter  a i’Adminiftration  que  la  ri-  s 
gueur  de  fes  loix  avoit  déjà  forcé 
pluneurs  habitans  de  cette  île  à 
paner  en  Amérique  ; & que  les  meil- 
eurs  foldats  de  Washington  étoient 
des  émigrans  Irlandois.  Après  avoir 
£*a§éré  l’afFeélion  confiante  de  cette 
Iule  aînée  de  l’Angleterre  pour  la 
mere-patrie  , il  avoit  annoncé  une 
motion  a 1 effet  d’adoucir  la  rigueur  Motion 
^Gouvernement  d'Irlande,  le  de  uuJZfi 
rellerrer  ainfi  les  liens  naturels  d’atta-  chambre  de? 
c e ment  & de  fidélité  qui  dévoient  Pai”‘ 
unir  a la  Grande-Bretagne, 
bord  Camden  promit  au  Vicomte 
ownshend  de  le  féconder  de  tout 
0n  pouvoir  , lorfqu’il  feroit  cette 
motion  : « Rien  n’eft  plus  jufte  , 
ajouta-t-il , rien  n’eft  plus  preffant  *,  il 
y a long-temps  que  je  regarde  notre 
conduite  à l’égard  de  l’Irlande  , 

Somme  opprefïive  & tyrannique.  Çe 
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y ÏOyaume  nous  a rendu  des  fervices 
77*-  fignalés , il  a droità  tous  nos  égards -, 
& ce  ne  font  point  des  grâces  qu’il 
attend  de  nous,  ce  font  des  devoirs 
que  nous  avons  à remplir  envers  lui. 

Que  le  devoir  ftridfupplée  du  moins 
' à la  reconnoiffance , fi  nos  coeurs  font 
fermés  à ce  dernier  fentimentl  A-t-011 
pU  fe  diffimuler  les  avantages  de 
toute  efpèce  que  ^ous  tirons  de  cette 
île  ï J’efpere  que  les  vues  étroites , 
les  petits  préjugés , qui  fi  long-temps 
ont  été  la  règle  de  nos  Confeils  à fon 
é^ard,  feront  place  enfin  à des  idées 
plus  nobles  i & que,  pou*  prix  de  fa. 
fidélité  , on  lui  donnera  un  Gouver- 
nement plus  doux  , plus  tolérable. 
Je  ne  crains  pas  d’avancer  que  le 
Gouvernement  fous  lequel  elle  mul- 
tiplie les  preuves  de  fon  attachément , 
n’eft  ni  gracieux  , ni  bienfaifant.  Au 
lieu  de  l’opprimer  avëc  nos  loix  •,  au 
lieu  d’épuifer  les  tréfors  que  lui  pro- 
digue la  Nature,  donnons  lui  des  en- 
couragemens,  ouvrons  fes  ports,  ren- 
dons fon  commerce  libre  -,  nous  ver- 
ions  alors  cette  île  s’enrichir,  & fes 
licheffes  refluer  dans  la  Métropole.. 
Occupons-nous , Milords , du  bien- 
âtxe  de  l’Irlande  , c’eft  la  fille  aînée' 
de  l’Angleterre  », 
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La  Chambre  des  Communes  ne 
fe  montra#pas  moins  favorable  aux  Ml07u70nila 
Irlandois.  Le  Comte  de  Nugent  leur  Chambre  des 
compatriote  y mit  en  oppontion  les 
loix  opprefllves  fous  lefquelles  ils  gé-  comme.ee 
fiiifToient,  ôcles  fervices,  le  dévouer  d lrlan<ie* 
ment  & la  loyauté  qui  leur  donnoienç 
tant  de  titres  à la  protection  du  Gou- 
vernement qui  les  tyrannifoit.  Il  fie 
part  enfuite  à la  Chambre , des  ré- 
folutions  qu’il  vouloit  faire  adopter. 

La  première  étoit , qu’à  l'exception 
de  là  laine  & des  étoiles  de  cette  ma- 
tière , toutes  les  marchandifes  du  crû 
de  l’Irlande,  pourroient  être  directe- 
ment exportées  de  ce  royaume , 
dans  les  diverfes  Colonies  de  Sa  Ma- 
jefté  en  Amérique , aux  Indes  occiden- 
tales, & dans  les  établilfemens  An- 
glois  fur  la  côte  d’Afrique. 

Deux  feuls  Membres  ,;M.  Pel-  Motion 
ham,  & Sir  Thomas  E^erton , objec-  cathodiques3 
tèrent  contre  cette  réfolution , que  Romains, 
les  manufactures  angloifes  auroient 
beaucoup  à fouffrir  du  traitement 
propofé  en  faveur  des  Irlandois.  La 
motion  fut  agréée  par  tous  les  autres  . ■, 

Membres,  fans  excepter  Lord  North, 
qui  fit  une  excurfion  fur  les  loix 
pénales  d'Irlande  contre  les  Catholi- 
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—ü—Bques  Romains.  Son  avis  fut  de  le* 

*778.  modifier  dans  cette  île..  Et  quant 
à la  liberté  de  fon  commerce,  il 
déclara  que  l’intérêt  de  la  Métropole 
était  de  l’accorder  fans  xeftridions. 
M.  Fox  complimenta  le  Miniftre  fur 
la  générofité  de  fes  difpofitions  favo- 
rables aux  Irlandois,  & lui  confeilla* 
pour  donner  au  bienfait  projeté  toute 
l’étendue  poflible,  d’indiquer  au  Par- 
lement d’Irlande  ce  qu’il  avoit  à faire, 
en  commençant  par  délivrer  les  Ca- 
tholiques Romains  d’Angleterre,  de 
l’abfiirde  tyrannie  des  loix  qui  les  y 
perfécutent.  ... 

Edmond  Burke  approuva  les  dif- 
pofitions de  la  Chambre  en  général  ; 
mais  il  blâma  les  reftri&ions  quelle 
mettoit  à la  liberté  du  commerce 
Irlando’.s:  En  effet , l’exception  des 
laines  dans  l’exportation  libre  de  fes 
marchandifes  , fembloit  envelopper 
une  idée  d’artifice  ; & M.  Burke  prît 
âe  là  occafion  d’interprêter  les  inten- 
tions du  Miniftère  : « Inftrüits, dit-il,, 
par  la  leçon  que  vient  de  leur  donner 
l’Amérique , les  Miniftres  Tentent  la 
néceflité  de  paroître  fe  relâcher  ayec 
l’Irlande  de  leur  ancienne  avidité  *, 
niais  que  va-t-il  réfui  ter  de  ces  con- 
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cédions  fimiilées  ? Elles  feront  connoî- 
tre  aux  Irlandois  le  prix  que  l’Angle- 
terre met  à leur  patience  & à leur  fou- 
miflion,  tandis  que  fes  CommiiTaires 
en  Amérique  leur  apprendront  d’un 
autre  côté , ce  que  peut  dans  certains 
cas  une  réftftance  déterminée  ». 

Quoi  qu’il  en  foit , le  malheureux 
préjugé  qui  jufquaiors  avoit  con- 
damné  à l’oppredion  les  Catholiques 
des  trois  royaumes  , fembloit  être 
au  moment  de  difparoître.  Ceux 
d Irlande  avoient  préfenté  au  Roi 
une  adreffe  où  ils  offroient  leur  fang 
^ leur  fortune  pour  la  défenfe  de 
1 Etat.  Le  même  patriotifme  refpi- 
toit  dans  une  autre  adreffe  des  Ca- 
tholiques Anglois.  Après  avoir  té- 
moigné à Sa  Majefté  leur  dévoue- 
ment &:  leur  zèle  pour  la  gloire  & la 
profpérité  de  fon  règne  , &c  s’être 
ctendus  fur  la  bienfaisance  qui  ca- 
ra&érifoit  fon  Gouvernement  5 iis  la 
fupplioient  de  leur  ménager  par  de 
nouveaux  bienfaits  &c  de  nouvelles 
concédions , des  moyens  plus  décilifs 
de  fignaler  leur  attachement  aux  in- 
teretsde  la  mcre-commune.  Ces  pro- 
teftations,  foutenucs  par  des  témoi- 
gnages  effedifs  de  patriotifme  ôc  de 
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fidélité , avoient  touché  le  cœur  du 
Monarque  , & fait  la  fenfation  la 
plus  favorable  dans  les  Chambres  du 
Parlement.  MM.  Ambler , Charles 
Turner  & George  Saville , repréfen- 
tèrent  à la  Chambre  des  Communes, 
la  nécelfité  de  révoquer  des  loix  que 
le  malheur  des  temps  avoit  peut-être 
juftifiées  à une  certaine  époque 


mais  qu’il  étoit  honteux  de  confer- 
ver  , depuis  que  les  Catholiques 
Romains  étoient  d’excellens  Chré- 
tiens , d’excellens  Citoyens , & les 
plus  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique. Cependant  , quoique  M. 
Ambler  ne  leur  fut  pas  contraire  , 
il  propofa  de  mettre  quelques  ref- 
triélicns  au  biil  qui  avoit  pour  objet 
leur  foulagernent.  fin  approuvant 
que  les  Catholiques  pufient  tranf- 
mettre  à leurs  héritiers  de  la  même 
communion,  les  biens'dont  ils  jouif- 
foient  actuellement , il  déclara  qu’il 
voyoit  un  danger  manifefte  à leur 
permettre  de  nouvelles  acquittions , 
& i’accroifîement  de  leurs  pofieflïons 
déjà  confidérables.  L’avis  de  Charles 
Turner  fut  que  fans  difiindion  de  Ca- 
tholiques &c  de  Proteftans , de  Con- 
formités 8c,  de  non  --  Conformités , 
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tout  citoyen  angïois  devoit  être  l’égal 
de  fes  concitoyens  , &c  jouir  des  I?78* 
mêmes  privilèges.  Cet  avis  prévalut  j 
& 1 on  fe  crut  au  moment  de  révoquer 
1 a&e  de  la  onzième  année  de  Guil-  Suites 
laume  III  contre  les  Catholiques  ^Irlande!* 
Romains.  Mais  ce  bill  philofophi- 
<]ue,  dont  la  fécondé  leéture  fut  ac- 
cordée unanimement  le  14  Mai  9 
fervit  de  prétexte  à des  hommes  in- 
quiets & turbulents , pour  engager  le 
peuple  dans  une  fédition^  & l’aéte 
de  Guillaume  fut  bientôt  rétabli.'. 

I)  ailleurs , l’humanité  & la  juftice 
navoient  pas  été  l’unique  motif  de 
ces  difpoütions  favorables  aux  Ca- 
tholiques *,  la  politique  entroit 
pour  beaucoup  dans  ces  projets 
de  tolérance } à l’exécution  def- 
quels'  l’intérêt  & l’avidité  met- 
taient des  obftacles  qu’on  ne  fe‘ 
hata  point  d’écarter.  Le  Gouver- 
nement de  l’Irlande  , la  rigueur  de 
fes  loix,  les  entraves  de  Ion  com- 
merce , demandoient  fur-tout  une 
réforme  prompte  & décilive.  La  mi- 
^ete  étoit  à Ion  comble  dans  ce 
royaume  *,  Sc  le  mécontentement 
général  y faifoit  craindre  une  fer- 
mentation dangereufe.  Pour  préve- 
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: nir  ce  malheur  , le  Lord  Maire  de 
Dublin  avoir  aflfemblé  les  notables 
de  la  ville.  Ayant  pris  en  confidé- 
ration  l’état  de  détrelTe  où  fe  trou- 
voient  les  Manufacturiers , il  ouvrit 
une  foufcription  au  profit  de  ces  in- 
fortunés , dont  les  befoins  preflans 
exigeoient  des  fecours  immédiats. 

Tandis  que  l’Irlande  étoit  réduite, 
par  le  déclin  de  fes  manufactures , 
aux  extrémités  les  plus  déplorables, 
les  réclamations  de  quelques  fabri- 
quai (i)  balançoient  au  Parlement 
la  réfolution  d’abord  unanime  d’ac- 
corder les  franchi  fes  au  commerce 
Irlandois.'  Cependant  des  milliers 
d’infortunés  attendoient  avec  impa- 
tience les  bills  , dont  la  publication 


( i ) Ceux  de  Briflol,  de  Lancashire,  de 
Liverpool  & du  comté  de  Nottingham, 
montrèrent  le  plus  d’oppofîrion  à l’exten- 
fïondu  commerce  d’Irlande.  Ils  envoyèrent 
à ce  fiijet  des  inftruétions  à leurs  Députés  au 
Parlement.  Edmond  Burke  étoit  Repréfen- 
tant  de  la  ville  de  Briflol  ; il  n’en  foutint 
pas  avec  moins  de  zcle  la  motion  de  Lord 
Nugent.  Il  avcit  prévu  que  ce  courageux 
parti  lui  feroit  perdre  fa  féance  au  Parle- 
ment ; & en  efîèt,  lors  de  l’élecflion  géné- 
rale de  1780,  la  ville  de  Briflol  fît  choix 
d’un  autre  Repréfemanc.  ' 
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Revoit  mettre  an  terme  à leur  mi-  = 
fere.  Cette  efpérance  les  avoit  con- 
tenus jufqu’ alors , mais , fi  le  Minis- 
tère cédoit  aux  clameurs  de  l’avidité, 
que  n’avoit-il  point  à craindre  d une 
multitude  au  défelpoir , ôc  d autant 
plus  redoutable  que  de  faufles  pro- 
mefles.  lui  a voient  donné  1 avant- 
goût  d’une  fatisfa&ion  qu’on  lui  reti- 
<oit  impitoyablement  ? 

Déjà  l’on  écrivoit  de  Dublin , Le 
que  le  tumulte  croiflant  de  jour  en 
jour,  préfageoit  une  révolte  ouverte 
& générale.'  Déjà  le  peuple  s afTem- 
bloit  en  troupe  , & demandoit  du 
pain  au  fon  du  tambour.  Cet  appareil 
annonçoit  qu’on  ne.  s’arrêteroit  pas 
long-temps  à de  fimples  prières.  Le 
produit  des  fbuferiptions  ne  fuffifoit 
pas  à la  multitude  des  ouvriers  fans 
emploi,  portée  dès-lors  à vingt  mille. 

Il  s’étoit  déjà  formé  des  Comités 
tumultueux , dans  lefquels  on  avoit 
pris  la  réfolution  de  ne  plus  recevoir 
aucunes  marchandifes  des  manufac- 
tures angloifes.  A cette  époque,  le 
Vice-Roi  voulant  prévenir  de  plus 
grands  excès,  fit  appeler  deux  Né- 
gocians  , dont  il  connoiffoit  1 in- 
! fluence  fur  le  peuples  Sc  les  ayant 
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exhortés  en  conféquence  , à faire 
ufage  de  leur  crédit  pour  arrêter  le 
tumulte , il  donna  fa  parole  que  le 
bon  ordre  une  fois  rétabli , on  verroit 

Îiaroître  un  des  bills  propofés  pour 
e foulagement  de  l’Irlande.  Sans 
autre  réponfe , les  Négocians  lui  de- 
mandèrent fi  le  bill  en  queftion  étoit 
relatif  à l’exportation  des  marçhan- 
difes  j Son  Excellence  ayant  répondu 
qu’il  n’en  favoit  rien , ils  fe  retirè- 
rent en  gardant  un  filence  menaçant?- 
Le  Vice-Roi  afiembla  le  Confeil 
immédiatement  après  j & de  nou- 
velles dépêches  furent  envoyées  au 
Gouvernement,  qui  dans  ce  moment 
de  crife , fit  expédier  à Dublin  l’ordre 
d’incorporer  la. Milice  , en  attendant 
qu’on  y fît  palfer  des  troupes  ré- 
glées. Ces  mefures  pouvoient  ef- 
frayer quelques  révoltés’,  le  plus  sur 
étoit  de  les  calmer  -,  & le  Parlement 
d’Irlande  fe  hâta  de  palier  le  bill , en 
vertu  duquel  les  Catholiques  Ro- 
mains peuvent  acheter  des  biens 
immeubles,  en  jouir  en  toute  pro- 
priété j &c  les  tranfmettre  à ceux 
de  leur  communion.  Cette  nouvelle 
loi  produifit  un  bon  effet  dans  la  claife 
aifée  des  mécontens;  mais  le  peuple 
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qui mouroit  de  faim  faure  de  travail  — ' ■ 'J 
& d’emploi,  demandoit  du  pain  & l77^, 

la  liberté  du  commerce  , dont  les 
entraves  le  réduifoient  à la  plus 
affiieufe  indigence.  Comme  on  Ta  i 

dit,  l’avidité  dés  villes  privilégiées 
mettoit  obftacie  au  bonheur  de 
l’Irlande  j & il  étoit  à craindre  que 
leur  oppofition  ne  foulevât  tout  le 
1 1 royaume.  L’elprit  de  révolte  s’étoit 
• 1 déjà  communiqué  de  la  capitale  aux 
r.  I Provinces  *,  on  écrivoit  d’Ardée 
I qu’un  nombre  conddérable  de  mu- 
:•  tins  venoit  de  s’attrouper  à fon  de 
il  trompe  ; que  le  Maire  de  la  ville, 

i ayant  fait  arrêter  les  plus  ’dérermi- 
a nés,  la  populace  ameutée  avoit  en- 
t levé  de  force  les  prifonniers,  &c  les 
t avoit  conduits  en  triomphe  à ¥eft- 
è Gâte,  d’où  elle  reprenoit  le  chemin 

ii  de  la  ville , après  avoir  tenu  confeil , 
ri  & s’être  liée  par  des  fermens  de  con- 
ta fédération. 

o-  Tels  furent  les  griefs  , 8c  telles 
:î!  ètoient  les  difpofîtions  inquiétantes 
ifr!  des  Irlandois  , lorfque  le  bruit  fe 
:c'|  répandit  à Londres  que  la  France 
|a  fe  préparoit  à faire  une  defcente  fur 
ii!i  leurs  côtes.  Cette  nouvelle  porta  - 
1 ailarme  en  Angleterre  , Sc  décoife 
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favorable  pour  mettre  à la  voile  j & les 
hoftilités  une  fois  commencées  entre 
la  France  & l’Angleterre,  la  deftina- 
•tion  de  ce  formidable  armement  ne 
pouvoit  être  long-temps  douteufe. 
Les  claufes  fi  connues  du  paéte  de 
famille  entre  les  différentes  Puif- 
lànces  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
«turoient  dfi  fuffire  au  Cabinet  de 
Saint -James,  pour  l’éclairer  fur  les 
difpofitions  de  la  Cour  de  Madrid, 
& lui  faire  interpréter  fes  moindres 
démarches  ; cependant  il  parut  fe 
flatter  que  les  Efpagnols  relteroicnt 
jnfquala  fin,  fpedateurs  indifférens 
. de  cette  grande  querelle  \ les  Mini  fi* 
tres  affedoient  de  répéter  que  la 
neutralité  de  l’Efpagne  étoit  au 
moins  très-probable.  Pour  juftifier 
leur  fécurité  apparente  , ceux  du 
parti  miniftédel  faifoient  valoir 
les  plus  frivoles  circonftances.  Le 
Comte  de  Grantham  , leur  Am- 
baffadeur  à Madrid , avoit  eu  le 
premier  Avril  , une  longue  confé- 
rence avec  les  Miniftres  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  -,  on  obferva  qu’il 
en  étoit  lorti  fort  fatisfait;  & comme 
file  vifage  d’un  Ambafïàdeur  devoit 
.parler  vrai,  on  concluoit  affirmatif 
Tome  /*  K 
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vement  de  la  férénité  du  Comte  dè 
Grantham  , qu’il  n’y  auroit  point 
de  guerre  entre  les  deux  Cours. 
Ceux  du  parti  contraire  oppofoient 
à cette  apparence  , la  réalité  des 
arméniens  Elpagnols.  Ils  mettoienc 
fous  les  yeux  du  Miniftère',  la  lifte 
effrayante  des  vingt-trois  vaiffeaux 
&:  des  fix  frégates  prêts  à quitter 
la  rade  de  Cadix  fous  les  ordres  du 
Général  Don  Louis,  de  Cordova  > 
ils  demandoient  quelle  étoit  la 
deftination  de  cette  formidable 
Efcadre  8>c  de  tant  d’autres  vaiffeaux 
équipés  ou  prêts  à l’être  au  Ferrol, 
à Cartagène  , à Malaga  Sc  dans  les 
divers  ports  d’Efpagne.  Tous  les 
Politiques  d’e  l’Europe  , attendis  à 
ces  mouvemens , les  interprétoient 
fuivant  leurs  vues , leurs  intérêts  & 
leurs  préventions.  La  conjecture  la 
moins  allarmante  pour  l’Angleterre, 
étoit  que  la  Cour  de  Madrid  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  là 
flotte  de  l’Amérique  à la  Havane  , 
l’Efcadre  de  Cadix  avoit  eu  ordre 
d’appareiller  fur  le  champ  & d’aller 
à la  rencontre  de  ce  riche  convoi , 
dont  la  cargaifon  étoit  évaluée 
vingt -quatre  millions  de  piaftres 
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fortes  ; mais  ce  bruit  hafardé  fans 
fondement  n’étoit  point  de  nature  à 
calmer  les  inquiétudes  de  la  Grande- 
Bretagne.  L’Àmbaffadeur  de  cette 
PuiiTance  à la  Cour  de  Madrid , 
témoigna  quelqu’ombrage  fur  les 
préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifbient, 
pour  ainfi  dire , fous  fes  yeux.  Peu 
fatisfait  de  la  réponfe  vague  du 
Minière  Efpagnol,  & plus  mécon- 
tent encore  de  fes  fréquents  entre- 
tiens avec  l’Atfcbaffadeur  de  France  * 
le  Comte  de  Grantham  comprit? 
enfin  qu’il  y avoir,  entre  les  deux 
Maifons  de  Bourbon,  des  intelli- 
gences relatives  à l’Angleterre  , &c 

3 lie  fon  rappel  à Londres  fuivroit 
e près  celui  du  Conful  général  , 
dont  le  départ  précipité'  fourniffoit 
une  abondante  matière  aux  con- 
jectures des  Politiques.  Ceux  qui  , 
pour  donner  quelqu’ombre  de  vrai- 
fentblance  à la  prétendue  neutralité 
de  l’Efpagne , s’autorifbient  de  la 
nomination  d’un  nouvel  AmbafTadeur 
ala  place  du  feu  Prince  de  Mafje- 
Tano , ne  faifoient  point  afTez  d’at- 
i tention  aux  époques  ; lors  de  cette 
; i nomination  , on  ne  pouvoit  pas  fa- 
! ïoir  encore  à Madrid  que  Lord  Stor- 
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mont  alloit  être  rappelé  de  la  Cour 
1778-  de  France.  Mais  rien  ne  dût  allarmer 
leConfeil  de  Saint -James , comme 
le  bruit  accrédité  par  divers  Mem- 
bres du  Corps  diplomatique,  à qui 
M.  le  Comte  d’Aranda  avoir  dé- 
claré , difoient-ils , que  les  difpofi- 
tions  du  Roi  fon  fnaître  ne  pou- 
voient  êwe  douteufes  ; &:  que,  fuivant 
le  pa<5te  de  famille , entre  les  diver- 
fes  branches  de  la  Maifon  de  Bour-, 
bon,  l’ennemi  de  l’uqg  de  ces  bran- 
ches , le  devenoit  nécellairement  de 
toutes  les  autres. 

l’Angleterre  En  cas  de  guerre  avec  la  France, 
abandonnée  \\  falloit  donc  que  l’Angleterre 
4 ellc-mcme.  trouv*t  en  ede_même  de  quoi  faire 

face  à trois  Puiifances , dont  une  # 
feule  étoit  capable  de  lui  tenir  tête. 
Sans  parler  ni  des  moyens  de  dé- 
fenfe , dont  fe  prévaloir  l’Amérique , 

* ni  des  forces  de  terre  qui  , dans 

/ H fuppofition  d’un  tranfport,  avoient 
de  quoi  faire  trembler  les  Anglois 
dans  leurs  foyers  •,  la  France  & l’Ef- 
pagne  réunies  pouvoient  leur  op- 
pofer  deux  cents  vaiffeaux  fur  les 
mers , dont  ils  fe  difoient  toujours 
les  Souverains!  Cette  prétention 
jjnjurieufe  à l’Europe  entière  , leur 
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en  avoit  aliéné  les  Puilfanccs  > tk  il  JiU~: — — - 
n’en  éroit  pas  une  feule  qu’ils  puffent  *778. 
engager  dans  leur  querelle  j routes 
ayant  des  vues  relûmes  au  com- 
merce , dévoient  regarder  l’indé- 
pendance de  l’Amérique  d’un  œil 
de  complaifance.  L’opinion  générale 
étoit  quelles  alloient  régler  leur  con- 
duite fur  l’exemple  de  Louis  XVI  -, 
que  l’Empereur  ne  diffimulôk  pas 
fes  difpofitions  à cet  égard  -,  &:  que  le 
Heur  Lée  , un  des  Agens  du  Con- 
gres venoit  d’etre  reçu  à la  Cour  de 
Vienne  fous  la  prote&ion  de  l’Am- 
bafiadeur  de  France  (i)  5 que  le  Roi 

( 1 ) Cette  dernière  nouvelle  n’eut  qu’un 
moment  de  faveur  5 elle  fut  bientôt  con- 
tredite par  un  Avis , d’abord  publié  dans  la 
Gazette  de  la  Haye , & depuis  traduit  avec 
emphafe  dans  tous  les  Papiers  d’Angle- 
terre. Cet  Avis  portoit  que:  Sa  Mtjejié 
l’Impératrice  - Reine  y par  une  faire  de 
fon  attention  fcrupuleu fe  aux  droits 
réciproques  des  Souverains , a voie  /'ait 
informer  ceux  qui  defiroient  introduire 
le  fieur  Lée  , que  cet  Agent  du  Con- 
grès devait  s’attendre  à n être  jamais 
admis  en  fa  préfence.  Cette  déclaration 
fit  beaucoup  de  fenfation  à Londres  j oc 
ce  fut  une  efpèce  de  triomphe  pour  les 
Anglois.  Mais,  ils  donnoient  trop  de  va- 
leur à l’énoncé  de  la  réfolution  de  l’Impé- 
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de  Prude  avoit  déclaré  publiquement 
qu  après  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne , il  vouloit  être  le  premier  à te- 
eonnoître  l’indépendance  des  Amé- 
ricains -,  qu’il  avoit  fait  refefer  aux 
troupes  de  Hefl'e  &:  de  Hanau,  à la 
folde  des  Anglois,  le  paffage  fur  les 
terres  de  fa  domination.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  qu’à  cette  époque  * 
on  trouve  inféré  dans  les  papiers  pu- 
blics ce  fragment  d’une  lettre  vraie  ou 
fuppofée  du  Miniftre  de  Prude , à l’uri 
des  Plénipotentiaires  de  la  nouvelle 
République. 

« Quant  aux  renforts  de  troupes 
que  la  Grande-Bretagne  peut  rece- 
voir des  autres  Puidances  de  l’Eu- 
ïope  pour  la  campagne  prochaine, 
je  puis  vous  adurer  , Monfieur , que 
votre  nation  n’a  rien  à craindre , ni 
de  la  Rudie , ni  du  Danemarck  ; 
que  l’Allemagne  fournira  tout  au  plus 
quelques  centaines  d’hommes  que 
le  Duc  de  Brunlwick  , le  Landgrave 
de  Hede  &c  le  Margrave  d’Anfpach 
font  obligés , par  une  fuite  de  leurs 

ratrice,  qui,  dans  la  circcnftance  des  trou- 
bles relatifs  à la  fucceffion  de  la  Bavière, 
fît  bien  de  rejeter  la  députation  du  fieur 
Lee  ,•  mais  qui  ifctendoit  point  cette  ex- 
elufion  à tout  autre  Déiéguc  du  Congrès, 
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traités , d’envoyer  tous  les  ans  pour  =-—5*55 
recruter  les  troupes  que  ces  princes  *7 78. 

ont  en  Amérique , à la  folde  de  l’An- 
gleterre. C’eft  arec  une  fatisfa&ion 
bien  fincère , que  je  vous  lais  paffer 
cette  information  agréable  ». 

Les  Anglois  avoient  pu  fonder  Neutralité 
quelque  efpérance  fur  le  Portugal  3 Ho1î* 
mais  les  deux  Cours  de  Madrid  &c  * ' 
dé  Lilbonne  venoient  de  ligner  un 
traité  par  lequel  cette  dernière  s’o- 
bligeoit  à ne  point  recevoir  dans 
fes  ports  les  vailîeaux  d’une  Puif- 
■fance  ennemie  de  l’Efpagne.  La 
Hollande  avoit  le  plus  grand  intérêt 
à foutenir  le  crédit  de  l’Angleterre  ; 

& pour  en  prévenir  la  ruine , elle 
eût  fait  volontiers  de  nouveaux  efforts 
& de  nouveaux  facrifices  , s’ils 
avoient  pu  fauver  fon  alliée , fans 
compromettre  fa  propre  exiftence  3 
le  Confeil  de  Saint-James  exigeoit 
que  les  Provinces-unies  fe  dévouaf- 
fent  en  pure  perte.  On  verra  dans  la 
fuite  comment  le  vœu  des  Puan- 
tes confédérées , la  foliicitation  du 
Congrès  s & des  outrages  répétés  de 
la  part  de  la  marine  angloife , dé- 
cidèrent enfin  la  Hollande  à prendre 
parti  dans  cette  guerre. 
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^On  ne  peut  trop  s’étonner  que, 
dans  cet  état  d’épuifement  5e  d’aban- 
don, l’Angleterre  ofât  provoquer  par 
d.e  nouvelles  hoftiiités  l’orage  prêt 
a fondre  fur  elle,  de  qu’elle perüftât 
dans  fes  projets  de  violence  5c  d’a- 
grellion.  Le  Duc  de  Richmond  eut 
beau  tonner  dans  la  Chambre  des 
Pairs;  il  eut  beau  prouver  qu’il  n’y 
avoit  de  falut  pour  la  Grande-Bre- 
tagne , que  dans  une  paix  géné- 
rale ; qu’il  falloir  plier  fous  le  joug 
de  la  néceffité  , reconnoître  l’indé- 
pendance des  Colonies , déformer 
la  France  5e  i’Efpagne  pat  des 
égards  , des  réparations  & des 
prières  ; fe  déiifter  de  fes  prétentions 
fur  les  mers  , rentrer  de  bonne 
grâce,  du  moins  pour  quelque  tems, 
dans  le  fécond  ordre  des  Puilfances 
Européennes  ; facrifier  l’Amérique  , 
pour  conferver l’Angleterre , l’Ecoife 
5e  l’Irlande  ; fupplier,  s’humilier, 
mettrç  bas  les  armes , puifqu’il 
ne  reftoit  que  ce  moyen  de  conju- 
rer la  tempête  Se  de  prévenir  une 
invahon  , dont  la  feule  idée  faifoit 
trembler  les  Anglois  les  plus  intré- 
pides ; cet  avis  que  le  patriotifme 
diéloit  au  meilleur  citoyen  qu’eût 
alors  la  Graine  - Bretagne  ^ étoit 
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Combattu  dans  la  Chambre  haute  par 
la  majorité  des  Membres.  Le  <rrand  1?r8* 
nombre  affedoit  de  voir  dans  les 
ailarmes  du  Duc  de  Richmond,  le 

découragement  d’iAe  ame  livrée  à ' . r 

des  terreurs  paniques  j on  taxoit  de  - : ' 

foiblefle , & peut  - être  de  lâcheté  , ; * 

des  confeils  fuggérés  par  une  fagè 
prévoyance,  & par  ce  courage  réflé-  'v'  ^ 

chi  qui,  dans  certaines  portions , ’ Lr 

confifte  à tout  facrifier  pour  ne  pas  Avis  * 
tout  perdre.  Lord  Shelburne,  auquel  ford  Shci' 
on  fuppofoit  des  intentions  ambi- 
tieufes  & la  prétention  ridicule  de 
remplacer  Lord  Chatam  dans  l’opi- 
nion publique  , ne  ceffoit  de  ré- 
péter que  , pour  remédier  aux  maux 
1 6 9 ^ luffiloit  de  renvoyer 

es  Mmiftres,  de  leur  choijfïr  parmi 
les  Whigs  un  fucceiTeur  qui  fût 
éans  les  principes  de  ce  grand 

homme  ; & au  lieu  de  s’amufer  à 
'délibérer  fur  les  moyens  de  *ra- 

rantir  les  côtes  d’Angleterre  d’une 
nmfion  peut-être  chimérique  , d’en 
ejeduer  une  bien  réelle  fur  les 

cotes  de  France  A i’on  • 

1 n 1 rrance*  A ren  croire* 

U Grande-Bretagne  netoitpas  dans 
e policion  fort  inquiétante  \ elle 
ne  manquoit  ni  d’iiommes  ni  d’at- 
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ç—— — i — ï gent  -,  & loin  d’avoir  à trembler  pour 
1778*  {es  propres  foyers,  elle  devoit  fe 
promettre  des  fuccès  d’une  expedi- 

Le  Parle-  tion  en  pays  ennemi, 
ment  d’An-  (ges  afïertionS  extravagantes  trou- 
fôgT ï con-  voient  des  approbateurs , non-feu- 
tre.temps.  lement  dans  les  dernières  claffes  du 
peuple , mais  au  Parlement  8c  dans 
. le  Confeil  de  Saint-James.  D’une 
part , cette  confiance  aveugle  en  des 
forces  exagérées  par  le  Miniftère } 
de  l’autre , le  découragement  8c  la 
terreur  qu’infpiroit  la  feule  idée 
» . d’une  defcente,  formoient  un  con- 
./- > trafle  de  fentimens , d’opinions  5c 
de  conduite  qui  reffembloit  beau- 
coup au  défordre.  On  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  repréfailles  de  la 
France , 8c  l’on  continuoit  auda- 
eieufement  les  boftilités  : on  fe 
eroyoit  au  moment  d’une  invafion, 
on  n’avoit  point  de  forces  fufiifantes 
pour  la  repoulfer  •,  8c  l’on  reftoit 
dans  i’inaétion  , ou  l’on  prenoit  des 
tmefures  fauffes  8c  contradictoires  y 
rien  n’alloit  de  concert  : la  moitié 
de  la  nation  agilfoit  en  fens  con- 
traire de  l’antre  moitié.  Jamais  l’An- 
sdeterre  ne  s’étoit  trouvée  en  des 
conjonctures  où  le  fecours  du  Par- 
lement lui  devint  plus  néceifaire.  li 
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n’en  fût  pas  moins  prorogé , depuis  ■— 

le  j Juin  jufqu’au  14  Juillet  , 17?8. 

contre  l’avis  de  plufîeurs  Membres , 

qui,  dans  leurs  débats,  fuppofoient 

pour  motif  à cette  prorogation  , 1 

le  delfein  formé , de  la  part  du  Mi* 

niftère^  de  fe  fouffraire  aux  regards 

vigilans  des  deux  Chambres  : ils 

prirent  de-là  occalîon  de  peindre 

leurs  inquiétudes.  « Le  coup  qui 

npus  menace  efl  inftant , s’écria  le 

Duc  de  Boitons  &c  chaque  moment 

peut  voir  éclore  un  événement  déci- 

fif.  Déjà  l’^llarme  eft  répandue  , le 

tocfin  retentit  dans  mes  oreilles  •, 

car  n’eft-ce  pas  fonner  le  tocfin  que 

de  mettre  un  embargo  général  fur  * 

le  commerce?  Cette  mefure  extrême 

n’a  jamais  été  prife  que  dans  le  cas  * - 

d’une  invafion  immédiate  5 n’en 

doutons  pas  , les  Miniftres  font  înf- 

truits  que  ce  moment  approche. 

Eft-ce  donc  ce  moment  que  vous 
choifirez,  Milords,  pour  vous  reti- 
rer dans  vos  terres?  Votre  préfence 
au  Parlement  ejt  l’unique  efpoir  de 

la  nation Vous  pouvez  feuls 

repoufler  la  ftiinè  qui  nous  afficge  ». 

LordCamdem  ajouta  qu’il  n’étoit  Terreur* 
plus  terris  de  fe  déguifer  les  faits  , F“^’^o^es 

* K 


Digitized  by  Google 


22  8 Histoire 

& qu’il  falloit  fonger  à protéger  là 
17784  Grande-Bretagne  contre  une  inva- 

fîon  inftante.  L’inadion  des  flottes  • 
angloifes  lui  paroifloit  une  démonf*  ■ 

0 . i , . r , . , . di 

i tration  de  la  réalité  cte  cette  menace»  f 
Pour  juftifier  la  prorogation  du  Par- 
lement , les  Miniftres  avoignt  allé- 
gué le  pouvoir  qu’a  le  Roi  d’affembler 
les  Chambres  en  .quatorze  jours  -,  le  J 
Comte  de  Briftol  rejeta  cette  excufe, 
en  difant  que  la  France  pouvoit  effec- 
tuer une  defcente  en  moins  de  qua- 
s torze  heures.  La  terreur  qu’infpiroit  " 
cette  pofiïbilité  , s’étoit  communi-  ' f3 
quée  des:  Chambres  du  Parlement  tl! 
aux  cafés  & aux  coteries  de  la  ca-  ? 
* pitale.  Elle  gagna  bientôt  les  der-  g 
nières  clafTes  de  la  Cité  ; & paffant  f 
de  la  ville  aux  provinces  , elle  porta 
Ion  trouble  & fon  effroi  dans  les 
campagnes  les  plus  folîtaires.  Rien 
-ne  le  prouve  mieux  que  ce  fait  ** 
pbfitif , dont  les  gazettes  du  rems 
Ont  égayé  leurs  relations.  ' ^ 

« Un  bataillon  de  la  Milice  de  l\ 
Kent  y étant  en  marche  pour  fe  ren- 
dxe  de  Tilbury  au  camp  de  Walrey-  f 
Common  , fe  trompai*  chemin  & 

5 égara  dans  la  campagne.  Des  vil-  1:1 
lages  voifins  >on  découvris  une  foule 
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armée  efcaladant  les  paiilfades,  fran-  — 
chiffant  les  haies,  paflant  les  ruif-  *778. 
féaux  & les  folles  à gué  j il  étoit 
clair  que  des  gens  qui  connoiifoient 
(i  mal  le  pays  , ne  pouvoient  être 
que  des  étrangers,  &:  par  conféquent 
des  ennemis.  En  dix  minutes , la 
campagne  fe  trouva  déferte  à trois 
milles  à la  ronde  j hommes , fem- 
mes, enfans,  tout  difparut.  L’air 
retentit  dés  cris  des  fuyards  ; & l’al- 
larme  fè  communiquant  de  proche 
en  proche , parvint  jufques  dans  le 
camp  deftiné  à la  repcuiïer.  On  en- 
tend crier  de  toute  part  Y Ennemi..  *. 

1 Ennemi  ! Les  tambours  battent 
falfemblée. . . . On  n’a  pas  le  tems 
de  tenir  confeil  ; l’ennemi  approche1, 
déjà  il  eft  en  vue,  on  le  diftingue.  . » 
c’eft  le  bataillon  de  la  Milice  de 
'Kent  » ! 

Cette  defcente,  dont  le  projet  n’eut  Etat 

peut-être  d’exiftence  que  dans  les  têtes  */*’?** 
angloifes  , ablorboit  tellement  l’ar-  mer,<iuc* 
tention  des  politiques  de  Londres  , 
qu’ils  en  donnoient  à peine  aux 
nouvelles  de  l’Amérique.  Ceoen- 
dant  rien  n’y  juftifîoit  1 apparente 
tranquillité  du  Miniftère.  Il  eft  bien 
yrai  que  l’hiver  ayoit  forcé  Va- 


Digitized  by  Google 


'23®  H I S T O I K K 

*s  shington  à donner  quelque  relâche 
17  7 8*  aux  troupes  , Sc  que  depuis  trois 
mois,  il  ne  s’étoit  rien  pafTé  entre 
les  deux  Partis  , fi  l’on  excepte 
quelques  allions  plus  courageufeS 
que  décifives,  dont  le  récit  paroitroit 
fuperflu  dans  cette  Hiftoire.  On 
fe.  contentera  d’en  rapporter  une 
feule  , dont  l’intrépidité  nous  a paru 

Intrépidité  mériter  cette  diftin&ion,  Le  ^ 
du  Capitaine  janv]er  de  cette  année  , le  «eut 

Lée , Capitaine  de  Cavalerie  , étant 
dans  une  maifon  fituée  à feize  milles 
de  Philadelphie  , fe  vit  tout-a-coup 
invefti  par  un  Corps  anglois  de 
. Cavalerie  légère  d’environ  deux  cens 
hommes  , qui , pleins  de  confiance 
dans  leur  nombre  , étoient  venus  le 
furprendre  dans  ce  foible  retranche- 
ment. La  valeur  du  Capitaine,  fon 
fang-froid  &c  la  bravoure  de  fa  pe- 
tite garnifon  firent  échouer  le  projet 
de  l’ennemi.  Quoique  Lée  n’eut  pas 
a fiez  de  monde  pour  placer  un 
homme  à chaque  fenêtre  de  la  mal- 
fon  affiégée  , il  força  les  deux  cents 
Dragons  à fè  retirer  honteufement , 
laiffant  derrière  eux  environ  douze 
hommes  tués  ou  bleffés.  A cette 
belle  défenfè  , le  fieur  Lindfay  * 
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lieutenant  de  Lée , reçut  une  légère  — ’ != — 2 
bleflure  *,  & ce  fut  tout  le  dommage  *77*' 
qu’eiluya  la  petite  troupe  Améri- 

* caine. 

-■  ' Il  n’eft  pas  moins  vrai  que  l’ar-  po(îtîonfâ. 
mée  de  Philadelphie  avoit  reçu  des  cheuCeduGd- 
provifions  allez,  abondantes.  Mais  Hove» 

le  commerce  de  ces  denrées  enri- 
chifloit  les  habitans  de  la  campa- 
gne à plus  de  quinze  milles  à la 
ronde  j & ne  pouvoit  le  continuer  fans 
épüifer  les  relfources  de  Howe,  en 
préparer  à Washington  , & rendre 
de  plus  en  plus  nécelfaires  les  fecours 
d’argent  qu’attendoit  le  General  An- 
glois.  Ces  fecours  n’arrivoient  point  5 
& les  troupes  royales  alloient  fe 
trouver  réduites  aux  plus  facneufes 
extrémités  de  la  difette.  Pour  diffi- 
niuler  l’embarras  de  fa  fïtyation  , ou; 
peut-être  dans  1 intention  de  s en; 
tirer  5 Howe  parut  s occuper  un 
moment  des  préparatifs  d une  ex- 
pédition ; il  fit  ralfembler  quarante 
tranfports  , à bord  defquels  un  déta* 
chement  confidérable  devoit  s em- 
barquer, difoit-on,  pour  aller  fur- 
prendre  les  poires  ennemis , gagner 
les  derrières  de  1 armee  de  W a- 
shington  ôc  détruire  fes  magaiins» 
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Suivant  la  gazette  infidèle  de  Ne^-  ^ 
York  , eette  armée  étoit  dans  un  ' 
état  déplorable,  la  maladie  y faifcit  ^ 
les  plus  grands  ravages,  & plus  de^  ; 
cinq  mille  hommes  y languifioient  ^ 
fans  elpoir  de  guérifon.  On  ne  diifi- 
mulera  pas  que  le  camp  de  V alley- 
Forge  n’eut  beaucoup  fouffert  de  la  j 
ligueur  de  la  faifon  , que  les 
maladies  ne  l’eufient  confidérable- 
ment  afFoibli  ; mais  le  15  Mars , 
on  comptoit  encore  huit  mille  hom- 
mes dans  ce  camp  y & c’en  étoit 
allez  pour  inquiéter  le  Général  •’ 
Howe  -,  qui.trembloit  d’être  attaqué 
dans  Philadelphie  avant  l’arrivée  des  •• 
renforts  de  la  Grande -"Bretagne.- 
Malgré  les  rapports  confolans  de 
quelques  gazettes  angloifes , il  ue 
ralloit  peut-être  qu’un  ordre  du 
Congrès  pour  réduire  l’armée  royale 
à la  cruelle  alternative , ou  de  le 
laiffer  conlu mer  par  la  faim,  ou  de 
périr  fous  le  tranchant  de  lepee 
ennemie.  d 

Les  mêmes  papiers  exagéroient  ■ 
avec  une  égale  invraifemblance , les 
avantages  de  l’Angleterre  dans  les  S 
mers  d’Amérique.  Vers  lami-Mai»  . 
ces  papiers  failoient  monter  à deux  : 
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Çfcnt  trente-fix  vaiffeaux  les  prifes 
faites  par  la  feule  efcadre  de  l'Ami- 
ral Gayron  , Sc  groflilfoiept  pro- 
nigieufement  celles  de  l’Amiral 
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i on  a vu  qu’à  cetre  époque  $ il 


> eu  • » a Ar — 1 — 

6 en  railoit  de  cinq  cens  bâtimens  , 


lue  ^es  Anglois  fulfent  au  pair  des 
Am--!  • 


encains. 

Ça.  politique  des  Minières  au- 


--  -ml  udn»  ie  meme  eipnt  qu  11s 
nrent  répandre  dans  toute  l’Eu- 
rope,  que  le  traité  avec  la  France 
av°it  trompé  l’efpoir  des  rebelles  j 
l!ie  la  précipitation  de  cette  dé- 
marche excitoit  des  murmures  &C 
Q£la  fermentation  dans  la  plupart  des 
Colonies.  Mais  on  fut  bientôt  qu’à  la 
nouvelle  de  ce  traité , l’enthoufiafme 
général  s’étoit  manifefté  par  des  ré- 
joiiifTances  publiques  \ de  que  huit 
rovinces  informées  de  l’arrivée  des 
CommilTaires  Anglois  6c  de  l’objet 
nés  bills , dont  ils  étoient  porteurs  , 
avoient  fait  préfenter  au  Congres, 
par.  leurs  Députés  relpeélifs  , des 
Mémoires  où  elles  fupplioie]jt  l’af- 
fernblée  de  fe  refufer  à toute  elpèce 
ne  négociation  avec  la  Grande-Bre- 
taSne  s à moins  qu’elle  ne  reconnut 


• 
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lement  arrivé  de  Philadelphie , ap- 
prit à la  Chambre  des  Communes  9 
ce  que  les  Miniftres  craignoient  de 
révéler  *,  il  détailla , en  ces  termes , ;v 
le  mauvais  effet  que  produifoient  t, 
. ces  bills  en  Amérique  : « Il  eftim-  .| 
polfible  d’exprimer  l’indignation  de 
l’armée  royale  *,  elle  étoit  au  point, 

> que  j’ai  vu  des  GiTi&ers  de  diftinc- 
tion  arracher  de  dépit  leurs  co- 
cardes , les  fouler  aux  pieds , mau- 
dire l’ulàge  qu’ils  en  avoient  fait, 
s’écrier  qu’iis  étoient  facrifiés  in- 
dignement \ Quoi  3 difoient'ils  , ejt*  ■ 
ce  là  le  renfort  des  vingt  mille  hom- 
mes qui  dévoient  nous  mettre  en 
état  de  porter  un  coup  déc  if  f dès 
t ouverture  de  la  campagne ? Après  ; 
nous  avoir  engagés  dans  une  guerre 
qui  nous  répugnait , après  tant  de  ' 
périls , tant  de  fang  infruclueufe- 
\ - ment  verfé  , au  lieu  des  renforts  ^ 

promis , on  nous  envoie  une  LIASSE 
de  bills  qui  nous  couvrent  de  honte  ! . 
Les  Américains  , continua-t-il , n’ont  p 
pas  crft  devoir  s’indigner  -,  ils  n’ont  J 
; montré  que  du  mépris  pour  de  tels 

o aéles,  qui  3 fans  aucun  caraétere 

- - • • - . i 
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^ authenticité  , & fans  être  adreffés  = 
aux  Officiers  Supérieurs,  ont  été 
placardés  au  coin  des  rues,  ou  dis- 
tribués par  des  gens  fans  aveu.  Dans 
phifieurs  cantons,  on  les  a regardés 
comme  une  impolture,  dont  l’objet 
unique  étoit  de  Semer  la  déSunion, 

^ de  fouftraire  le  peuple  à l’allé- 
geance du  Congrès.  Les  copies  qui 
en  font  parvenues  à l’armée , ont 
paru  renfermer  des  proportions  in- 
ndieufes  -,  elles  ont  été  déchirées  en 
mille  pièces  , , dans  quelques 

endroits,  brûlées  par  la  main  du 

bourreau Des  Officiers  qui 

jouirent  de  la  confiance  intime  du 
Général  W ashington , m’ont  dit  que  . 
ces  propofitions  euffent  été  accueil- 
les , Si  elles  avoient  été  faites  par  ' 
un  Chatam  , ou  par  quelqu’autre 
Miniftre  digne  de  la  confiance  de 
1 Amérique-,  mais  quelle  ne  Se  prê- 
terait à rien  de  ce  qui  lui  feroit 
ptopofé  par  des  hommes  qui  avoient 
excité  & fomenté  cette  malheureufe 
querelle  ». 
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Cependant,  le’  retard  des  fecours  pciînt&- 

«\i>  / 1 rcliement  du 

11  vainement  promis  a i armee  de  congrès 
Piui„  L • r ' r' ' J»,-.,  vtrkt 


Philadelphie  , avoit  forcé  le  Gé-dans  l’échatî' 

. . . ....  . oe  des  pa- 


ierai Howe  de  hâter  l’échange  des  £^0.  ?t*~ 
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prifonniers , dont  i’élargiffement  tek 
peétit  fembloit  devoir  groffir  & 
Fortifier  les  troupes  angloifes  & ]î: 
continentales.  Comme  l’armée  de  si 
Burgoyne  , toujours  retenue  en  Amé- 
lique , ne  fut  pas  comprife  dans  cet  a 
échange , les  Royaliftcs  en  retire-  <j 
rent  peu  d’avantage  •,  le  Congrès  né  la 
s’y  prêta  que  pour  fouftraire  les  :ll 
prifonniers  Américains  à la  rigueur  -a 
d’un  traitement  barbare,  & s’affran-  ^ 
chir  en  cette  circonftance,  de  la  dure 
nécefîiré  des  repréfailles.  Cette  con-  * 
fidération , dont  l’humanité  géné-  ^ 
reule  auroit  touché  le  cœur  d’un  11 
fauvage  , étoit  méconnue  de  la  plu- 
part  de, s Ànglois.  Tout  ' prouvoit 
cependant  le  noble  défintéreiTement 
des  Américains.  Ils  n’avoient  rien  y 
à gagner  à cet  échange  -,  2c  des  fol-  | 
dats  atténués  & langui ffans  des  faites  ^ 
d’une  captivité  longue  & cruelle  , ^ 
étoient  un  bien  foi ble  renfort  pour  ^ 
l’armée  de  Washington.  Mais  cette  ^ 
armée  fe  relfentit  bientôt  de  l’en-  ^ 
thoufiafme  devenu  général  à la  nou-  ï[ 
velle  du  traité  avéc  la  France.  Plus  \ 
de  vingt  mille  hommes  demanctè-  ^ 
rent  à s’enrôler  conformément  à la  tj 
dernière  réfolution  du  Congrès , qui 


* 
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Æe  mettoit  aux  engagemens  d’autre 
terme  que  la  fin  de  la  guerre.  Ces 
troupes  déformais  foumifes  aux  loix 
dune  févere  difcipline,  promettoient 
“la  nouvelle  République  une  cam- 
pagne brillante  j tous  les  préparatifs 
annonçoient  des  entreprifes  décifives. 

#nnTMndiS  <ïUe/  armée  de  Washillg-  Prgpararîfe 
ton  bioquoit  dans  Philadelphie  celle  d’une  expé.* 

du  Général  Howe,  le  menaçoit  d’une  £v 
«traque  vigoureufe , $£  lui  di&oit  9 tout-à-coup 
pour  ainfi  dire  , les  conditions  de  füfPeQ^us* 
la  retraite  , s’il  vouloit  évacuer  cette 
|>lace  d armée  du  Nord  s’afifembloit 
a Albany , fous  les  ordres  du  Géné- 
ral Conway , pour  une  expédition 
a laquelle  le  Marquis  de  la  Fayette 
devoit  avoir  la  plus  grande  part.  „ 

Son  objet  étoit  de  détruire  les 
vailfeaux  anglois  fur  le  lac  Cham-  * 
plain , de  porter  la  guerre  jufqu’aux 
pieds  des  remparts  de  Québec  , • 

d exécuter  dans  cette  campagne , un 
projet  échoué  les  années  précéden- 
tesi  malgré  la  bravoure  d’Arnold  ^ . 

& les  fages  mefures  du  Général 
Montgommery.  Conway  avoit  déjà 
pris  les  devants  avec  fept  mille 
hommes  des  troupes  viélorieufes  à 
Svatoga  j lîx  mille  hommes  de  Mi-» 
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lice  , pleins  de  courage  , ' venoient 
de  s’enrôler  pour  cette  périljeufe 
expédition.  Comme  on  l’a  dit,  cette 
ardeur  étoit  le  fruit  Sc  le  premier 
effet  de  l’alliance  entre  les  François 
& les  Américains. 

Ces  préliminaires  de  la  campagne 
du  Nord , paroiffoient  combinés  avec 
le  départ  de  la  Hotte  du  Comte 
d’Fftaing  •,  & déjà  l’on  regardoit  le 
Canada  comme  perdu  pour  l’An- 
gleterre. Le  Congrès  lui-même  ac- 
ceptait 'cet  augure  avec  d’autant 
plus  de  confiance  3 qu’une  lettre 
o’Albany , datée  du  premier  Mars , 
venoit  d’annoncer  un  foulève-> 
ment  des  Canadiens.  Elle  portait 
que  le  peuple , toujours  plus  mécon- 
tent du  gouvernement  arbitraire  & 
tyrannique  de  la  Métropole,  avoit 
pris  les  armes  contre  les  troupes 
royales  , les  avoit  forcées  à fe  retirer 
dans  Québec , & les  y tenoit  in- 
verties , dans  i’efpérance  que  , le 
paffage  des  lacs  devenu  praticable., 
l’armée  de  la  Fayette  fe  hâteroit 
d’en  venir  former  le  fiège.  Le  bruit 
de  cette  révolte  fit  peu  de  fenfation 
à Londres  , où  toutes  les  allarmes ^ 
fe  dirigeoient  vers  les  côtes  de  la 
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jmnde-Brètagne.  D’ailleurs,  on  eut  — 
loin  de  répandre  en  même  tems, 
que  vingt  vailleaux  armés  à Ports- 
Mouth , avoient  mis  à la  voile  pour 
l'ecourir  la  capitale  du  Canada  -, 

, que  les  nouvelles  fortifications 
e cette  place  , fa  garnifon  8c  les 
, polirions  de  fes  habitans , la  ren- 
voient imprenable.  Quoi  qu’il  en 
oit  des  motifs  de  cette  confiance  au 
moins  apparente  du  Minière  Bri- 
tannique, les  Généraux  Américains 


furent  ordre  de  fufpendre  l’exécu- 
tion de  leurs  projets  dans  le  Nord, 
es  Spéculateurs  François  virent  dans 
a révolté  même  des  Canadiens,  une 
taibn  de  différer  la  conquête  de 
cette.  Province.  Ils  prêtoient  leur 
politique  au  Congrès  -,  8c  tournoient 
en  conféquence  les  forces  de  la  Nou- 
^elle-Angleterre  contre  la  Notivelle- 
coffe  , dont  ils  fe  promettoient , di- 
oient-ils , la  réduction  avant  le  mois 
e Juillet  de  cette  même  année. 

Cependant-,  le,  Marquis  de  la  — 

1 a7fteavoit repns le  chemin dePhi-  if 
adelphie.  Arrivé  à Walley-Forge,  il  y la  Fayette, 
^ouyul  ordre  de  paffer  la  Skuylkill , 

^ d aller  fe  porter  à douze -milles 
^ cette  capitale , fur  l’-éminence 
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de  Banenhill , où  fa  million  etqjt  ^ 
d’obferver  les  deifeins  de  I ennemi,  il  ^ 
n’avoit  fous  fon  commandement  que  ^ 
deux  mille liommesd  Infanterie, cin-  ^ 
-quante  Dragons  2c  quelques  Sauva-  ^ 
ges.  Ce  pofte  accelîîbie  par  trois  ^ 
chemins  difrérens fcmbloit  offrir  ^ 
aux  Anglois  un  moyen  facile  den-  ^ 
veiopper  le  détachement  Américain.  ^ 
Le  Général  Howe  l’envifagea  fous  ^ 
ce  point  de  vue  -,  & bientôt  l’armé»  •' 
angloife  fe  partage  en  trois  colon-  . j 
nés.  Howe  , à la  tête  de  la  première,  ^ 
côttoie  les  bords  de  la  Skuylkill  j le 
Général  Grey  conduit  la  fécondé 
par  la  route  de  Germantown*,  &da  , 
jiroifième , aux  ordres  du  Général  ^ 
Grant  , dirige  fa  marche  vers  le  ^ 
feul  gué  de  la  rivière  qui  pouvoit  1 
favorifer  la  retraite  des  Américains.  ^ 
Howe  avoit  pris  la  route  la  plus  ^ 
courte  : il  arriva  le  premier , bien  ^ 
réfolu  de  ne  rien  entreprendre  avant 
que  la  fécondé  colonne  fut  en  mefire.  ^ 
Le  Marquis  de  la  fayette  pénétra  ce  ^ 
deffein-,  6c  fa  prélence  d’efprit  le  ^ 
fervit  bien  en  cette  occafion  : il  nt  ^ 
un  changement  de  front  qui  trompa  ^ 
complettement  William  Howe  > ^ 
qu’il  prit  les  Américains  pour  la  , 
y*  1 colonne  > 
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colonne  du  Général  Grey.  Leur  *» 

ITC  u fî”n  & tr“quiiJc  vers  le  gué-.  'r, 
d a ikuylkiU.  &t  une  autre  feinte  , 
î»  déconcerta  le  Général  Grant. 

eût  k °ldr'Vdc  cette  cccraite  qui 

fe  ,e,r°'10/>e  lureni,c.  'es  Anglois 
« perfuaderent  que  toute  l’armée  de 
Washington  fe  trouvoit  raffembiée 
i.  arrenhill.  Alnfî  ,le  Marquis  de  1 
ayette  paffala  rivière  fans  perdre 
“Jf  & rejoignit  far*. 

néralAFen“re ’ tandis  tlue  le  Cé' 

e a ho  redro.t  confiis  ^ 

ayoirT'k’  & de  ia  Proineffe  q“'il 
Dkh.  J*?  a“  dames  de  Philadel- 

avèc’ct  “•  &iE  fouF« ;le  foi'  meme 
et  aimable  convive. 

mue?5-1'5  nouveües  de  l*Amé-  Les  Anew, 
de!  - ,V01ent  annoncé  iufqu alors,  Prc™tnt 

po  l7neTn:  ?lus  ou 

fon  i **er  Miniftère  de'  fa  pro-  les.  Am««* 

déol\  Carité  \mais  Ies  dernières  Caml* 
blerp  e$  ^düam  Howe  fem- 
fa  T unJmoment  la  juftifier.  Dans 
Mai.  ce  Général, 

fe  ,d=  Sir  ^enry  Glinton  , .. 

L S î?  remplacer  -,  entroit 

îes  rp  Gta^  <luclcîues  avanta-  . 
mpo^tes,  fur: les,  Américains.'; 

Tome  1 \ £ 


Digitized  by  Google 


*4*  Ht-STOIHB 

jSsssÈssss  Quoiqu  exagéré  dans  fa  relation  4. 

*77®*  cet  expofé  donna  lieu  de  craindre 
aux  plus  clair-voyans  du  parti  ré- 
publicain , que  la  fortune  ne  fe  ran-  .* 
geât  enfin  du  côté  des  Royaliftes. 
Suivant  cette  relation,  des  Corps 
de  troupes  fortis  de  Philadelphie 
avoient  parcouru  la  campagne  dans 
l’étendue  de  piufieurs  milles  , & 
jufques  dans  le  Jer.fey , afin  d’ouvrir 
les  communications  néceflaires  à 
l’importation  des  vivres  , & de  ra- 
mafler  des  fourrages  pour  l’ufage 
de  l’armée.  Tous  ces  aétachemens 
remplirent  leur  miflïon  au  grand  1 

défavantage  de  l’ennemi.  Le  Colo-  a 

nel  Mawhood  s’étoit  porté  dans 
le  voifinage  de  Salem , avec  trois  * 
Bataillons  8c  un  Corps  de  Provin- 
ciaux ; avoit  fait  une  defcente  fur  5 
la  côte  -,  8c,  après  avoir  difperfé  les  fJ 
forces  raffemblées  dans  ce  canton,  $ 
étoit  rentré  dans  Philadelphie  avec  " 
d’abondantes  provîfions. 

Menace*  Cet  Officier  fe  permit  dans  fon  ? 
atroces  expédition  , des  -procédés  atroces 
jiawhoocL  qui  démentoient  bien  l’humanité  ? 
au  nom  de  laquelle  il  avoit  invité 
la  Milice  de  Quinton  - Bridge  , à 
jnettre  bas  les  armes  , lui  promet- . } 
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toit  j a cette  condition,  de  rembarquer 
es  troupes , & de  11e  faire  aucun 
nommage  dans  le  pays.  « Mais,  con- 
tinnour-ii , fi  la  Milice  abufée  fe 
1 >/  Cette  “citation,  le  Colo- 
MMarhood  armera  les  habitant  ' 
î j tonnes  , appelles  Tory  s ; il 
tondra  fur  cette  Milice  ; Ü brûlera, 
etruira  fe  s mai  Ions  &c  tout  ce  qui 
^ appartient;  il.  réduira  les  re-. 
fb  leurs  femmes  & leurs  en- 
ans  a la  mendicité  Ôci  la  détrefTe; 
ï Pour  leur  prouver  qu’il  ne  saeit 
point  ici  de  vaines  menaces,  41  * 
annexé  à cette  note  , les  noms  de 
ceux  qui  feront  jcs  premiers  objets 
üe  fa  veiigeance  ». 

Le  Colonel  Hand,  qui  comman- 
°it  les  troupes  des  Etats  dans  là 
province  de  Jerfey,  crut  devoir  une 
eponfe  a ces  menaces.  Nous  la 
tranferirons  ici  comme  un  des  monu- 
mens  de  cette  Hiftoire,  qui  mettent 
en  evidence  la  politique  aveugle 
es  Anglois  dans  leurs  procédés  de 
guerre  avec  les  Américains. 

? a*  fe?u  , Morifieur,  la  pro-  Belle  ré. 
poiition  dont  nous  fommes  , dites-  poafeduCa, 

ions,  redevables  au  cri  de  votre1"61  *** 
umanité  > je  defirerois  ardemment 

Li 
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que  ce  cri  eût  pu  fe  faire  entendre, 

V'  \ & regler  la  conduite  de  vos  troupes, 

depuis  qu’elles  occupent  Salem.  Liles 
ne  fe  font  pas  contentées  de  refuler 
quartier,  elles  ont  maffacré  ceux 
de  nos  gens  qui  s’étoient  rendus 
prifonniers  , lors  de  l’affaire  de 
Quinton  Bridge  : hier  matin , en- 
core , elles  ont  paffé  au  fil  de  la 
bayonnette  , de  fang-froid  & de  la  • 
manière  la  plus  cruelle  , des  hommes 
enlevés  par  furprife , & dont  quel-  J 
ques-uns  n ’étoient  pas  même  gens 

d’armes.  Ces  traits  font  odieux ^ 

Ah  ! Monfieur,  les  braves  gens  font 
. toujours  humains.  Après  nous  avoir’  ^ 
fait  l’étalage  de  votre  humanité, 
vous  nous  faites  une  propoiiticm 
qui  nous  attireroit  fans  doute  votre 
jufte  mépris,  fi  nous  étions  capa- 
bles de  1 accepter  $ nous  la  rejetons  C 
tous  unanimement.  Non , Monfieur,  i, 
nous  ne  mettrons  point  les  armes 
bas  ! Nous  les  avons  prifes  pour  " 
Soutenir  des  droits  qui  nous  font 
. plus  chers  que  la  vie  j & nous  ne  ^ 
les  quitterons,  que  lorfcjue  la  vie- 
toire  aura  couronné'  notre  caufe  i 
ou  lorfqu’une  mort  honorable  * les  j 
pendant  inutiles  dans  nos  mains,  nous 
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fera  jouir  du  fort  de  ces  illüftres  An- 
ciens qui  font  tombés  en  combattant 
pour  la  liberté. , Quant  à la  me-  , i 
uace  de  brûler,  de  détruire  en  pure 
nos  poffeiBons , de  réduire  nos 
emmes  & nos  eiïfans  à la  men- 
iciti  & a la  dârzjjs , en  vérité, 

J at  de  la  peine  à tranfcrire  cet  ex- 
trait de  votre  note  ; l’humanité  fouF- 
re  eji  moi  ; je  ne  puis  croire  que 
c , es  expreffions,  de-tels  fentimens 
coulent  de  la  plume  d’un  Officier 
rave,  généreux  , qui  a reçu  en 
nrope  une  éducation  polie  je  crois 

lre  un  ordre  barbare  du  farouche 
■Attila  » ! ■ ■ • . 

Les  talens  & l’aélivité  du  Lieu-  Autre échoe 
tenant-colonel  Albercromby  , s’é- des  Ani6ri” 
to.ent  fignalés  dans  cette  efpcce  de 
£uerrej  moins  inhumainement,  que 
Ceux  Colonel  Hawhood.  Avec 
plâtre  cents  hommes  d’infanterie 
-,  wS\rej  trors  cents  Chafïèurs  & un 
parti  de  Dragons  , il  avril t furpris  , 
att-ique,  mis  en  fuite  un  corps  en- 
nemi de  neuf  cents  hommes , com- 
toandés  par  un  Brigadier  général  , 

■ jP^os  a dix-fept  milles  de  Phi- 
a e phie.  Il  ne  perdit  que  neuf 
e es  gens  ; & du  côté  des  Amé- 

1-3 
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rlcains  , le  nombrô  des  morts , des 
*77*-  blefles  ou  des  prifcnniers fut  de 
cent  cinquante  hommes , y compris 
4 Tes  Officiers,  La  déroute  eût  été 

• ■ plus  complète , fi , pour  effectuer 
cette  furprife,  il  n’eût  fallu  faire  t 
nne  longue  marche  qui  ne  laifîa 
point  à 1 Infanterie  royale  la  faculté 
de  pourfuÎYre  Yigoureufement  les 
fuyards. 

ExpMitîor».  De  toutes  ces  opérations , les  plus 
yiuî  ijnfoi*  importantes  furent  celles  du  Major 
jor  MaUiarJ.  Maitiana , 6c  du  fleur  Henry , Oa- 


pitaine  de  Marine.  Ils  s’étoient  em- 
barqués la  nuit  du  7 Mai,  avec  le 
fécond  bataillon  d’infanterie  légère , 
fur  des  bateaux  plats  , efcortés  par 
trois  galères  6c  quelques  bateaux 
armés.  Leurs  ordres  portoient  cîe 
remonter  la  Délawarie  , 6c  de  dé- 
truire tous  les  vaiffeaux  qufcls  trou- 
reroient  fur'  la  rivière  , ■ depuis 
Philadelphie  jufqu’ à Trentowri.  fe 
lendemain  matin  , environ  fur  les 
dix  heures  , le  Capitaine  Henry 
<lifpofa  fa  flotille  de  manière  à 
couvrir  le  débarquement  des  trou- 
\ . pes  , qui  fe  fit  fai»,  oppofition , a 

White  Hill.  Pendant  ce'temps-là,  les 
* galères , les  navires  armés  6c  les 
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bateaux  à canons,  mirent  le  feu  aux 
deux  frégates  Américaines,  le  Was- 
hinprn  & l 'Effîngham , qui  furent 
confirmées  en  un  inftant  , ainli 
qu’un  brigantin  & un  floop.  Les 
troupes  ayant  pris  terre,  le  Major 
Maitland  fe  porta  vers  Borden- 
Town,  à la  diftance  de  deux  milles. 
11  avoir  les  ennemis  en  front  j &C 
d’abord , il  ne  parut  pas  qu’ils  fon- 
gealfent  à le  troubler  dans  fa  marche. 
Enfin , pour  lui  couper  le  paflàge , 
ils  firent  ufage  d’une  pièce  de  cam- 
pagne , contre  une  éclufe  qu’ils 
eflaycrent  de  brifèr.  Le  bataillon 
fondit  fur  eux  avec  impétuofité  j 
& leur  projet  échoua.  Cependant 
ils  tinrent  ferme  pendant  quelque 
temps.  Le  feu  devint  très-vif  de  part 
& d’autre  } mais  ils  plièrent  a la 
fin,&  fe  virent  forcés  d’abandonner 
- lix  pièces  de  campagne  difpofées  de 
manière  à gêner  les  vaififèaux  qui 
rcmontoient  la  Déla^arre.  Il  y avofc 
à Eorden-Town  plufieurs  magasins 
contenant  des  provi  lions  de  toute 
efpèce  , des  équipages  de  camp  0 
& beaucoup  de  munitions  à l’ufage 
de  l’artillerie.  Le  Major  Maitland 
brûla  quatre  de.  ces  magalins  , 8c 
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=*2==  força  les  troupes  Américaines  fa  \ 
. fe  répandre  dans  la  campagne,  où  •, 

- elles  . jetèrent  l’allarme. Elles  fe  ? 

ïafifembièrent  en  force  a Trentowrî  > i 
& Maitiand  fit  route  de  ce  coté , $ 

comme  s’il  eut  eu  delTein  de  les  y 

. pourfuivre  y mais  il  s’embarqua  » 
..bientôt,  8c  gagna  le  rivage  de.Een- 
: , fylvanie.  11  y choifit  un  polie  , 1 

- sd’où  il  pouvoir-  couvrir  lès  forces 
navales.  Le  lendemain , il  fe  rendit  à 

, ; ïa  crique  de  Bifles-Ifland,  où  la  flot-  \ 

tille  Angloife  brûla  plufieurs  vaif-  j., 
féaux  ennemis..  Sur  les  deux  heure? , ;| 

le  bataillon  prit  la,  route -de  Briilol,  1 
, éloigné  de  treize  milles , y arriva  j 

• fur  les  cinq  heures  du  fojr , mit  le  \ 
feu  à quelques  navires  Américains,  [! 
& s’embarqua  au  coucher  du  foieiJ.  £ 

v Le  Capitaine  Henry  & les  gens  de  £ 

mer  employés  à qes  expéditions^ , |;| 

avoient  fécondé  puilfamment  le  [[( 

• Major  Maitiand.  Ils  brûlèrent  à l’en-  ^ 

-*■  nem  i quarante-quatre  bâtimens,  dont  \ 

trois  frégates  & neuf  vailfeaux  de  la  h 
première  force.  Les  Américains  ne  ^ 
c ronfervèrent  pas  une  goélette  fur  la  g, 
*•  Délawarre  y 4 tous*-  leurs  magasins,  ^ 
} furent  également  ruinés.  Maisquoique  ^ 

. ;ycjçps-çpnfidérables,ççs  pertes  deyiolent  [.* 
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1 fe  réparer  j & le  Général  ' ClWori:^”---à: 

02  ■ qui  venoit  de  prendre  le  tomrnan'de  : *77 8. 

!;  ment  en  chef  des  troupes  royales  en 

i!  Amérique , n’en  fentit  pas  moins  la 
t.j  néceflïté  d’évacuer  Philadelphie, 
q Suivant  quelques  papiers  Anglois, 

P cette  réfolution  fut  prife  dans  T uni-  Evacuation 
î-j  q^e'  vue  d’écarter  tout  obflacle  au  m V.  . . 

<:,[  lucces  des  Commiliaires,  & de  pour- 
c d fuivre  plus  aifémenr  les  négociations 

t;  relatives  aux  bills  conciliatoires. 

o:-  Mais  le  fait  eft  que  la  pofition  des 
lit  deux  armées  rendoit  cetté  évacua- 
is, [ tioïl  indifpenfable.  D’ailleurs,  les  Mî- 

i,  niftres  d’Angleterre  en  avoient  ex- 
in  pédié  l’ordre,  à la  première  nouvelle 
t.  du  départ  de  M.  le  Comte  d’Eftaing. 

•;V  La  groffe  arrillerie  & une  partie  des 
ÿr  bagages  furent  embarquées  dès  la 

c;  de  Mai.  Le  refte  fuivit  ^rméè 

;.!  dans  fa  retraite  qui  fe  fit  S bon 

!;j  ordre,  malgré  l’inégalité  des  che- 

ü-l  mins  & les  attaques  projetées  de 

r:  "W  ashington.  La  prévoyance  ôc  l’ha- 

!i;  bileté  de  Clinton  furent  le  préferver 

ü:  de  tout  accident  danx  cette  marche  * 

[i  favante.  Philadelphie  étoit  entière- 

ü ment  évacuée  le  1 5 Juin  g jour  préfix 

du  départ  de  William  Howe  pour 
i {Angleterre»  . .. 

i - ■ 
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55-=-=  La  pofîtion  des  Anglois , tant  es 

J77*.  . Europe  qu'en  Amérique  , n’offroit 

te  Public  r “ r o.  ‘ -1  r i 

re  relâche  de  aucune  perlpective  conlolante  > ce 
fei ! anciennes  tout  fembloit  leur  faire  une  néceiîîté 

contre  Bur-  de  la  paix , quelles  qu’en  dûifent  être 
goyne.  j[es  conditions.  Mais  il  les  armemens 
de  la  France  leur  donnoient  lieu 
de  tout  craindre  en  Europe  , les 
rapports  fouvent  infidèles  de  leurs 
Gouverneurs  en  Amérique  , les 
raiTuroient  de  ce  côté-là.  La  né- 
, gligence  des  Miniftres  à faire  paf- 
fer  des  renforts  au  Général  Howe , 
qui  les  avoit  demandés,  fans  ofer 
expofer  Ion  extrême  détreife  , par- 
toit  d’une  aveugle  féeurité  , dont 
les  vrais  fpéculateurs  prévoyoient 
les  conféquences.  Rien  ne  la  fuppo- 
foit  comme  Ja  faveur  accordée  quel- 
ques momens  aux  apologies  de  Bur- 
goyn^Ii  n’y  avoit  pas  deux  mois 
qiFon  accufoit  ce  Général  d avoir 
jruiné  les  affaires  de  la  Grande-Breta- 
gne. Tant  qu’on  avoit  cru  aux  dé- 
fafires , dont  on  le  difoit  auteur , il 
**  ij’avoit  pu  fe  faire  entendre  ni  à la 
Cour  de  Saint-James , ni  au  Parle- 
ment, ni  dans  un  Confeil  de  Guerre, 
^on  apparition fubite  en  Angleterre, 
fut  taxée  de  la  même  incojgiequencç 
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que  fes  expéditions  ; on  lui  Ht  un 
crime  de  la  permiffion  qu’il  avoit 
obtenue,  à la  prière  de  Washington  , 
de  venir  fe  juftifier  en  perfonne 
devant  Tes  Concitoyens. 

« Cette  faveur  du  Congrès , difoit- 
on  alors , ne  fuppofe-t-elle  pas  des 
intelligences  entre  les  deux  Géné- 
raux ? Ne  rend-elle  pas  au  moins 
fufpe&e  la  fidélité  de  Burgoyne?  » 
L’indignation  exaltée  dans  toutes 
les  têtes  angloifes , fe  permettoit  les 
foupçons  les  plus  odieux  contre  cet 
Officiers  & tout  le  monde  s’accor- 
doit  à regarder  comme  illégales  en 
cette  circonftance , les  voies  ouver- 
tes aux  plus  grands  criminels  qui 
demandent  à juftifier  publiquement 
leur  conduite.  Pour  lui  interdire  tout 
moyen  de  fe  difculper ,.on  alléguoit 
qu’il  étoit  cenfé  prifonnier  en  Amé- 
rique ; qu’en  cet  état,  il  ne  pouvoit 
comparoître  devant  aucun  Tribunal 
d’Angleterre  ; 6c  que,  dans  le  cas 
très-vraifemblabie  d’une  condamna- 
tion , la  fentence  ne  pourroit  être 
exécutée,  puifque  l’accufé  n’appar- 
renoit  point  à la  Grande-Bretagne  , 
mais  aux  Etats  - unis.  « La  preuve  , 
ajoutoit-on  , qu’il  eft  fous  la  fauve- 


r - » n. 

' zjrz  Histoire  - 
SS5SS55B6 garde  du  Congrès,  e’eft  qu’on  voit 
*7?&-  encore  flotter  à Portfmouth , en  face 
de  notre  Efcadre,  le  pavillon  du  va  if- 
- feau  Américain, auquel  ce  même  Con- 
grès a confié  le  Général  Burgoyne 
Mais,  au  premier  bruit  de  quel- 
ques avantages  exagérés-  de  l’ An- 
gleterre en  Amérique- public 
fe  relâcha  de  fes  préventions  *,  & 


>r 


quoique  toujours  vu  de  mauvais  ceit 
par  les  Miniftres  1k  leurs  partifans 
Burgoyne-  vint  prendre  feanee  à la 
Chambre  des  Communes,  où  il  reçut 
. - le  meilleur  accueil  des  Membres 
de  l’oppofition.  Il  fe  crût  au  mo- 
ment d’une  enquête  ; tk  l’on  s’atten- 
doit  à voip  décider  les  queftions 
fuivantes. 

Qaeftîons  « Pourquoi  le  Général  Burgoyne- 
feîtcsiccGé-  a_t-il  refufé  de  tenir  un  Confeil  de 
Guerre,*  lorfque  plüfleurs  jours  avant 
fa  capitulation,  il  en  frit  requis,  à 
diverfes  reprifes,  par  les  Officiers 
de  1 armée?  Pourquoi',  lorfque  ces 
Officiers  , fans  en  excepter  un  feui, 
ont  repréfenté  au  Général  Burgoyne 
qu’il  étoit  impraticable  de  pouïfer 
plus  loin  fon  expédition,  at-il  été 
fourd'  à ces  repréfentations  ? Pour- 
quoi a-t-il  attendu  pour  tenir  Çon- 
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feil,  que  les  chofes  fuiïent  défolpé-  u ■ ■ ■'  » 

îées  j & qu’il  n y eut  plus  de  reflour-  1 778» 
ces  que  dans  la  capitulation  formelle 
de  fon  armée-  » ? 

Burgoyne  n’étoit  pas  venu  de  fi  AuIÎ€utfo 
loin  pour  refter  muet  à ceÿ  ancien--  répondre,  il 
nés  ' queftions  de  Lord  Germaine-1;  rfSaiiL 
mais  avant  que  de  faire  aucune  ré- 
. ponfe  déraillée  il  déclara  qu’il  avoir 
fuivi  de  point  en  point  les  ordres 
de  la  Cour.  « Il  nry  a pas  de  milieu, 
ajouta-t-il , ou  c’eft'  le  Miniftre  qiit 
à rédigé  lé  plan  , ou  c’eft  l’Officier 
éhatgé  de.  l’exécutiorL,  qui  eftref- 
» ponlable  de  l’ évènement  ; c’en  à quoi 
je  vous  prie  de  répondre 
Sans  en  dire  davantage  for  cet  ar* 
foie  î il  - p alfa  rapidement  à divers 
points  for  lelquels  il  demandé  fatis-  ' ' 

feftion.  Le  plus  grave  ëtoit  l’affi-ont' 
qu’on  lui  faifoit , en  lui  formant  tour 
accès  auprès  dit  Souverain.  Lord 
Germaine  répondit  qu’il  n’y  avoir 
pas  d’exemple  cTuit  Officier  qui, 
dans' fa  pofoîon  ‘ de  Burgoyne  , eût 
•paru  devaftr  fon  Maître,  avant  que 
d’être  difcuipë.1  Mais  comme  il  s’a~  " > - 
giflbit- bien  moins  dans  cette  ieance^'  ’ ‘Y* 

de  difcuter  les  torts  du  Général , que 
d’exagérer  ceux  du  Miniftre  ; & que 
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■■■  . i'  l’avis  de  plufîenrs  Membres  étoit  de  Wllf 

*778-  remonter  à l'origine  dune  expédi-  ?pe 

tion , dont  le  défaftre  avoit  fa  caufe 
dans  un  plan  mal  combiné  j il  déclara  f*h 
la  Chambre  inhabile  àprononcer  dans  H n’o) 

cette  affaire  étrangère  -à  fon  Tri-  % 
bunal , 8c  dont  la  connoiffance  ap-  ^iip 
partenoit  exclufivement  à un  Cor-  yfi 
feil  de  Guerre.  M.  Temple  ne  fe  mit  ,*iiîoit 
pas  moins  en  devoir  d’appuyer  la  lCoog 
motion  rendante  à cet  examen. } ce  îb® 
qu’il  fit  avec  une  chaleur  qui  fem-  • Sujet 
porta  bientôt  au-delà  des  bornes  de  ^ 
la  modération.  Dans  un  parallèle  de 
Lord  Germaine  8c  du  Général  Bur-  . ^ 
Scène  indé- goyne  : « Ce  dernier,  dit-il,  fans  S,  toi 
pente  entre  fjen  percJre  fe  fa  réputation  de  brave-  SjJt 

niaïne  & m".  Officier  , a été  malheureux  j le  mal-  «feg 
Temple.  ji6Ur  eft-il  donc  un  crime  ? 11  eut  Qaire 
tort  fans  doute  de  ne  pas  fe  confor- 
mer  ftridement  aux  ordres  du  Minif- 
tère  j s’il  avoir  abandonné  fes  dra-  üau  „ 
peaux , 8c  pourvu  à fa  sûreté,  on.  l’eût  ^ 
reçu  à bras  ouverts,  il  fût  parvenu  aux  <35  f. 
grandes  places,  il  eût  vu  pleuvoir  3 tu, 

fur  fa  tête  les  grâces  8c  les  dignités».  ^Cl 
Burgopne  . C’étoit  une  aliufion  à la  conduite  au  Ütp 
cenfé  prîfon-  moins  équivoque  de  Lord  G ermaine , le  p 
^rès  ^ n’o  b "lors  de  la  bataille  de  Minden  8C 
fient’  point  cette  injure  indire&e  en  attira  dô  : ^ 

d'enquète» 
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perfonneiies  à M.  Temple.  Peu  s’en  — '4 — g 
fallut  que  cette  fcène  , non  moins  *77*» 
vive  qu'indécente  , n’eût  les  fuites 
les  plus  fcandaleufes.  Cependant  But- 
goyne  n’obtint  point  l’enquête  qu’il 
follicitoit  j le  parti  miniftériel  fit 
valoir  la  prétendue  captivité  du  Gé- 
néral, qui , même  au  lein  de  la  capi- 
tale, étoit  toujours  réputé  prifonnier 
du  Congrès  ; on  en  vint  jufqu’à 
mettre  en  queftion , s’il  avoit  le  droit 
d’occuper  un  liège  dans  la  Chambre. 
iBurgoyne  & £es  partifans  repoufsè- 
rent  cette  objection  , en  rappellant 
les  termes  de  la  convention  de  Sara- 
toga,  convention  avouée  du  Con- 
grès , & qui  déclaroit  cet  Officier 
libre  de  remplir  toute  forte  d’emploi 
militaire,  pourvu  que  ce  ne  fut  point 
contre  l’Amérique.  « Je  ne  fuis  ças 
moins  libre  , ajouta-t-il , que  je  1 é- 
tois  au  moment  où  la  convention  a 
été  lignée;  & les  doutes  qui  s’élèvent 
fur  un  fait  aulïi  limple , prouvent  de 
plus  en  plus  la  néceffité  de  prolonger 
lesleances,  jufqu’à  ce  que  ma  conduite 
| ait  fubi  l’examen  le  plus  rigoureux. 

Le  Parlement  fut  prorogé,  fans  Hortîüté* 
que  Bürgoyne  eût  la  farisfaétion  de  ce&VAn'T** 

, (e  faire  entendre  complètement,  terre,  & c 
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Mais  fi  le  Miniftre  l’emporta  dans 
cette  occafion  comme  dans  beaucoup 
d’autres  , le  Général  n’en  fut  pas 
moins  réhabilité  dans  l’opinion  da 
grand  nombre.  Comme  on  l’a  dit,  il  v 
dut  en  partie  cet  heureux  retour  de  la 
faveur  publique,  à l’erreur  du  peuple 
Anglois,  qui,  fur  de  faux  rapports , 
croyoit  le'  défaftre  de  Saratoga  abfo- 
lument  réparé  , &-ne  vouloit  plus 
voir , dans  cet  événement , d’autres 
coupables  que  les  Miniftres.  La  paci- 
fication du  Canada  «acheva  de  lui 
perfuader  que  l’Angleterre  n’avoit 
plus  de  malheurs  à craindre  en  Amé- 
rique. Quant  à ceux  dont  il  fe  voyoit 
menacé  dans  fes  propres  loyers,  il 
fongeoit  à les  écarter  par  la  violence. 
Une  politique  infenfée  lui  fit  cher- 
cher des  relîources  dans  la  guerre-,  & 
l’Europe  étonnée , apprit  que , rom- 
pant toutes  les  bornes  de  la  prudence, 
les  Anglois  venoient  enfin  de  fe 
commettre  avec  la  France , de  lé 
porter  à des  hoftilités  ouvertes  qui 
ne  lailfoient  plus  d’excufe  à la  té- 
mérité, & fur  l’agrelfion  desquelles 
il  n’étoit  pas  pojîlble  de  chicaner 
avec  quelque  pudeur  : un  fimple  tx- 
pofé  du  combat  de  ÏArcthufe  & de 
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W h Belle-  Poule , fufhra  pour  mettre  et”*'.1.1  a 
cd  -cette  agreffion  en  évidence.  . *278. 

- Le  17  Juin  , dans  les  eaux  de  (Tombai  de 
tn;  Breft  près  d’Ouelfant , M.  de  la  Cio-  5e^le 
ifr  cheterie  , Lieutenant  de  VaifTeau  ^réihufe. 
b commandant  la  frégate , du  Roi  la. 

:'J-  .Belle-Poule , de  vingt- fix  canons  de 
0"  douze,  eut  connoiffance  , à dix  heu- 
$ -res  6c  demie  du  matin , d’une  Efcadre 
f'-  Angloife,  dont  quatorze  bâtimens  lui 
P parurent  être  des  vai fléaux  de  ligne  > 
f l’Efcadre  étoit  alors  à quatre  lieues 
f de  diftance  de  la  frégate  françoife. 

3«j  Cet  Officier  s’apperçut  bientôt 
lï  qu’une  frégate  &c  un  iloop  avoient  de 
P 1 avantage  fur  lui.  Ce  dernier  bâti- 
V ment , armé  de  dix  canons  dp  fîx  , 
ÿ joignit  lr  Belle-  Poule  , & la  héla 
j\  en  anglois.  M.  de  la  Clocheterie 
lui  répondit  de  parler  françoîs.  Le 
(ÿ  lloop  alla  rejoindre  V AréthuJ'e;  & 
ÿ fur  les  dix  heures  & demie,  cette 
frégate  vint  fe  mettre  fous  le  venta 
i<  portée  du  moulquet  de  la  hanche  de 
;f  la.  Belle-Poule.  Le  Capitaine  Fran- 
[t  çois  manœuvra  pour  éviter  la  pofition 

il  défavantageufe  où'il  fe.  trouvoit#en 
.préfentarit  la  hanche.  Sa  manœuvre 
et  exécutée  avec  précifion  & célérité  , 
jj  mit  bientôt  les  deux  frégates.  :par  le 
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- - ■ ■ — travers  Lune  de  l’autre  & à portée  du  sis n 

\77*'  piftolet.  Dans  cette  pofition,  Y A ré*  ^ ate 
thufe  le  héla  en  anglois  •,  il  répon-  km, 
dit  qu’il  n’entendoit  pas.  Elle  le  kilo,  «ton 
en  François,  & lui  dit  qu’il  fâlloit  jeotq 
aller  trouver  Ion  Amiral.  M.  de  U ici;-. 
Clocheterie  répliqua  que  fa  million  i-jr  (; 
ne  lui  permettoit  pas  de  Faire  cette 
-foute.  L’Aréthufe  infifta  ; & le  Ca-  ‘ê, 
pitaine  François  'lui  repartit  quil  ae-fc 
n’en  feroit  rien.  Alors  l’Aréthufe 
lui  envoya  toute  fa  bordée  •,  & le  sait  e 
. combat  s’engagea  dans  un  moment 
où  le  vent  étoit  Foible,  & permet- 
toit  à peine  de  gouverner.  L’action 
dura  depuis  fix  heures  & demie  du 
ïoir  , jufqu’à  onze  heures  & demie , %iajn 
toujours  à la  portée  du  piftolet.  La  itfL 
'Frégate  Angloife  étoit  réduite  j elle  ^ 
profita  du  vent  qui  s’étoit  élevé, 
arriva  vent  arrière,  Sc  fo  replia  fur  ïut de 
Ion  Efcadre.  Dans  fa  fuite  , elle  i^j 
elfuya  plus  de  cinquante  coups  de  ^ 
canon , fans  être  en  état  de  ripofter  &fejla 
par  un  foui.  Il  étoit  impomble  a 1^ 
M.  de  la  Clocheterie  de  pourfuivre  ^ 
l’Aréthufe^  cette  route  l’eût  porté  ÿ ^ 
au  milieu  des  vaiffeaux  Anglois.  U \ s> 
prit  le  parti  de  courir  fur  la  terre  i yç 

ôc  à minuit  & de  demi  * il  mouilla  i ^ 

0 
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1 entre  les  rochers  de  - Plouafcat , où  < 
fa  frégate  relia  embolfée  jufqu’au 
. lendemain. 

: Ce  combat  avoit  été  fanglant  5 

! il  y eut  quarante  hommes  tués  fur 
1 la  Belle-roule.  De  ce  nombre  fut 
! le  fieur  Gréen  de  Saint-Marceau  5 
: Commandant  en  fécond.  Parmi  les 

bleffés  , qui  fe  montoient  à cin- 
| quants-fept,  on  dillingua  le  fieur  de 
; la  Roche  de  Kerandraon , Enfeigne. 

: Il  avoit  eu  le  bras  cafie , après  deux 

heures  de  combat } il  fit  mettre  le 
premier  appareil  fur  fà  blefïure , de 
vint  reprendre  fon  polie  qu’il  garda 
jufqu’à  la  fin  de  i'aélion.  Un  Officier 
auxiliaire  nommé  Bouvet , quoique 
blefTé  grièvement  , ne  voulut  pas 
quitter  le  pont  pour  fe  faire  pan- 
fer.  Quant  au  brave  Capitaine  , il 
reçut  deux  fortes  contufions , l’une 
ij  à la  cuilfe  & l’autre  à la  tête.  La 
première  ne  fut  pas  la  moins  dange- 
! reufe  j la  commotion  violente  excitée 
; daps  la  partie  du  bas -ventre  avoit 
: occasionné  une  enflure  confidérable 

i qui  donna  de  vives  allarmes.  L’ac- 
1 tion  s’étoit  foutenue  avec  la  plus 
grande  chaleur , jufqu’au  moment  où 
1 la  frégate  Angioife  abandonna  k 
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C~i  combat.  M.  de  Cappellis  avoit  com- 

*778,  mandé  la  batterie  de  la  Belle-Poule  j 
il  fut  courageufement  fécondé  par  les 
lieurs  de  la  Galemerie  & de  Bafterct, 
Gardes  de  la  Marine  , 8c  par  deux 
Officiers  auxiliaires  nommés  Da- 
trnard  &c  Sbirre.  Tout  l’équipage 
animé  par  l’exemple  des  Officiers, 
<!onna  de  grandes  preuves  de  bra- 
, : voure  &c  de  fang-froid.  Si  PAré'thqfe 

n’avoit  été  fecourue , quoique  fupé- 
iieure  à la  frégate  Françoife  de  plu- 
sieurs canons  , elle  eut  fans  doute 
amené  pavillon.  Ses  agrès  étoient 
en  fi  mauvais  état , que  deux  vaif- 
Feaux  envoyés  pour  obferver  la 
Belle  - Poule , ne  fervirent  qu’à  re- 
Réceptiort  morquer  la  frégate  Angloife.  Des 
(fP a ,la  qu’ils  furent  éloignés  , M.  de  la 

de  fa  remrte  Clocheterie  regagna  le  pürt  de  Lreit, 

de  Rtèfl  P°rt  ^ ^Ut  recu  aveC  ^eS  P^US  gran^es 
acclamations.  A la  vue  de  la  Eelle- 

Poule , des  tranfports  de  joie  'ligna- 
1er ent  l’enthouliafme-  patriotique  de 
tous  les  habitans.  Les  Aubergiftes  fe 
diftingu-crent  en  cette  occafon  ; il 
n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  n’ambi- 
tionnât l’honneur  de  traiter  gratui- 
tement l’équipage  viéforieux.  Sa 
Majefté  accorda  des  récompenlès 
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de  la  dern.  Guerre.  i<fi 
Jatteufes  à ces  braves  Marins  ( i ) ; =-■■■■■  jj 
ce  tut  un  encouragement  pour-  ‘778* 
toutes  les  Efcadres  de  Breft.  Lan*-.  ■$ 
vee  du  Couiier  qui  , à la  nouvelle 
« cette  adion , fut  dépêché  de  Ver- 
bales avec  des  ordres  pour  faire  ap- 
pareiller la  flotte , y caufa  des  trans- 
ports, dont  1- augure  favorable  an-, 
nonçoit  la  plus  heureufe  campagne. 

Si  le  calme  qui  régnoit  alors  avoit  , Ardeur  de 
permis  à l’armée  navale  de  mettre  j’^'^nava- 
5la  voile,  rien  n’eut  pu  la  retenir 
ûans  le  port , tant  elle  étoit  impa- le  mefur« 
fiente  <fe  mefurer  fes  forces  avec  *ü* 

(r)  M.  de  Sartine , Minière  & Secré-' 
ire  d Etat  au  département  de  la  Marine, 
ayant  rendu  compte  au  Roi,  du*combat 
a Belle-Poule  , Sa  Majeflé 
a corda  au  fleur  de  la  Cloche terie ’ le 
prevet  de  Capitaine  de  vaiflèauj  au  fleur 
J.  Boche- Keranclraon  , la  Croix  de 
amt  - Louis  6c  une  penfion  } au  fleur-  * 
vouvet,  le  brevet  de  Lieutenant  de  fré- 
gate en  pied.  Ejje  poufvut  d’ailleurs  au 
tort deS  veuves  St  des  enfans  des  Officiers, 

LaT,n‘erî-M  ^at,elots  tués  dans  l’adion. 

Lademoifelle  Green  de  Saint-Marceau  , 

btmt,  conime  foeur  du  premier  Officier  tué 
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celles  de  Keppel.'  Mais  cet  Amii 
informé  que  1 infraction  des  Ang  ( 
avoir  hâté  les  ordres  expédiés  à Br 
d’appareiller  au  premier  moxnen 
ne  crut  pas  devoir  s expofer  ( d« 
cette  circonftance,  au  jufte  reflen 
ment  d’un  ennemi  fupérieur 
nombre.  L’Efcadre  Angloife  net. 
encore  que  de  vingt-trois  vaihea 
de  ligne-,  & Ion  faifoit  'monte) 
trente-deux  celle  qu  ailoit  c'cmm« 
der  M.  d ürvilliers.  Keppel  regag 
donc  la  rade  de  Saint  - Helen , 
famedi  27  Juin,#  vint  attendre 
renfort  de  vaifleaux,  & de  nouvea 
ordres  pour  reprendre  fa  croi  .m 
avec  des  forces  moins  inteneiu 
Ce  moûvement  rétrograce  dep-ui 
la  nation.  On  ne  s’en  prit  p*1*} 
l’Amiral  qui  réunitfoit  tous  les  n -t 
ges-,  mais  on  demandoit  au  Mim 
ce  quetoient  devenues  fesprcmc 
& cette  fupériorité  annoncée  a- 
tant  de  confiance.  > , 

Saîfie îtré-  L’Amiral  Keppel  avoit  cor c 

C:.uï:  te. la  rade. deu, ./régates Fiançcd 
cornp  3c  ]a  la  Licorne  & la  P allas  » don 
palia*,  irrégulière  faite  à l’époque  0 u ccn 
de  la  Belle- Poule,  ne  laifloit  auei 
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tt  la  dekn.  Guerre. 
fncerûjude  fur  les  intentions  & les 
procédés  hoftiles  de  l’Angleterre. 

Uans  trois  lettres  adreifées  à l’Ami- 
niJté , Keppel  préfenta  ces  ades 
cagreflion  & toute  la  violence  qui 
les  caradérifoit , comme  la  jufte 
peine  dune  infradion  aux  loix  de 
la  mer.  Quelles  étoient  ces  loix* 
fmvant  l’Amiral  ! d’amener  p»! 

Villon  a la  première  fommation  d un 
Capitaine  Anglois.  Quelle  fo t l’in- 
ra&on  ? d’avoir  méconnu  ces 
loix  , d avoir  voulu  s’y  fouftraire, 

A avoir  répondu  par  une  décharge  de 
mouf^ueterie , Va  des  ordres  expé- 
dies a coups  de  canon.  Tel  avoir 
eeie  procédé  de  la  Licorne;  & tel 

o f mot1^  <*u  traitement  fait  à la 

r allas* 

^cit*er  quelle  part  les  De  qu.t. 
lioftihtes  avoient  été  commencées,  P*«®n?coJÏ 

S.  fuffi[01t  de  ilre  les  lettres  de  JSaL  Je* 
Amnai  Keppel.  Cependant,  quoi- 
q'Jd  fut  prouvé  même  en  Angle- 
terre  , qu’avant  le  combat  de  la 

* *e  Capitaine  de  l’A- 
ttthule  avoit  envoyé  fa  bordée  à 
mitraille , au  moment  où  l’on  éroit 

ST-6”  P«ur-Parlei'  i ies  Anglois 
«revoient  d imputer  à la  Fiance  une 

-i 
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tion , de  faire  bailler  les  fonds  à la 
üourfe  de  Londres,  &c  de  jeter  la  cons- 
ternation. parmi  les  Négociant  Les 
hofHiités  produifirent  en  France  des 
effets  tout  contraires.  En  jullifiant 
des  repréfailles  jufqu  alors  fufpen- 
dues  par  la  généreufe  dilrrétion  du 
Monarque , elles  ouvrirent  enfin  une 
libre  carrière. à la  valeur  nationale,: 
Comme  on  l’a  déjà  vu  , les  e (cadres, 
de  Breft  reçurent  l’ordre  de  mettre 
à la  voile } & toute  la  Marine  ac-. 
cueillit  cet  ordre  comme  le  préfage 
d’un  triomphe  déçifif.  Les  troupes  de' 
terre  montraient  la  même  ardeur 
& une  égale  confiance.  PlufieurS: 
régiments  furent  défignés  pour  mar-: 
cher  au  premier  commandement  du. 
Maréchal  de  Broglie , qui , difoit-on  , 
alloit  palier  en  Bretagne.  Tout  le 
royaume  Se  crut  au  moment  d’une 
defeente  fur  les  cotes  d’Angleterre  ; 
& cette  invafion  , l’objet  de  Ses 
terreurs  , devint  pour  la  France 
un  motif  d’encouragement  &c  d’en- 
thoufiafme  -,  il  n’y  avoit  pas  un 
Soldat  qui  n’ambitionnàt  l’honneur 
de  participer  à cette  expédition. 

. Malgré  les  a (Serrions  prématurées 
de  quelques  Gazettes,  l’Efpagne  n’a-» 

, Tome  1,  M 


iC6  ' Histoire 
~sE2~zs.  voit  point  encore  adhéré  publique-* 
1778-  ment  au  traité  que  la  France  venoit 
de  mpagne.  de  conclure  avec  les  Etats-unis  d A- 
au  Traité,  mérique.  Mais  Tes  préparatifs  de 
fraft^m  * des  guerre  & fes  formidables  arméniens 
Anglois»  fuppofoient  dans  le  Confèil^  ^de 
Madrid  , une  difpofition  réfléchie 
à féconder  la  France  de  toutes  fes 
forces  -,  &c  l’on  ne  peut  trop  répéter 
• que  le  paéte  de  famille  gàrantifloit 
cette  convention.  A la  nouvelle  du 
combat  de  la  Belle-Poule.  , & Ae 
la  faille  des  frégates  la  Licorne  & 
la  Pallas  , les  deux  Cours  compri- 
rent la  néceflité  de  faire  caufe  corn» 
mune  -,  une  lettre  de  Louis-  XVI 
acheva  de  décider  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. La  guerre  fut  déformais 
inévitable  &c  forcée  entre  l’Angle- 
terre & les  trois  PuifTances  alliées. 
I«  Mînîf-  Cependant  le  peuple  de  Londres 
«res  d’ Angle-  commençoit  à témoigner  de  1 

de  calmer  les  quiétude  iur  une  équipée  navaxe  , 
inquiétudes  dont  il  avoit  reçu  les  premières 
u peuple.  nouveues  avec  tranfport  5 il  envifa- 
geoit , en  frém i fiant , les  fuites  de 

' cette  incartade  miniftérielle.  Pour 
calmer  fes  alarmes , l’Adminiftration 
fit  répandre  quelques  papiers  , ou , 
fans  ofer  le  rafîuiér  tout  - à - fait  • 
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elle  affeâoit  Je  défit  & l’efpérance 
de  voir  le  différend  fe  terminer  à *778. 

1 amiable.  « J out  dépend , eft-il  dit 
dans  ces  pamphlets , de  la  teneur 
des  commiflions , dont  étoient  pour- 
vus les  Capitaines  de  la  Licorne  8c 
de  la  Pallas.  Si  elles  portoient  de, 

Jaihr  nos  vaiffeaux  marchands  , $c 
de  troubler  notre  commerce  la- 
guerre  eft  indilpenfable  j mais,  /1  el- 
les ne  contenoient  point  d’ordre* 
de  cette  efpèce,  il  eft  aifé  d’arran- 
ger les  choies  ; la  France  appréciera 
la  conduite  de  notre  Amiral  ; elle 

^Ue  nous  n’avlGns  point, 
d hoftilités  en  vue  ; que  nous  fou- 

gions  uniquement  à notre  propre 
cerenfe  ».  1 [ 

c V,  gentiment  de  la  France  étoit  Les  An*u*  ' 
fonde  for  des  procédés  manifefte- cont»nu  "at  u 
ment  injurieux  -,  & de  vaines  paro-  le“r*iofultw* 
les,  de  vagues  difouflîons  ne  pou- 
vaient en  fufpendre  les  effets  -,  elle 
n etoit  plus  difpofée  à perdre  le  tems 
en  négociations.  D ailleurs  les  An- 
glois  . continuoient  leurs  infultes. 

Amual  Keppel  avoit  laiffé  en 
chaüe  les  deux  vaiffeaux  de  ligne 
^ y aillant  8c  le  Courageux  ; 8c  la 
Çgatç  françoife  P IjpkigJnie  n’a  voit 

M 4 
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_ échappé  à leur  pourfuite,  qu’à  la  fa- 
***7^.  veut  dun  calme.  Trois  autres  vaif- 
feaux,  1 eMilfort,  la  Proferpme  Sc- 
ie Fox,  étoient  encore  employés  a 
cette  guerre;  ce  dernier  venoit 
d’envoyer  deux  brigantins  françois 
à.  Ports-Mouth.  Pour  juftifier  ces 
violences , que  1 Amiral  Keppel  n a- 
voit  ofé  fe  permettre  julqu’aiors 
contre  les  vai fléaux  marchands , on 
fit  inférer  dans  les  papiers  anglois , 
que  les  deux  navires  ailoient  en 
Amérique  , ou  qu  ils  en  revenoient 
chargés  pour  le  compte  des  Rebelles; 
qu’en  un  mot , ils  étoient  cenfés 
Gallo-Américains.  La  feule  réponfe 
or  de  pareilles  allégations , fut  de 
- a» Tâter  le  départ  de  la  flotte , qui 

la  flotte  de  mit  enfin  à la  voile  le  8 Juillet , 
Bteft.  pur  les  quatre  heures  du  matin.  Si 
le  vent  eût  permis  d’appareiller 
quelques  jours  plutôt , félon  toutes 
les  apparences,  on  fe  feroit  emparé 
des  vaifleaux  détachés  à la  pourfuite 
de  Y Iphigénie.  Dans  fa  retraite  , 
efle  avoit  : rencontré  la  frégate  le 
Fively  , l’avoit  attaquée  ; &,  après 
un  combat  affez  vif,  avoit  forcé  le 
bâtiment  anglois  d’amener  fon  pa- 
pillon. Cette  prife  fut , pendant 
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quelques  jours , le  feul  événement  - — ! 
remarquable  dans  ces  parages.  *778. 

Quoique  forte  de  trente-deux  vaif  Forces  ref- 
feaux  de  ligne  , de  fix  frégates , |£^e*  A^“ 
d’un  floop  , &C  de  deux  brûlots  , la  gioîfe 
flotte  de  Keppel  n’avoit  peint  cette  FunS°lfe* 
fupériorité  marquée , fans  laquelle 
ü y a ^eu  d’exemples  d’un  combat 
naval  ou  les  Anglois  aient  eu  l’avan- 
tage fur  les  François.  La  conduite 
de  l’Amiral  ht  bien  voir  en  cette 
conjoncture  , qu’il  partageoit  la  dé- 
fiance de  fa  nation.  Elle  fut  d’abord 
portée  jufqu  au  découragement , du 
moins  parmi  le  peuple  de  Londres. 

Durant  plufi eurs  jours , une  fauflfe 
alarme  accrédita  le  bruit  d’un  com- 
bat générai  , où  la  flotte  angloifè 
avoir  été  battue  complètement  \ mais 
l’Amiral  Keppel  n’étoit  encore  battu 
que  par  les  vents , qui  , la  nuit  du 
Jeudi  2.3  Juillet,  emportèrent  la, 
vergue  de  mi  faine  de  fon  vaiffeau 
la  Victoire.  Pour  remédier  à ‘cet 
accident , il  fallut  dépouiller  de  fa 
grande  vergue  le  Tkunderer , qui 
rentra  dans  un  des  ports  d’Angle- 
terre. La  retraite  de  ce  bâtiment 
réduifit  la  flotte  angloifè  à trente- 
un  vaiffeaux  de  ligne.  On  pertoit 
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celle  de  France  à trente-deux  vaif- 
feaux  &c  dix  frégates  (i).  Les  deux 
nations  s attendoient  à quelque  coup 
d’éclat  ; mais  les  manœuvres  de  l’A- 
miral Keppel  annonçoient  déjà  qu’il 
ne  hafarderoit  point  une  affaire 
générale.  Cependant , les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence  depuis 
cinq  jours,  à une  aiftance  d’envi- 
ron quatre  ou  cinq  milles.  La  flotte 
du  Comte  d’Orvilliers  -étoit  au 
vent  de  l’angloife  •,  & dans  cette 
pqfition  favorable , elle  ne  pouvoit 
que  deffrer  le  combat  *,  mais  la 
prudence  des  Chefs  contint  cette 
ardeur  jufqu’au  ij  Juillet,  quel’Ami- 
lal  Keppel  fut  attiré  dans  un  engage- 
ment où  ils  eurent  l'avantage  qu’il  s’at- 
tribue dans  cette  relation  peu  fidèle. 


( i ) Lors  de  l’aélion  du  27  Juillet , les 
▼aideaux  le  Duc-de-Bourgogne , de  80 
canons,  & Y Alexandre , de  64  , avoient 
été.  féparés  de  la  flotte  Françoife.  Trois 
autres  vaifleaux  étoient  en  réiervejflc  des» 
vingt-ièpt  qui fê  trouvèrent  en  ligne,  deux 
jèuïement  étoient  à trois  ponts.  En  général, 
les  vaifleaux  François  étoient  plus  foibles 
d’échantillon  & d’artillerie  que  ceux  de 
l’Efcadre  Angloiie.  La  gloire  de  M.  d’Or- 
villiers fut  d’avoir  combattu  Sc  maltraité 
v l’ennemi  avec  des  forces  inferieures. 
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«La  flotte  françoife  étant  tou- 
jours  au  vent,  &c  gagnant  le  large  , *778. 

•>  1 1 ° & Relation 

] employai  tous  les  moyens  poiiibl^i  infinie  de 
de  la  ferrer  de  près  , en  tenant  »’ Amiral 
iaffemblés  les  vaifleaux  du  roi  , au-  ^cppel* 
tant  que  la  nature  d’une  pourfuite 
le  rendoit  praticable.  La  manœuvre 
timide  des  François  , de  le  peu  d’in- 
clination qu’ils  montroient  à fe 
laifler  approcher , rendoienr  ce.tte 
précaution  néceflaire  -,  il  étoit  clair 
qu’ils  fe  refiffcicnt  à un  combat 
régulier.  Cette  circonftance  me  fit 
faifir  avec  empreflement  , l’occa- 
fion  qui  fe  préfenta  dans  la  mati- 
née du  27  Juillet.  Le  vent  permet- 
toit  à l’avant-garde  de  la  flotte  que 
je  commandois , de  gouverner  de 
manière  .à  ferrer  de  près  le  centre 
& l’arrière-garde  de  la  flotte  enne- 
mie. Les  François  commencèrent  à 
faire  feu  fut  le  vaifleau  de  la  di- 
vifion  du  Vice-Amiral  Sir  Robert 
Mariant,  qui  fe  trouvoit  le  plus 
- en  avant.  Cette  divifion  ne  tarda 
pas  à rendre  feu  pour  feu*  à mefure 
que  les  vaifleaux  fe  trouvoient  à 
portée.  La  chafle  avoit  étendu  leür 
ligne  -,  'mais  ils  fe#formèrent  promp- 
tement en  oïdre  de  bataille  \ 
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comme  les  deux  flottés  fuivpient 
un  cours  différent , elles  pafsèrent 
très-près  l’une  de;  l’autre.  L’objet 
$les  François , étoit  de  défemparer 
les  vaifleaux  du  Roi  de  leurs  mâts 
& de  leurs  voiles  ; projet  dans  le- 
quel ils  réuflirent  au  point  de  met- 
tre plufleurs  vaifleaux  de  ma  flotte 
hors  d état  de  me  fuivre,  lorfque  je 
.virai  vent  arrière  à l’effet  de  porter 
'vers  la  flotte  françoife.  Je  me  vis 
donc  obligé  de  vijfr  encore  pour 
joindre  ces  vaifleaux  ; ce  qui  donna 
aux  François  , vers  je  déclin  du  jour , 
le  tenu  de  rallier  leurs  Efcadres , &C 
.de  les  mettre  en  ligne  de  bataille  fous 
le  vent  de  la  flotte  du  Roi."  Je  les 
laiflai  fe  former,  fans  faire  feu  fur 
eux , penfant  que  leur  intention 
étoit  de  mefurer  , le  lendemain 
matin,  leurs, forces  avec  les  nôtres; 
mais  ils  avoient  été  fl  battus  pendant 
le  jour,  qu’ils  profitèrent  de  la  nuit 
pour  fe, retirer».  Le  vent  leur  .éndt 
favorable  , j’avois  plufleurs  de  mes 
vaifleaux.  défemparés , & je  ne  fon- 
geai  pas  même  à pourfuivre  la  flotte 
' françoife».  . > , , 

Oppofons  à c^te  relation , le  rap- 
port extrait  du  journal  de  l’armés 
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françoife  -,  & convenons  que  l’hif-  ■'■-■Ai 
toire , fi  féconde  en  contradidiôns , *77*.» 

en  offre  peu  d’aufïï  frappantes  que 
celles  de  ces  deux  expofés.  Celui 
qu’on  va  lire  pouvoit  s’offrir  fous 
une  forme  plus  élégante  \ mais  on 
a craint  d’en  changer  les  termes  , 

& qu’en  leur  fubftituant  d’autres 
exprefuons , la  relation  ne  perdît 
quelque  chofe  de  fa  prpcifîon  & de 
fon  exaditude.  Comme  prefque  tous 
les  arts , la  Marine  a fcs  termes 
techniques  & fes  locutions  particu- 
lières , dont  l’emploi  eft  indifpen- 
fable  dans  ces  détails  de  manœu- 
vres , qui  ne  font  jamais  à la  portée 
du  commun  des  ledeurs  , &:  qui , 

•pour  être  entendus  des  gens  - de 
. l’art,  ont  befoin  d’être  pré  fentes , 
dans  ce  langage  de  convention  qui 
leur  eft  affedé  fpécialement. 

« Le  27  , à quatre  heures  du  Extrait 
matin,  les  vents  étoient  paffés  à çlusexa'^d« 
iüuelt,  & tout  annonçoit  un  tems  l’armée FtaxA 
favorable.  L’armée  ennemie  fe  tenoit  Ç°îfe* 
à l’Eft -nord -eft  , à deux  lieues  & 
demie  de  diftance  de  l’armée,  fran- 
çoife. Le  Comte  d’Orvilliers  fit  le 
lignai  de  fe  rallier  dans  l’ordre  de 
bataille  naturel.  La  flotte  de  Keppel 
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tenoir  toujours  les  amures  à bâbord, 
ainfi  que 'l’armée  du  roi  -,  mais  à a 
neuf  heures,  notre  Général  obfer- 
vant  que  l’Amiral  Anglois  élevoit  ïj 
fon  arrière-garde  au  vent , 6t  vou- 
lant s’approcher  de  lui,  fit  revirer  k 
lof  pour  lof  par  la  contre  - marche*  ’k 
A peine  l’ordre  de  bataille  étoit-il  Sr 
formé  , que  le  Comte  d’Orvilliers 
reconnut  aux  mouvements  de  l’enne-  :,i 
mi , que  fon  projet  étroit  de  tomber  ïti 
fur  l’arrière-garde  de  l’armée  fran-  >c 
çoife , & de  prolonger  fa  ligne  au  ;;c 
même  bord.  Pour  le  prévenir , il  fit  |ij 
xevirer  toute  l'armée  enfemble,  & i® 
ordonna  de  fe  former  fur  1 ordre  ^ 
de  bataille  renverfé , l’efcadte  bleue  !;u 
faifant  l’avant-garde , l’efcadre  blan-  n'J 
ehe  au  corps  de  bataille,  & l’efca- 
dre  blanche  6c  bleue  à l’arrière- 
garde.  Par  cette  manœuvre  hardie , ^ 

il  fe  mit  à portée  de  rompre  le  i; 
delfein  des  Anglois , de  porter  du  nj 
fecours  à l’efcadre  bleue  , & de 
prendre  fur  l’armée  ennemie  la  po-  ^ 
fitionquefon  Amiral  vouloit  pren-  fc 
dre  fur  l’armée  du  Roi,  qui  fe  tint 
en  bon  ordre  fur  cette  ligne  , à dix  |<f( 
quarts  largue.  Lorfque  la  tête  de  (,j 
l’armée  Angloife  fe  préfenta  pour  v 
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combattre  par  derrière  l’efcadre 
bleue , ell^  la  trouva  à l’autre  bord 
en  bataille  , & comme  en  réfer- 
ve  pour  le  moment  •,  les  efcadres 
blanche  de  bleue  couroient  à dix 
quarts  largue  , de  les  vaifieaux  fe  te- 
' noient  trop  ferrés  au  bord  oppofé  , 
pour  craindre  que  la  ligne  ennemie 
osât  tenter  de  les  traverfer.  L’Ami- 
ral Anglois  prit  donc  le  parti  forcé 
de  prolonger  l’armée  Françoife  , de 
de  combattte  à.  bord  oppofé.-  Le 
feu  commença  par  l’elcadre  bleue  , 
qui  formoit  l’avant-garde , de  con- 
tinua fucceiïivement  dans  toute  la 
ligne,  de  manière  que  chaque  vailfeau 
François  donna  fa  bordée#  à chaque 
vailfeau  ennemi , de  reçut  pareille- 
ment la  fienne.  Le  feu  fe  foutint  de 
part  5e  d’autre  pendant  trois  heures  * 
mais  il  parut  que  celui  de  l’armée 
du  Roi  étoit  fervi  avec  plus  de  vi- 
vacité que  le  feu  de  l’armée  angloife, 
dont  la  pofition  fous  le  vent  , étoit 
avantageufe  pour  pointer  les  calons, 
& fervir  la  première  batterie.  Le 
Comte  d’Orvilliers  voulant  lui  en- 
lever c et  avantage  , fit  fignal  à l’ef- 
eadre  bleue  d’arriver  par  un  mouve- 
ment fucceffif,  de  enfui  te  à toute 
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ss-sss  l’armée  de  fe  ranger  à l’ordre  d? 
778,  bataille  , l’amure  à ftribord.  Ce 
mouvement,  quoique  bfen  exécuté 
dans  la  fuite  , fut  trop'  retardé  pour 
pouvoir  fuivre  le  ferre-liie  , & 
prolonger  fous  le  vent , de  queue  à 
tête  , 1 armée  Angloi'fe  , comme 
îe  Général  fe  l’étoit  propofé.  Il  n’eft 
pas  étonnant  qu’un  mouvement  que 
ioccafion  fit  naître  , n’ait  pas  été 
parfaitement',  faifi  dans  le  premier 
inlïant  ; mais  le  Düc  de  Chartres 
étant  palfé  fous  la  poupe  du  Gé- 
néral , pour  lui  demander  fori  in- 
tention , le  Comte  d’Orvilliers  lui 
déclara  qu’il  étoft  réfolu  de  con- 
tinuer l’ordre  de  bataille  renverfé , 
en  paflan*  fous  le  vent  de  l’ennemi, 
ce  qui  fut  promptement  exécuté. 
Cette  évolution  arrêta  l’Amiral 
Anglois  , dont  l’armée  avoit  déjà 
reviré  vent  devant  par  la  contre-  - 
marche , & fe  portoit  fur  la  -queue 
<Je  l’armée  Francoîïe,  en  courant  en 
ligne  à dix  quarts  largue.  L’Amiral 
Keppel  ayant  rencontré  l’Armée  dù 
Roi  en  bataille  , 3c  oppofée  à fa 
‘route/,  fe  vit  forcé  à un  mouve- 
■fnént  rétrograde  , & profita  de'  fa 
polîtion  au  vent  de  l’année  Fran-> 
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' tbife  , pour  rallier  la  Tienne  à l’ordre 
de  bataille  fur  ftribord.  L’armée  du 
Roi  pourfuivit  celle  des  Anglois  , 
& lui  préfenta  le.  combat  dans;  le 
meilleur  ordre,,  fous  le  vent,  de- 
puis deux  heures  après  midi  , juf- 
qu’au  lendemain  ; mais  l’Amiral 
Keppei  ne  crut  pas  fans  doute 
devoir  l’accepter  ; il  profita  de  l’obfi- 
curité  de  la  nuit  pour  r ire  fa  re- 
traite , en  cachant  foigneufement 
les  feux , tandis  que  les  vailfeaux 
de  l’armée  françoife  portoicnt  les 
leurs , afin  que  fa  pofition  pût  être 
clairement  apperçue  de  la  flotte 
angloife.  Le  z8  au  foir , l’armée 
du  Roi  s’entretenant  par  la  latitu- 
de d’Oueffant , où  elle  avoit  établi 
fa  .croifière  , l’étonnement  fut  géné- 
ral, lorfqu  on  découvrit  l’île  d’Ouef- 
fant même , dont  le  Comte  d’Or- 
villiers  s’eftimoit  diftant  de  vingt- 
cinq  “à  trente  lieues.  Se  voyant  à 
.portée  de  Brefl: , il  y fit  entrer  fes 
Efcadres  , tant  pour  mettre  à terre 
les  bleffés  , que  pour  y,  prendre  les 
rechanges  , dont  quelques  vailfeaux 

- avoient  befoin  pour  continuer  léur 
croifière  ». 

Cet  extrait  préfente , heure  par 
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■ ' "g?  heure , la  fuite  des  manœuvres  que  le  : 

\V%‘.  Comte  d’Orvilliers  fit  exécuter  pour  1 

Réflexions  „ 'i  rl  „ «Ü 

fur  ces  deux  conferver  1 avantage  du  vent  iur  un 

expofés.  ennemi  qui , de  foncôté,  manœwvroit 

pour  le  lui  enlever.  • On  auroit  defiré 
que  l’Amiral  Keppel  n’eut  pas  négligé 
de  faire  connoître  ces  manœuvres  à 
l’Amirauté  d’Angleterre  ; mais  il 
eft  étonnant  qu’il  en  ait  fait  d’inu- 
tiles à la  pourfuite  d’une  armée  ^ 

qui  ne  prenoit  pas  chafte , & dont 
aucun  mouvement  n’annonçoit  ; 

qu’elle  cherchât  à éviter  fa  rencontre. 

Sans  doute  , lorfqu’il  dit  que  cette  . > 
armée  avoit  gagné  le  large  , il  ne 
fait  pas  attention  que  le  vent  fouffloit  !,J 
du  large  ; c’eft  aux  Marins  des  deux  . ! 
nations  à décider  fi  un  vaiffeau  peut 
fuir  du  côté  d’où  vient  le  vent. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  deux  Com- 
mandants femblent  s’être  donné  le  ^ 

mot  , pour  dire  exa&ement  la  -1! 

même  chofe  : Je  cherchois  à enga- 
ger le  combat  ; mais  mon  adverfaire 
a profité  de  L'obfcurité  de  la  nuit  pour  , 

s'échapper Telle  eft  la  fubftance  13 

de  chaque  relation  en  particulier.  ^ 
Que  répondre  à cela  ? Féliciter  les 
deux  nations  de  la  bonne  opinion  11 
qu  elles  ont  l’une  5c  l’autre  de  leursj  ..c' 
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forces  f de  leur  bravoure  , de  leur 
2I  expérience.  Ce  qu  il  y auroî t a delirer , 

al  c’eft  que  l’Angleterre  fe  connut 

it!  mieux  en  véritable  gloire , 6c  qu  elle 

i fe  perfuadât  une  fois  pour  toutes , 

jî  que  ce  n’eft  pas  en  dépréciant  la 

i!  valeur  de  fon  erfnemi  , qu  on  ajoute 

du  luftre  à fon  propre  courage.  On 
$ voit  avec  peine  que  dans  les  récits 

5 de  cette  dernière  âétion  , elle  a fou- 

)i'  vent  donné  lieu  à ce  reproche.  Ses 

ti  Feuilles  publiques  font  remplies 

::i  d’exprelïions  peu  mefurées  , peu 

‘y  généreufes.  Dailleurs  , ny  eut -il 

i pas  une  forfanterie  indécente  dans 

loi:-  l’éclat  que  les  Anglois , mal  infor- 

més,  donnèrent  à la  première  nou- 
rri velle  du  combat  d’OuelTant.  On  n a-  Forfanterîe 
'4  voit  aucuns  détails  fur  ce  combat , 5c  des  Anglois. 
{1 1 ils  en  parloient  comme  d une  viéfoire 
fi;  complète  : à la  ville  , en  province  , 
ï dans  les  camps , on  fe  livroit  a une 
joie  immodérée.  11  ne  s agilfoit  de 
(ÿi  -rien  moins  que  de  la  défaite  abfolue 
pi!  de  la  flotte  françoife  -,  déjà  les  ban- 
■j-;  nières  flottoient  fur  les  tours  des 
Eglifes  ; l’air  retentifloit  du  bruit 
j!ü  des  cloches  \ 6c  peu  s en  fallut  que 
jjjÿ  le  canon  de  là  Tour  de  Londres  9 
jjiÿ  n annonçât  ce  grand  événement. 
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lion  fuccède 
à l’ivreliè. 
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Enfin  le  voile  fe  déchire  , & 
l'étonnement  fuccède  à i’ivrefle.  La 
réflexion  préfente  ce  triomphe 
prématuré  fous  les  traits  les  plus 
fombres.  On  calcule , en  un  mot , 
que  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre  , aucune  flotte  angloife  n’a 
perdu  autant  de  monde  dans  un 
jour  de  combat  , qui  la  flotte  de 
Keppel  vient  d’en  perdre  à la  journée 
d’Oueffant.  (1)  A ces  triftes  aveux , 
fe  joignoit  l’inquiétude  que  faifoit  : 
naître  le  mauvais  état  de  la  flotte , 
dont  plufieuts  vaiffeaux  défemparés 
la  forcèrent  d’aller  le  radouber  à 
Portfmoutn.  On  fe  demandoit  tout  ■ 
bas  , 'il  c’étoit  des  baflins  de  ce 
Port  que  la  flotte  angloife  fe  pro- 
pofolt  de  bloquer  celle  de  France 
on  demandoit  fur  - tout  en  quoi 
confiftoit  ce-  grand  avantage  , fi 
fièrement  contefté  par  l’ennemi. 
Mais  ces  queftions  ne  fe  failoient 
que  dans  le  fecret  dès  Comités 
particuliers.  L’Amiral  Keppel  étoit 


( 1 } De  l’aveu  de  Keppel , le  nombre  de 
fe  s morts  Zc  de  lès  bleifés  fut  d’environ  3 
cinq  cents  hommes  j &.  l’on  pouvoir  la  -jt 
porter  au  double  fans  craindre  d’exagér  - 
ration. 
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SÎ  Thiet  & l’un  des  plus  braves  de  i 

b ÏAngletetre  *,  dans  cetté  circonftance  *77.. 

le  parti  de  l’oppofition  devoir  fe 
- réunit  aux  Torys.  En  général,  il  ne 

> falloir  point  attendre  d impartialité 
is  dès  Nouvelliftes  Anglois  ; cepen- 

dant  un  des  Périodiftes  de  - Londres 

• eut  le  courage  d inférer  dans  fa 

Gazette  i la  Lettre  d’un  Officier  de 

P la  flotte  Angloife , où  ,'  après  avoir 
•'  rendu  compté  des  < mouvements 
refpedifs  des  deux  armees  navales, 

■■  cet  Officier  ajoute  : « Le  vent  ayant  Aveux  d’un 
changé  & ceffant-  de  nous  être  flotcedeKep- 
. contraire , l’ennemi , pour  rendre  1 ac-  pel. 

$ tion  inévitable  , abandonna  fa  - po(i- 
f;  • tion-,  ôc  toujours  formé  en  ligne  ré- 
gnlière  , paffa  dé  notre  avant-garde 
£:  a l’arrière  *,  enfuite  frifànt  rapide- 

f ment  notre  ligne  , Sc  entretenant  un 
i feu  continuel,  il’  fit  tant  par  cette 

manœuvre  , que : -chacun  de  ; nos 

f "vaiffeaux  reçut  la  bordee  de  vingt 

> vaiffeaux  françois.  Apres  nous  avoir 

* ainfi  paffé  en  revne  , confétvant 

/ toujours  * de  même  ordre  , il  fit  le 
£ tour  de  notre  flotte  & fe  forma,  en 
if  ligne  dç. bataille  fous  notre  vent  -,  il 

<1  fe  .montra  prêt  a nous  recevoir,  K 

(farda  cette  pofition  le  refte.du  jour. 
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Cependant  fa  canonnade  avoit  fi  bien 
xéufli  à nous  enlever  nos  mâts , nos 
vergues , &•,  en  général  , à nous 
défemparer  nos  vailfeaux,  que,  mal- 
gré la  fupériorité  de  nos  forces , il 
nous  fut  impoffible  de  renouvelle! 
de  combat  ; nous  employâmes  le 
refte  du  jour  à réparer  nos  agrès.  La 
flotte  françoife.  paroiffoit  avoir  peu 
foufferf,  (i)  6c  lorfque,  fur  les  fix  ou 
fept  heures  du  foir  , nous  eûmes 
mis  nos  vailfeaux  en  état  de  fervice, 
notre  Amiral , fans  doute , pour  de 
bonnes  raifons  , ne  crut  pas  devoir 
revenir  à la  charge , quoique  nous 
euffions  le  vent  pour  nous. 
Aux  manœuvres  de  la  :flotte 
françoife  , il  jugea  qu’elle  étoit 
dilpofée  à.  nous-  livrer  combat  le 
lendemain  matin  ; mais  il  fe  trom- 
poit  *,  la  nuit  fui  vante  elle  reprit 
-la  route  de  Breft.  Cette  flotte  ne- 
toit  que  de  vingt-fix  ou  vingt- 


( i ) On  ne  porta  d’abord , du  côté  des 
François,  le  nombre  des  morts  qu’à  cent 
cinquante  , & celui  des  bielles  à quatre 
cents  j mais  il  fa  trouva  dans  la  faite,  que 
le  nombre  des  morts  fa  modtoit  à cent 
foixanre-trois  , & celui  des  bleifés  à cinq 
cents  dix-fapt. 
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fept  vaifleaux  de  ligne  , dont  plu- 
lîeurs  du  dernier  rang;  elle  n’avoit  *778* 
que  deux  vaifleaux  à trois  ponts;  en 
forte  qu’à  tous  égards , elle  nous  étoit 
inférieure  en  forces  ». 

On  ne  voit  rien  à reélifier  dans  Eloge 
ces  aveux  non  fufpefts  de  l’Officier  deîComiran* 

Anglois , que  le  détail  concernant  Equipages  do 
la  rentrée  du  Comte  d’Orvilliers.  u floue  Fran* 
Je  me  contenterai  d’ajouter  , d’après  ^olfe* 

Jes  relations  non  moins  impartiales, 
frais  beaucoup  plus  détaillées  , 
que  le  Commandant  en  chef  de 
1 armée  françoife  fignala  fon  habileté 
dans  cette  circonftance  par  des  ma- 
nœuvres approuvées  de  tous  les 
gens  de  l’art  ; que  M.  le  Duc  de 
Chartres , qui  commandoit  l’arriè- 
re-garde , foutint  quelque  temps  , 
avec  un  courage  froid  8c  tranquille  , 

1 attaque  de  plufieurs  vaifleaux  ; Sc 
que  l’activité , l’intelligence  88  la  bra- 
voure fi  connues  du  Comte  Du- 
chaffault,  Commandant  de  l’avant- 
garde  , méritèrent  à cet  excellent 
Officier , les  fuffrages  8c  l’admira- 
tion de  toute  l’armée.  Il  fut  dange- 
reufement  blefle  dans  le  combat,  (1) 


(1  ) Il  ayoit  reçu  un  coup  de  mitraille  fi 
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htljzüzz  gr  v]t  tomber  à fes  côtés  , 5c  pour 
17?i‘  ainlî  dire  fous  le  même  coup  , un 
fils  chéri  , dont  la  biefTure  8c  le 
danger  allarmèrent  fa  tendreffe , fans 
ébranler  fon  courage.  M.  Duchaf- 
faüit  continua  de  donner  fes  ordres 
avec  le  même  fang-froid  5c  la  même 
intrépidité.  Si  quelques.  Officiers  le 
montrèrent  peu  jaloux  d’imiter  les 
grands  exemples  de  ces  illuftres 
Chefs , on  peut  dire  qu’en  général 
l’armée  françoife  brûloit  d’en  venir 
à une  affaire  décilive  avec  les  Ang lois  ; 
mais  la  nuit  même  du  28  Juillet,  ils 
forcèrent  de  voiles , éteignirent  leurs 
feux , 5c  fe  retirèrent  avec  quatorze 
vaifleaux  défemparés.  L’intention  du 
Comte  d’Orvilliers  étoit  de  repreiv 


confidérable , qu’on  trembla  long-temps 
pour  la  vie.  On  parvint  enfin  à lui  tirer  <le 
' l’épaule  un  morceau  de  fer  pefant  environ 
cinq  onces;  6c  depuis  cette  opération,  fa 
blelïûre  prit  un  carafrère  plus  consolant. 
■ La  Reine  alarmée  de  la  lîmation  inquiétante 
du  brave  Commandant , dit  à ce  fujet  : Le 
pauvre  M.  Ducha.ffa.ult  , que  je  le 
plains  ! je  voudrais  être  oifeau  pour 
aller  lui  Jervir  de  garde . Ces  expreffionJ 
peignent  à la  fois  la  fenfîbilité  de  l’augufte 
Princeiiè  , & le  mérite  de  l'Officier  qui 
les  infpira. 
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1 <fre  fa  route  fur  O ue fiant , ÔC  d’ache-  ! 

::  ver  fa  croifière  à l’entrée  de  la  Man-  *77 s.' 

/ c^e>  Piulîeurs  vaifleaux  lui  ayant  fait 
CQnnoitre  que  leurs  mâtures  étoient 
>•  endommagées  , il  fe  détermina , ie 
matin  du  29 , à regagner  la  rade  de 
fireft. 

Rien  ne  prouve  mieux  , ce  me  Trait  de  flaîtê 
ï [emble  , les  difpofitions  des  braves  fran<i011eV  * 
:r  Marins  françois  , que  ce  trait  de 
caité  nationale  , exhalé  même  au 
fort  de  i action.  Un  vaifieau  ennemi 
étoif  venu  par  le  travers  du  Saint-  ' 

. Efprit , en  préfentant  la  proue.  Dans 
cette  pofition  , il  lâcha  fcs  deux  bor- 
nées a la  fois , de  manière  que  l’une  • 

«appa  1 air  , & l’autre  alla  tomber  ' 

> *ùr  la  flotte  angloife.  Des  huées  de 
de  grands  éclats  de  rire  , partirent 
atiflî  - tôt  'de  toutes  les  efcadres 
Rançoifes,  & i’Anglois  fe  retira  con- 
ms.  On  demande  fi  une  Nation  qui 
conferve  dans  l’horreur  des  combats, 
une  valeur  fi  froide  de  fi  gaie , ne  fem- 
•S  pas  avoir  des  droits  imprefcripti- 
nies  à la  viétoire. 

Le  Comte  d’Orvilliers  ne  tint  lfîadrt# 
pas  long  - temps  fes  efcadres  oifives  Françjîleîre. 
f ^parade  de  Breft.  Le  lendemain 
ue  fa  rentrée  5 il  fit  forcit  fix  vaifi- 1»  voile. 
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jfeaux  Æps  le  commandement  du 
I778,  Chevalier  de  Montçii,  hâta  le  ra- 
vitaillement des  autres  , & donna 
des  ordres  fi  précis,  qu’en  peu  de 
jours  le  dommage  fut  réparé, 
A quelques  vaiffieaux  près  , toute  la 
flotte  mit  fuçcçflivement  à la  voile. 

Recueil  fait  Cependant , M,  le  Duc  de  Chartres 
à M.  le  Duc  ^tojt  aii£  ren(lre  compte  au  Roi  de 

de  Chartres,  / r i»a  • i 

cant  à Paris  1 avantage  remporte  lur  1 Apurai 
te* Verfail*  Keppel.  L’apparition  de  ce  Prince 
dans  la  capitale , porta  la  joie  dans 
tous  les  cœurs  François  j elle  fe 
jnanifefta,  durant  trois  jours,  par  une 
illumination  générale  des  jardins 
du  Palais  Royal.  Il  y reçut  publi- 
quement les  témoignages  les  mpins 
équivoques  de  l’affeétion  des  Parn 
fiens , Sc  du  prix  qu’ils  attachent  à 
la  confervation  des  auguftes  rejetons 
de  la  maifbn  de  France.  Le  Roi 
lui  fît  un  accueil  flatteur  où  fe  pei- 
gnoir la  fatisfaélion  du  Monarque, 
Elle  éclata  bientôt  par  des  grâces 
6c  des  récompenfes}  &C  la  diftribu- 
tion  en  fut  confiée  à M le  Duc 
• de  Chartres.  Enfin  ce  Prince' repa- 
rut à Breft , ou  l’on  n’attendoit  que 
lui  pour  juger  dans  un  Confeil  de 
guerre , les  Officiers  dont  la  con» 
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düite  avoit  paru  douteufe.  Deux  ■ 

Capitaines  furent  accufés  d’avoir 
■ méconnu  les  fignaux  de  leur  Com- 
mandant ; l’objet  du  Confeil  étoit 
de  prononcer  fur  cette  défobéif- 
fance.  Comme  on  le  verra  plus 
en  détail , il  n’y  eut  point  de  juge- 
ment , parce  qu’il  ne  fe  trouva  pas  de 
’ coupables. 

A ces  divers  expofés  , dont  on  Lw  AngloU 
••i  pde  le  Ledeur  d’excufer  les  redites  ?on,efteilc 

• • ' • 1 1 1 , I importance 

;>  inévitables  dans  linftrudion  dun  du  combat 
ï pareil  procès  , on  eût  pu  joindre  ^’0ue^anç* 

•"  d autres  pièces  également  vida- 
it lieufes,  & dont  la  réunion  forme- 

• ioit  un  nouveau  corps  de  preuves 

>1  contre  les  prétentions  de  l’Angle-  % 

■i'  terre  , relativement  au  combat 
u d’Oueffant  *,  mais  l’avantage  des 
'!>  François  dans  cette  première  affaire 
= générale,  nous  paroît  fuffifamment 
é conftaté.  On  a vu  par  les  aveux  de 
1*  quelques  Anglois  , qu’ils  cédoient 
dallez  bonne  grâce  à la  France  la- 
•î|  gloire  du  fuccès  *,  d’autres  la  difpu- 
terent  avec  plus  d’opiniâtreté  aue  de 
•?  bonne  loi  $ & le  grand  nomSre  fe 
fi  voyant  forcé  d’y  renoncer  , prit  le 
è parti  d’en  contefter  l’importance.  La 
i<  plupart  de  leurs  Cafetiers  fe  per- 
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ce 


fuadèrent  que,  pour  fauver l’honneuT 
ou  Pavillon  britannique  , il  fufS* 
foit  de:. parodier'  le  combat  du  27 
Juillet.  Le  caractère  national  § 
retrouve  parfaitement  dans  ces  fail- 
lies angioifes , dont  on  a recueilli  le. 
trait  fui  vaut.  . , 

Parodie  dé  < -«  Vendredi  foir  9 z Ludgdte  BW% 
e combat,  deux  Cochers  le  ciepouillerent  jui- 
. . qu  à la  ceinture  , pour  décider  une 

. querelle.  Ils  fe  battirent  pendant 
plus  de  trois  quarts  d’heure  , à la 
fatisfaélion  d’un  concours  immenfe. 
de  fpedateurs  > enfin  P un  d’eux  reçut- 
un  dernier  coup  qui  le  jeta  dans  le 
juiffeau  de  la  rue  : la  , cherchant 
# à tirer  parti  de  fa  fituation  , pour 
tecueillir  fes  forces , il  relia  tran- 
quillement affis  , jufqu.au  moment 
ou  quelqu’un  de  la  foule  cria  a 
fon  antagonifte  ; _ Mort  de  ma  vie! 
ToM  , pourquoi  jie  rojjef-  tu p&f, 
ce  Maraud:?  Pourquoi  ne  iobliges- 
tu  pas  à fe  lever  s ou  bien  à recon - 
noter  e quïl  éji  rofjé  ? Tom , qui 
avoit  aulïi  befoin  de  reprendre 
haleine  , répondit  : Non  , qu'il  f 
levé  & qu'il  fe  batte  G AL  AMM  £ K T • 
Pendant !cë  temps,  la  nuit  déployoit 
fes  voiles  j le  joue  s’obfcurçit  de 
' • ' " manière 
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manière  qu’il  ne  fut  plus  poflible  de  . ..  » 

le  battre  ÿ chacun  fe  retira  donc  ail  1 7 7 ' 

' cabaret  qui  lui  étoit  le  plus  familier, 

& là,. fit  à la  compagnie  la  relation 
de  fa,  vidqire.  Après  s’être  rafraîchis  i 
lun  l’autre  , & s’être,  bien  promis 
de  me  fur  et  .encore  leurs  forces,  fi-tot 
qu’il-s  feroi.ent  un  peu  remis  de  leurs  ; 
meurtriffures , l’un  gagna  fon  logis 
par  le  chemin  le  plus  court  -,  l’autre 
s égara  , ne  fut  où  il  étoit  - 

4 ■ y j ^ j T * .* 

qu  au  moment  pu  il  fe  trouva  à 
u porte  ».  f ’ -i 

.,Ce.s  plaifanteries  . notent,  rien  A Comment 
U gloire  du  Comte  d’Orvilliers,  & iiiut  avança-  r 
ne  pouvoient  rien  ajouter  à celle  jîoU£auj£An* 
de  l’Amiral  Kçppeh  Toute  l’Europe' 
impartiale  avoue  que  l’afcendant 
de  la  France  fur  U Grande-Bretagne,  A 
fe  m.anifefta  dès  le  combat  d’CXief- 
lant.  Conùdé.rée  fous  un  autre  peint  • •- 
de  vue  que  celui  de  la  gloire , l’afFaire  - - 

du  27  fut  avantageufe  aux  Anglois , 
en  ce  qu’elle  favorifa.  la  rentrée  de 
leur  flotte  des  Indes  Orientales.  Ce 
convoi  compofé  de  dix  .v^iffeaux  , 
dont  la  cargaifon  étoit 'évaluée  à 
quinze  cents,  mille  livres  . fterlino-  ,' 
fournit  dans  fes  équipages  une  rèf- 
fouree  précieufe  à l’Amirauté,  qui 
Tome  U N 
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;les  employa  fur  le  champ  au  fer-, 
vice  de  la  Marine  Royale.  Ce  tut 
d’ailleurs  un  encouragement  pour 
• le  "Commerce  j dès  le  lendemain  » 
les  Actions  des  Indes  haufserènt  e. 
dix  pour  cent.  Ces  vaiffeaux  me- 
nacés de  tomber  au  pouvoir,  des 
François  , qui  croifoient  a l en  - 
trée de  la  Manche  plufieurs  jours 
avant  l’affaire  d’Oueffant  , ne  du- 
rent leur  falut  qua  ce  combat. 
Par  l’évènement  , l’Amiral  Keppel 
rendit  un  fervice  fignalé  'à  fa  na- 

?"  tion  ^ 6C  les  Commerçans  d Angle- 

terre lui  furent  bon  gré  d avoir 
donné  ,>dans  cette  circonftance , de 
l’occupation  aux  Efcadres  ennemies. 

1 En  France,  cette  nouvelle  provo- 
de  quelques  qua  murmures  de  quelque 

ST  Politiques  mal  informés:  de 

tion  de  fon  armee  navale.  Us  n-P 
pofoient  que  M.  d’Oryilliers  au- 
toit  pu  intercepter  les  dix  vaiüeaux 
Anglois  , ÔC  le  blâmoient  d avoir 
manqué , par  fa  retraite  précipitée  , 
l’occafion  d’une  fi  belle  prife.  Mat 
l’arrivée  de  la  flotte  des  Indes  , ne 
pouvoir  fe  prévoir  à telle  époque 
donnée  i 6c  le  mauvais  état  de  pu** 
- Heurs  yaiffeaux  de  l’armée  Françoile* 
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la  forçoit  de  fufpendre  fa  croi-  y 
flëre.  Çette  interruption  nécef-  inh 
iîtée  par  les  cirçonftances  9 fut  un 
point  que  la  fortune  des  Anglois. 
faifit  avec  précifion  pour  donner 
quelque  relâche  à leurs  défaflres.  On  , 

et  vu  que  la  flotte  Françoife  avoit 
remis  promptement  à la  voile.  Quoi*^ 
qu’un  peu  moins  ’nombreufe  , elle 
parut  tout  aufli  formidable  qu’aupa- 
ïavant  , à cela  près  que  M.  Duchaf- 
fault  ne  devoir  point  y commander  ; 
les  fuites  de  fa  bleflure  ne  lui  per- 
mettaient pas  encore  de  tenir  la 
mer.  Sa  diviflon  paiïa  à M.  • le 
Duc  de  Chartres  5 Sc  M.  de  Gui- 
chen  fut  choifl  pour  commander  celle 
du  Prince.  . - ; 

On  ne  doutait  pas  que  les  Efca- 
dres , remifes  en  mer  le  17  Août, 
ne  cherchalfent  à combattre  l’Amiral  t 
Keppel.  La  difpofltion  des  équipa- 
ges Sc  la  haute  opinion  qu’on  avoit 
' de  leurs  Commandons  , fembloient 
préfager  un  nouveau  combat  bien 
plus  décifif  que  le  premier.  L* 
nombre  des  vailfeaux  Anglois  porté 
à trente-deux  , fans  compter  ‘les  fré- 
gates, neffrayoit  point  ces  braves  • L 
Marins  à qui  l’honneur  du  pavillon.  >"  A* 
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François  venoit  d’être  confié.  Ils  le, 

* — «778»  rappélloient  qu'à  l’affaire  d’Ouelîant, 

l'infériorité  de  leurs  forces  ne  les 
empêcha  pas  de  la  terminer  glo- 
xieufement.  Ils  rendoient  juftice 
Confiance  aux  tâlens  de  l’Amiral  Keppel  j 
detfrançoj;. maîs  ils  favoient  par  expérience, 
que  l’adivité  de  fes  équipages  la- 
voit  fécondé  foiblement  en  cette 
occafion.  Ç etoit  le  fentiment  gé- 
néral dans  toute  la  France , & par- 
ticulièrement à Paris  , ou  lés  omis 
oflnroient  de  parier  trois  contre  un, ( 
que  fi  les  deux  Armées  venoicnt  a 
le  rencontrer  , la  flotte  Angloife  fe-, 
roit  battue  j il  ne  fe  trouva  perfonne 
qui  .osât  courir  les  rifques  dimev 
gageure  aufli  avantageufe.  Cette 
manière  d’exprimer,  fa  confiance  a 
Fanfaron.  Paris  , valoit  bien  les  plaifanteries^ 
nadesdesAn-  <^oüt  on  amufoit  le  peuple  de  Lon- 
S'01S‘  dres , foit  qu’on  y mît  à l’encan  la 
flotte  de  Brefl; , foit  qu’on  y affichât  . 
des  hôtels  à louer  pour  les  Chefs  de 
Farinée  Frariçoife.  Mais  dans  cette 
conjoncture , le  fentiment  de  la  va- 
leur nationale , n’étoit  pas  1* unique 
fondement  de  la  fécurité.  " . 

Quel’întê»  Le  bruit  s’éroit  répandu  que  1 ar-, 
gne^eft* fpdê  navale  de  France  déjà  redouta- 

fçmpoiilçt. 
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ble  par  elle-même  , alloit  recevoir 8 

un  renfort  de  douze  vaiflfeaux  Efpa-  ,77î*  ' 

gnols  , détachés  des  arme  mens  dé 
Cadix.  On  raifonnoit  fur  cette  nou- 
velle , conformément  à quelques 
articles  du  pa&e  de  famille  , c^ont 
l’exécution  étoit  vivement  follici- 
tée  à la  Cour  de  Madrid  j mais 
jufqu’à  la.  rentrée  de  la  flotte  dii 
Mexique  , la  politique  de  cette 
Cour  étpit  de  temporifer.  Si  d’une 
part  , le  Marquis  d’Almodavar  „ 
îon  nouvel  Ambaffadeur  en  An- 
gleterre , avoit  enfin  préfenté.  fes 
lettres  de  créance  à Sa  . Majefte 
Britannique  *,  fl  , dans  l’opinion  de  1 
quelques  fpéculateurs,  il  étoit  chat^ 
gé  de  concerter  des  moyens  _ de  ( 
pacification,  &:  de  ménager  un 'rac- 
commodément  entre  les  Cours  de 
Verfailles  !k  de  Saint- James  -,  d’un 
autre  côté  , cet  AnibafTadéiir  nç- 
gliaeoit  de  mettre  ion  hôtel  en 
état  de  le  recevoir.  Le  bruit  dè 
Londres  croit  que.  fommé  de  s’ex- 
phquer  fur  cette  négligence  , il 
avoit  allégué'  le  païl?  de  famille  , 

& s’étoit  attiré, par  cette  réponfe, 
beaucoup  de  froideur  de  la  part 
des  Miniftres  de  la  Granda-Bre- 

N j 
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.*  tagne  ; qu’il  fe  dilpofoit  en  confe- 

lll%’  quence  , à partir  fans  prendre 
congé  du  Roi  d’Angleterre  -,  & que 
lé  Comte  de  Gratham  alloit  quit- 
ter Madrid  fans  plus  de  formalites. 
Ces  dernières  fuppofitions  acque- 
roitnt  d’autant  plus  de  faveur  , 
que  la  flotte  des  galions  qu’on  a 
oit  être  retournée  à la  Havane,  & 
'dont  le  retard  avoir  caufé  de  1 in- 
quiétude à toutes  les  villes  de  com- 
merce, venait  enfin' d’entrer  dans 
la  baie  dé  Cadix,  aVec  unéxatgaifon 
d’environ  vingt  - trois  millions  de 
piaftres  fortes  , & un  chargement 
cô'nfidérable  des  productions  delA- 
• rnériaue  méridionale.  '•  ? t1...  ,è. 
Myftère  . Par  ces  conje&ures plus  ou  moins 
^aris  fes  °p^- accréditées  chez  les  dîiférens  peu- 
ples de  l’Europe  , on  croyoit  in- 
terpréter' les  difpofitiortf  fecretes 
du  Gouvernement  efpagnol  •,  mais 
I , fe  s vues  étoient  encore  impensa- 

bles, j,  malgré  la  continuité  de,  les 
arméniens , qui  donnoient  beaucoup 
à penfer  aux  Politiques.  .L  ordre  ex- 
pédié à l’Entrepreneur , général  .des 

vivres  de  la  Mâtine  ,,çonçernaiit  1 ap- 
provifionnement  de  trente  vai fléaux 
de  ligne,  fournit  encore  plus  de 
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tière  aux  fpéculations.  Cet  ordre  uu..  sa 
annonçoit  un  projet  d’entreptife  , *77*  • 

dont  l’exécution  pouvoir  être  l’ou- 
vrage de  fix  mois.  Mais  quel  étoit  ce 
projet,  & quelle  dcvoit  être  cette  ^ 
expédition  1 C’étoit  le  fecret  des 
Cours  de  France  & d’Efpagne.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  la  flotte 
de  Breft  refta  dans  une  ef^cce  d’inac- 
tion jufqu’au  moment  ou  l’Efpagne 
parut  vouloir  mettre  un  terme  à la 
flenne  •,  pendant; tout  ce  temps,  la 
feule  Efcadre  de  To  ulon  fit;  quelques  R}cheî  pr!. 
tentatives  heureufes^fu*  l’ennemi.  A [es  j:ai£s  p« 
peine  eut: - elle  appareillé,  qu’elle  * e abry’ 
•s’empara  de  quatre  bâti  mens  Anglois 
richement  chargés  en  draperie,  foierie 
bijouterie;!  Chacune  de  ces.prifes 
flit:  eftimée  cinquante  mille  livres 
fterlîng  -,  de  forte  que  M.  de  Fabry 
& fes  équipages  eurent  îbpartager 
près'  de  trois  millions  / de  livres..  Ils 
furent  des  premiers  à fe  lefi'enrlr  A- 

• t /y  % « “ • 

:Dientairde  1 Ordonnance  par  laquelle 
Sa  rvîajefté  abandonnoit  aux  vailleaux 
preneurs,  'la>  valeur  entière  :des  bâti- 
mens  de  guerre  y &c  les  deux  tiers  du 
'produit  des  navires  marchands.  Cette  °rdonnan- 
Ordonnance  en  faveur  de  la  Marine  radon  enfT' 
royale,  fut  bientôt  fui  vie  d’une  Dé-  'veur  de  il 

N 4’  • Macino* 
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■ c-l-aratïon  qui  donnoit  le  même  en- 
l ^s‘  , couragement  aux  Armateurs  des  G; 

différents  ports.  Des  qu’elle  fotien- 
regiftrée  au  Parle  ment,  on  vit  paroitre  j: 

% : clans  le  public  des  copies  de  cette  p 

lettre  du  Roi  à l’Amiral  de  France.  ni 
F . « Mon  Ccufin,  ;ï| 

lettre  du.  « L’infulte  faite  à mon  pavillon , |i 
Ro,àl  une  h'éuate  du  Roi  d’Angleterre,  *j 

.envers  ma  frégate  la  bel  U-  rouie  , .13 

î la  faifie.  faite  par  une  Efcadre  An-  tci 
' 1-glcife , au  mépris^  du  droit  des  gens , fo 
de  mesfrégates  la  liccrTzt&l3-  Pullas, 

&z  de  mon  kiugre  le  Coureur  > b*  con~  il 
fifeation  des: navires  appartenons  .a  1 
>.imes  fujets,  ffaite  contre  la  foi  des  Je 
. .‘j traites  : : le  • trouble  continuel  -&  Ie  ta 
de  m mage  que  la  Puiffance  angloi  fe  ap-  t] 

porte  au  commerce  maritime  de  mon  à 
royaume  & de  mes  colonies  d Ame-  pt 
rique,  foit  par  fes  bâtimens  de  guerre,  [, 
foit  par  fes  corfaires , dont  elle  auto-  tc 
xiic  IcS  déprédations  tous  ces  pro-  et 
cédés  injurieux,  & principalement  <ji 
l’infulte  faite  à mon  pavillon,  m ont  si 
forcé  de  mettre  un  terme  à la  mo-  fo 
dération  que  je  m’étois  propofée,  & le 
ne  me  permettent  pas  de  fufpendre  c< 
les  effets  de  mon  reffenti'ment.  la 
dignité  de  ma  Couronne  & la. pro-.  le 
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tedion  que  je  dois  à mes  fujers  , - 
exigent  que  j’ufe  enfin  de  repréfailles, 
que  j’agifie  lioftilement  contre  i’An- 
gieterre,  & que  mes  vaifieaux  atta- 
quent , prennent  ou  détruifent  les 
vaifieaux,  frégates  de  autres  bâtimens 
appartenais  au  Roi  d’Angleterre  ; 
qu’ils  arrêtent  de  fe  faififient  pareil- 
lement de  tous  navires  marchands 
Anglois  , dont  ils  pourront,  avoir 
occafion  de  s’emparer.  Je  vous  fais 
donc  cette  lettre  pour  vous  dire, 
qu’ayant  ordonné  en  cônféquence  aux 
Commandans  de  mes  efcadres  &c  de 
mes  ports,  deprefcrire  aux  Capitaines 
de  mes  vaifieaux  de  courre  fus  à ceux 
du  Roi  d’Angleterre  , ainfi  qu’aux 
navires  appartenait  à fes  fujets  -,  mon 
intention  eft  , qu’en  repréfaille  des 
'prifes  faites  fur  mes  fujets  par  les 
Corfaires  & Armateurs  Anglois  , 
vous  faflîez  délivrer  des  commilfions 
en  courfe  à ceux  de  mefdits  fiijets 
qui  propoferont  d’armer  des  navires 
,en  guerre  avec  des  forces  afiez  con- 
fidérables  pour  ne  pas  compromettre 
les  équipages  qui  feront  employés  fur 
ces  bâtimens , dec.  » . ■ ; > 

Cette  lettre  , datée  de  Verfailles  , 
le  io  Juillet , de  la  Déclaration  cou- 

Ni. 
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é 1 ■—  cernant  la  courfe  fur  les  ennemis  àt 
1778.  p£tat  9 eurent  des  effets  non  moins 

tcursAnglois prompts  que  décififs.  Quoique  la 
en  retard  à même-  époque  , lcConfeil  de  Saint- 

France.  6 3 James  eut  autorifé  les  Commiffaiies 

nommés  aux  lonAions  de  Lord  Gran 
Amiral  de  la  Grande-Bretagne,  à dé- 
livrer aux  fit jets  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, des  lettres  de  marque  & e 
repréiàiUes.  contre  les  navires  Fran- 
çois ’■>  cependant  les  Armateurs  An- 
giois  Fe  trouvèrent  en  retard  de  plu- 
lieurs  mois  à l’égard  de  la -France* 
Xeurs  conftructeurs  avoient  beau  tra- 
vailler nuit  & jour,  les  François  eu- 
rent d’abord  trois  cents  Armateurs  en 

mer,  qu’ils  n’en  avoient  pas  cent  cin- 
quante; D’ailleurs,  plus  leur  Marine 
. . -Royale  & Marchande,  multipliait  les 
•vaiffeaux , plus  la  difette  de.  matelots 
fe  faifoit  fentir.  Rien  n’égaloit  1 im- 
patience avec  laquelle  ils  attendoient 
les.bâtimens  de  long  cours  , dont  on 

ifuppofoit  le.  retour  prochain.dDe  tous 
-cotés,  on  failbit  partir  des  paraphes, 
tavec  ordre  d’enlever  les  équipages  de 
: ces  vaiffeaux*  à mefure  qu’ils  appr 0- 
cheroient  des  côtes  britanniques.  On 

• étoit  en  de  vives  inquiétudes  Fur  les 

■flottes  des  Indes  occidentales  , I01F- 
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. qu’on  reçue,  par  la  voie  de  la  Hollan-  S 

* de , des  lettres  de  Saint-Euftache  qui  W* 
annonçoient  le  départ  de  ces  flottes , 

dont  les  cent  voiles  avoient  mis  en 
'■  mer  à l’arrivée  de  l’Amiral  Barring- 
ton,  qui  lui-même  s’étoit  fait  atten- 
::  dre  pendant  plus  de  deux  mdis.  Enfin , Rentrées 

on  apprit  bientôt  la  rentrée  de  la  plu-  gloife^  An  ’ 
part  des  vaifleaux,  dont  le  retard  cau- 

* foit  tant  d’allarmes.  La  flotte  de  la  ; 

* Jamaïque  & celle  des  îles  fous  le 

* Vent,  arrivèrent  prefqu’en  même- 
temps  , l’une  à Briftol  & l’autre  à Pli-  - 

* mouth.  Celle  de  Lifbonne , d’Oporto 

3'  & du  Détroit  les  fuivirent  d’affeï 

* .près-,  & de  tous  les  évènemens  pofli- 
16  blés  dans  les  circonftances  préfentes  , 

'»  le  retour  des  convois  fut  le  plus  heu- 

reux  pour  l’Angleterre.  A cette  meme  Arrivée 

* époque  parut  la  frégate  le  Montréal  -,  de  Cari™* 

’5  -eue  avoir  à fon  bord  Sir  Guy  Carleton 

* &la  famille  de  ce  Général,  dont  le  té- 
^ moignage  certifia  les  principaux  faits 
33  efquMes  dans  le  tableau  des  affaires 

* préfentes  de  l’Amérique.  Depuis  fejfc 
ou  huit  mois , on  ne  favoit  que  penfer 

jt  , .de  lafidélitédes  Canadiens-,  Carleton  ^ . 

«■  iraffura  la  Métropole , & juftifia , par 
H fon  rapport , la  fincérité  des  protefta- 

6 tions  énoncées  dans  une  adreffe  des  * 

f N 6 
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a-1  notables  de  la  ville  de  Québec  à est 

.177*-  ancien  Gouverneur  que  Frédéric 
Haldimand  étoit  allé  remplacer. 

1!  confirme  Carleton  n’avoit  que  de  facheufes 

iwM.“a*!i“n6uve^é?  à confirmer  relativement 
înéiigue.  aux  difpofitions.  des  autres  • Pro- 
vinces dt  l’Amérique  feptentrionale. 
Loin  de  fe  rendre  aux  offres  tou- 
jours cenfées  illufoires  Sc  infidieufes 
des  CommifTaires  conciliateurs,  dans 
plulièurs  Colonies  , le  peuple  amé- 
ricain s’étoit  foillevé  contre  les 
, bills,  au  point  de  les  faire  brûler 
par  la  main  du  bourreau.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  diftriét  de  Providence  , 
cet  outrage  fait  à la  Majefté  Royale , 
avoir  été  provoqué  par  une  Lettre 
impérieufe  où  le  Général  Pigot 
s’énonçoit  en  vrai  diélateur  -,  if  y 
difoit  , en  propres  termes que 
les  propojitions  faites  aux  Rebelles , 
étoient  infiniment  plus  gracieufes , 
qu'ils  n avoient lieu  de  s'y  attendre 
1 de  la  part  de  fon  maître  très-clé- 
ment. En  général  , les  Anglois  em- 
ployés  en  Amérique  fe  permettoient , 
contre  les  nouveaux  Républicains, 
des  expreflîons  peu  faites  pour  les 
ramener  au  giron  de  la  mère -pa- 
trie. Ces  indiferétions.  très  maf,- 
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adroites , à l’égard  des  Américains , 
devenoient  une  témérité  puniffabie, 
lorfqu’elles  s’adrelfoient  à des  Fran- 
çois. Le  Comte  de  Carlifle  , l’un 
desCommiffaires  britanniques,  man- 
quant à fon  caradère  de  conciliateur, 
s etoit  oublié  dans  une  lettre  , juf- 
qu  a laiffer  échapper  des  termes  in- 
jurieux à la  France.  Le  Marquis  de 
la  Fayette  crut  devoir  une  vengeance 
éclatante  à l’honneur  de  fa  patrie  ou- 
tragée ; il  envoya , dit- on , ce  cartel 
au  Miniftre  d’Angleterre. 

, « J’avois  cru  jufqu’à  ce  jour  , 
Milord.,  n’avoir  jamais 
qu’avec  vos  Généraux  &c  je 
pérois  l’honneur  de  les  voir  qu’àCat^e. 
la  tête  des  troupes  qui  nous  font 
refpe&ivement  confiées.  Votre  lettre 
du  vingt-fix  Août  , au  Congrès 
des  Etats  - unis  , &c  la  phrafe  in- 
fultante  pour  ma  patrie  , que 
vous  y avez  lignées  , pouvoient 
feules,  me  donner  quelque  chofe 
à démêler  avec  vous.  Je  ne  daigne 
pas  réfuter  cette  phrafe  , Milord  ; 
mais  je  defire  la  punir.  C’efi:  vous  , 
comme  chef  de  la  commifiîon  , .r.  • ' 
foin  me  de  m’en  donner 
auifi  publique 


Cartel  du 
affaire  Maquis  de 

Généraux  ; & je  n’ef- Gom^"6 aî 


que  je 
Une  réparation 


que 


Digitlzed  by  Google 


1778* 


Rép.onfe 

Comte 

CarlUle. 


$01  Histoire 

s l’a  été  l’offenfe , & que  le  fera  le 
démenti  qui  la  fuit.  Il  n’auroit 
pas  autant  tardé , fi  la  lettre  me 
fut  parvenue  plutôt.  Obligé  de 
m’abfenter  quelques  jours  ,<j’efpère 
trouver  à mon  retour  votre  répon- 
fe.  M.  de;  G imac  i Officier  Fran- 
çois;, prendra  pour  moi  les  arran- 
gemens  qui  vous  conviennent.  Je 
ne  doute  pas  que  , pour  l’honneur 
de  fpjy  compatriote  , M.  le  Gé- 
nérai j Clinton  , ne  veuille  bien 
s’y  prêter.  Quant  à moi , Milord , 
tous'  me  font,  bons  j,  pourvu  qu a 
f avantage  glorieux  d’être,  Fran- 

, çois: , je.  joigne  celui  de  prouver  , 
à un  homme  de  votre  nation, 
qu’on  n’attaque  Jamais  impunément 
la  mienne  - 

? -«m::  (Signé)  L A:  Fayette. 

Le  Comte  de  Carlifie  fit  valoir , 
cm  cette  occafion,  ion  titre  d’homme 
publicj  & comme  on  le  voit  dans 
cette  réponfe , il  n’oublia  pas  pour 
cette  fois,  fon  caractère  de  pacifi- 
cateur. . . - , V.  : : v 

. s ;« -Monfieur  , j’ai  reçu  votre  let- 

Lc  tre  qui  m’a  été  tranfmife  par  M. 
de  Gimat . J’avoue  qu’il  me  paroît 
difficile  de  faire  une  réponse  fé-j 
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' ileufe  ' à fon  contenu.  La  feule 
ï;  qu’on  puifife  attendre  de  moi  , 
comme  Commiffaire  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  , & que  vous 
À auriez  dû  prévoir  , eft  que  je  me 
&■  regarde  & me  regarderai  toujours 
t comme  n’ayant  à répondre  à au- 
jî  cun  individu  de  ma  conduite  pu- 
Jf  blique,  & de  ma  façon  de  m’ex- 
primer  , mais  feulement  à mon 
> pays  & à mon  Roi.  A l’égard  des 
:3  .expreflions  contenues  dans  les  piè- 
i ces  publiées  fous  l’autorité  de  la 
f Commiffion  , dont  j’ai  l’honneur 
t d’être  Membre  j à moins  qu’elles 
:ii  -ne  foient  publiquement  rétra&ées  , 

$\  vous  pouvez  être  alfuré  , quelque 
$ changement  qui  furvienne  dans 
ma  utuation  , que  je  ne  ferai  ja- 
mais difpofé  à en  rendre  compte  , 

1!'  encore  moins  à les  défa vouer  en 
4 particulier.  Je  dois  vous  rappeller 
ÿ que  l’infulte  à laquelle  vous  faites 
4 aflufion , fe  trouvant  dans  la  cor- 
j . refpondance  qui  a eu  lieu  entre  les 
Commilfaires  du  Roi  & le  Con- 
lî  grès  , n’eft  .pas  d’une  nature  pri- 
ï vée  : or  , je  penfe  èjue  toutes  lés 
difputes  ' nationales  feront  mieux 
? décidées  , lorfque  l’ Amiral  Byrort 
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r.  8c  le  Comte  à'EJlaing  ferencon* 

177*-  treront  »< 

(Signe)  Carlisle*  V 1 
Arrêtés  Aux  procédés  injurieux  des  An- 
du  Congrès,  gloJs  Royaliftes  , le  Congrès  oppo- 
foit  une  fermeté  décente , & le  refus 
toujours  plus  motivé  de  fe  relâcher 
- de  fes  prétentions  à l’indépendance.  ' 
Pour  mieux  convaincre  les  Corn- 
miffaires  de  ia  fmcéricé  de*  cette 
réfolution il  a voit  fait  un  arrêté 
contre  les  bills  conciliatoires  , & 
repréfenté  f Amérique  feptentrio- 
•nale,  comme  une  P uiffance  affran- 
chie fans  retour  de  la  domination  V 
britannique.  Cependant,  les  Agens  ' 
de  PAngleterre  s’obftinoient  à 1 

pourfuivre  leur  négociation  ; & l’af-  f 1 
femblée  de  Philadelphie  crut  devoir 
• fignaler  l’indépendance  des  Etats- 
unis  , par  un  aéte  éclatant  qui 
xompoit  les  derniers  nœuds  de  la  fra- 
ternité avec  la  Grande-Bretagne.  Le 
Congrès  informé  de  la  fîmiature  des 
traités  par  lefquels  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  reconnoît  la  fouverai-  M 
necé  des  treize  provinces  , ordonna  :4s 
des  prières  publiques  pour  le  Roi, 
il  faîr  dé- la  Reine  8c  la  famille  Royale  de  % 
fenfe  de  prier  prance  de  renouvella  les  défendes  s 

pour  !"■  *<«  ' 

d’Angleterre 
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déjà  faites  de  prier  pour  le  Roi  - ' ' 1 ' 
d'Angleterre.  La  réceptioi#  faite  R7Jptioa 
an  fieur  Gérard,  par  les  Etats-unis,  faitedM.Gé- 
nianifefta  fur-’tout  la  fatisfaétion  durar<1* 
Congrès  a la  nouvelle  des  traités.  Un 
Comité  de  cette  àflefnbiée  vint  le 
recevoir  aux  portes  de  Philadelphie, 

& lui  fe  rvit  de  cqrtège  jufqu’n  la  mai-  » 
fon  qu’on  lui  avoir  préparée.  Il  fut 
lalué  dans  fa  marche , par  toute  l’ar- 
tillerie de  la  ville  qu’il  traverfà  au. 
milieu  d’un  grand  concours , de’  Les 
haoitans.  Des  acclamations  portoient 
jufqu’aüx  cieux  l’atigufte  nom  de 
Louis  XVI  : vive  le  Roi  de  France  , 
etoit  le  cri  de  joie  de  ce  peuple  en- 
chanté. ' - ,C  Ç 

Cet  éclat , dans  les  tranfports  de  leur  Affaire  4 
alégreffe , n étoit  point  de  la  part  des  Monmouth.* 
Américains,  une  bravade  ridicule,  un  jf1?i-e3tpofé 

, • . 1 "\  1 / . 1 ^ , ac  vlnuoo, 

vain  triomphe  démenti  par  les  fuccès 

des  Royaliftes.  Il  eft  certain  que 

AVsct,: — --L-G-  «»  ^ 

..  — dvuit  eru  i avantage  dans 

1 importante  affaire  de  Monmouth- 
Court  - Houfe  -,  S:  ; quil  fut  réfolu 
dans  le  Confeil  fiiprême  de  l’Améri- 
que , qu’on  feroit  des  remercîmens  à 
ce  Général,  furPaétivité  avec  laquelle 
il  s’étoit  porté  du  camp  de  Valley  - 
Lorge àia  pour  fuite  de  Clinton,  après 
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g-  l’évacuati«n  de  Philadelphie  j'fur  les 

1 77  *•  talens  qu’il  avoit  développés  dans  fon 
ordre  de  bataille , & fur  les  fages  me- 

r O ’ 

fures  qui  lui  promettoient  une  viéloire 
complète,  s'il  eût  été  mieux  fécondé. 
Dans  fa  relation,  le  Général  Anglois 
s’étoit  attribué  l’honneur  de  cette 
journée.  Mais  le  compte  rendu  pat 
Washington  au  Préfîdent  du  Con- 
grçs , préfente  l’a&ion  du  2.8  Juin  * 
fous  un  point  de  vue  beaucoup  moins  . 
favorable  a i’ Angleterre.  Voici  l’ex-  ' 
Trait  de  ce  rapport  fans  ,doute  exad  •' 
& fidèle , puifqu’il  eft  du  véridique  , 
"Washington.  * .* 

roïwpte  Ce  Générai  ayant  fu  que  l’enne- 
•Sïbîrsum  dirigeoit  fa  marche  par  le  Jerfey, 

"<  détacha  divers  corps  de  farinée  con- 

tinentale z la  pourfuire  de  ^Clinton 
qui  fuivoît  la  route  de  Monmouth-  . 
Court-Hoùfe.  La  mïffion  du  llriga- 
dier  générai  Wayne  & du  Marquis 
de  la.Fayette  qui  les  commandoient , sf 

étoit  d(e  fàifir  la  première  occanon 
favorable  qui  fe  préfenteroit  d’atta- 
quep  farrière-garde  ennemie.  Dans  la 
foirée  du  16  Juin,  le  gros  de  l’ar- 
mée  fit  quelques  mouvemens  pour  ' 
fe  .mettre  à portée  de  foutenir  les  ' 
Corps  avancés.  Elle  arriva  le  lende- 
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main  matin  à Cranberry , où  elle 
& fut  arrêtée  par  un  orage  &C  par  l’ex- 
cès  de  la  chaleur.  Dans  cette-  con- 
& jon&ure  , les  troupes  mifes  en  avant 
ne  pouvaient  être  protégées  en  cas 
4 d’attaque.  Le  Marquis  de  la  Fayette 
1'  reçut  ordre  de  filer  fur  fa  gauche 
^ du  côté  d’English-To'om  ; ce  qu’il 
f';  .exécuta  dans  la  journée  du  17.  L’en- 
! J1  nemi  venoit  de  changer  fa  difpofi- 
fff  .tion,  &c  de  placer  fies  meilleures 
i"  troupes  à l’arrière-garde  j ce  change-' 
# ment  exigeoit  que , de  manière  ou 
$ d’autre , on  renforçât  le  Corps  avan- 
cé •,  & le  Major  - général  Lée  fut 
'(y  détaché  avec  deux  brigades , pour 
ri?  aller  commander  le -Corps  entier, 
que  ce  renfort  portoit  â cinq  mille 
lï;  lîoiTimçs.  L’Armée  fie  mit  en  marche 
o£  le  même  jour  à trois  milles  d’En- 
:■  glish-Town.  La  pofition  des  enne- 
if  mis  étoit^afors  naturellement  très- 
jf  f^“*  *-nais  Washington  prévoyant 

^ que, s’ils  gagnoient une  fois  les_hau- 
ï>  teurs  de  Mille-Town,  éloignées  de 
P quatre  ou  cinq  lieues  , il.  Croit  im- 
■]i  pollible  de:  rien  entreprendre  contre 
^ eux  avec  quelque  fuccès , ce  Général 
id  forma  la  réfolution  d’attaquer  l’ar- 
4 iicrergarde  de  Clinton  , au  premier 
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- ligne  qu  il  feroit  de  vouloir  quitter  ;î 
ion  polie.  Le  28 , fur  les  cinq  heu- ;i 
res  du  matin  , on  apprit  que  le  front 
de  1 armée  royale  étoit  en  marche;  * 
•le  Général  Américain  mitaufïi-tôtla  ’ 
Germe  en  mouvement  , & dépêcha  un  f 
Aide-de  camp  au  Major  Lée , avec  ) 
l’ordre  d’aller  en  avant  6c  d’attaquer  ;; 
1 ennemi.  Après  avoir  fait  cinq  milles, 
'\î'  ashington  rencontrale  corps  avancé 
^qui  formoit  la  retraité,  fans  avoir op-  ; 
pofé  la  moindre  réfiftancé  ; cette  lâché  J 
. manoeuvre  fut  imputée  au  Major  Lee.  ■■ 
Cependant,lesA  nglois  commençoient ;j 
a preller  l’arrière  garde  de  ce  Corps; 
le  Général  s’y  porta  avec  célérité,  1 
& donna  otfdre  de  ramener  les  trou-  h 


jpes  qui  fe  retiroient.  Grâces  a _ 
bravoure  &c  i l’excellente  conduite 
des  Officiers  , elles  ralentirent  les 
progrès  de  Clinton , 6c  ménagèrent 
le  terris  nécellaire  pour  faire  prendre 

» I -rnié?  Américaine  une  poiïnon 
■avantageufe.  Lord  Stirling  comman- 
doit  1 aile  gauche  ; il  fit  ulàge  de  quel- 
ques batteries  qui  jouèrent  fur  fen- 
nemi  avec  beaucoup  d’effet.  Lee 
, ayant  été  détaché  avec,  le  Corps 
avancé  , le  commandement  de  l’aîle 
droite  fut  donné  en  cette  occafion, 
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su  Général  Gréen.  Pour  faiçp  echouer 
de  ce  côté-là  , toutes  les  tentatives 
C de  l’armée  royale  , il  eut  ordre  «de. 
gagner  la  route  de  Monmouth.  Il 
marcha  en  avant , & prit  fur  la  droite 
i.:  Me  pofition  favorable.  Il  avoit  placé 
‘ un  Corps  de  troupes  & de  Pamlle- 
^ lie  fur  une  éminence , d’où  il  enfiloit 
le  front  de  l’aîle  gauche  des  ennemis 
qu’il  maltraita  beaucoup.  De  fon 
côté,  le  Général  Wayne  entretenue 
un  feu  fr  vif  & Ci  bien  dirigé , qu’ils 
& virent  forcés  dçjeçuler  & de  ga- 
gner les  derrières  dam  dédié  qu’ils 
soient  occupé  au  commencement 
de  l’attaque.  Dans  cette  polition , 

•;  les  Anglois  a voient  leurs  deux  flancs 
couverts  par  des  bois  & des  marais  ; 
ü fembloit  impofiîbie  de  les  y forcer.  » 
1 Washington  ofa  le  tenter  ; & je 
Général  Poor  eut  ordre  de  tourner 
fur  leur  droite  avec  fa  brigade  &c 
\ de  la  Caroline  , tandis  que  le. 
’lJ  Général  Woodfort  fe  porterait  fur 
f j-eur  gauche  & que  1 artillerie  les 
*!  Natterait  en  front  -,  mais  la  nuit  qui 
<‘!  fur  vint , força  de  renvoyer  au  len- 
V demain  l’exécution  de  ce  projet. 

1 L’armée  Américaine  la  paffa  fous  les 
«mes,  afin  detre  plutôt  prête  à 
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■ ïbutenir  Ws  Corps  avancés.  Pendant 

77®«  ce  tems-là,ies  Anglais  s’occupoient 
de  leiir  retraîtèy  qu’ils  ■ effectuèrent' 
dans  le  pins  grand  fiiencç  •,  ils1  eriipoif 
terénttbiA  leurs  bielles , à l’exception 
de  quatre  Officiers  d'environ  qua* 
rante  foldats.  La  fatigue  dés  troupes, 
l’exceffive  cHàleurjdu  jour  & l’avance 
que  prenoit  1 ennemi , dont  la  mai' 
ché  aVoit  commencé  à minuit , ren»  ; 
doient  pour  "Washington  toute  pour* 
fuite  inutile.  Il  fe  repofa  fur  quel*  , 
ques  troupes  légères  cfu  foin  de  har*  j 
celer  Clinton  dans  fa  retraite  à New» 
York , de  protéger  fes  déferteurs , & ; 
de  troubler , autant  qu’il  feroit  pof*  ] 
hble  , fon  embarquement  à Sandy*  - 
Hook.  Le  premier  Juillet  , Washing*  : 
ton  mit  fes  troupes  en  mouvement, 

& dirigea  leur  marche  vers  Nortb  N 
Jtlver.  • • • T 

Suivant  cette  relation , le  nombre  i 
des  morts  ne  fut  que  de  fbixante»  : 
huit  du  côté  des  Américains,  & 
celui  des  blefies  d’environ  cént  foi* 
xanre-trois.  Cent  trente-deux  foldats  | 

5 etoient  d abord  égarés',  mais  la  L 
plupart  rejoignirent  l’armée.  Les  , 
morts  quel  ennemi  laiffa  fur  le  champ 
de  bataille  &:  que  "Washington  fîtiA'  j( 
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p Humer , fe  moritoient  à deux  cenrs  ml..  ■ 

<■  quarante-neuf  tant  foldats  qu’Qffi-  *773. 

ciers.  Ce  Général  termine  là  rela- 
;j'  tion  par  un  éloge  de  l’armée  Amé- 
r ricaine , dont  il  vante  le  zèle  8c  la 
r.Ç  bravoure-,  «mais,  ajoute -t- il , la."  ConCdldt 
ce;  umation  particulière  où  fe  trouve  &uerre  ,P°ur 
i k Major-général  Lée,  me  preferit  JUger  Lcc* 
il  le  filencefur  fa  conduite;  il  eft  ac~ 
tuellement  aux  arrêts.  On  fera  palfer 
:f  au  Congrès  les  chefs  d’accufation  - 
ç intentés  contre  cet  Officier  , 8c  la  ' 

|-i  fentence  que  prononcèra  le  Confeii 
)•  de  guerre  .y 

t-  Cet  expofé  n’étoit  point  favorable  ' u t*  , 
su  Major- General  ; il  s en  plaignit  3’affoibiir  ja 
ÿ ,comme  ^une  atrocité , dans  une  w£hL  de 
,-s  lettre  adrelfée  aax  gazetiers  Àméri-  * 0ns 
rf  cains,  où  il  déclare  que  c’eft  à fa 
ÿ prière  qu’on  va  teniripae  Cour  mar- 
tiale. Il  avoit  intérêt  d’affoiblir  la 
i viéloire^de  Washington  , auffi  dit-il 
C ^ans  f°n  Post-Scriptum  -,  appel - 

j,i  1er  t affaire  du  28  une  victoire  com- 
iipfae,  feroit  une  GAsconnade 
v ^honorante  ; celte  ' action  ne  fut 
ï J impie  échec * Mais  comme 

l il  vouloit  fe  concilier  l’armée  , 8c  fe 
ménager  des  fuffrages  dans  le  Con- 
fei  Ici!  de  Guerre,  il  ajouta  ; 
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<(  Les  Américains  n’ont  point  en-, 
core  eu  d’affaire  qui  ait  aiiffi  Bien 
prouvé  ce  qu’ils  font  capables  de 
foutenir  & d’entreprendre.  Une.  ma- 
nœuvre rétrograde  dans  un  éfpace 
d’environ  quatre  milles  , a été  laite 
fans  qu  on  ait  pu  remarquer  la  moin- 
dre confufion.  La  conduite-  des  Offi-j 
ciers  Se  des  foldats  a d’ailleurs  été 
fi  également  louable  , qu’il  feroit 
înjufte  de  faire  des  diftindions  ; j’a- 
vouerai cependant  .qu’il  efl:  difficile  ! 
dp  n en  point  accorder  au  Corps  de 
1 artillerie.  . . . Il  n eff  pas  ailé  de 


"j  (: 


dire  quel  a été  le  moment  dediif 
dans  cette  affaire  ÿ c étoit  une  ba- 


taille en  parçelles.  A force  de  coni 
battre_  en  des  lieux  différents , dans 
la  plaine.  8c  dans  les  boi^  , enavan- 
çànt  & err  rendant , on  efl  enfin 
venu  a bout  diWcpoufîer  honorable- 
ment* l’ennemi  ».  . 

îl  conferve  ' Ce  rapport  de  l’Officier  •ccufé. 

grand  étorv-  bf  bii  ht  pas  fans  doute,  beaucoup 
cément  des  d amis  dans  le  Confeîl  • Lee  ne' 
Américain  réuffît  point  à fejüflffier.  Cependant 
il  conferva  fes  titres , au  grand  éton- 
nement des  Américains  , qui  per- 

fîffent  a croire  que , s’il  eut  exécuté 
les  ordres  de  fou  Général « l’armcç 
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de  Clinton  auroit  eu  dans  fa  re- 
traite,  le  même  fort  que  l’armée  de  *77** 
Burgoyne  à Saratoga. 

''  Quoi  qu’il  en  foit , envifagée  du  DévaAa.ïon, 
côté  de  la  gloire,  l’alfaire  du  28  ^ ràdomon. 
Juin  fut  incomparablement  fupérieu-  iKt*i  l^oiT 
re  aux  dévaluations  du  Major-Géné- 
ral Pigot  ou  plutôt  du  Lieutenant- 
colonel  Campbell , qui , profitant  , 
a cette  môme  époque  , de'  l’abfence 
des  Américains,  incendia  fur  la  rivière 
Hickamuét  cent  vingt-cinq  de  leurs 
bateaux  , une  galère  montant  lîx 
pièces  de  douze  qu’il  encloua , deux  • 

Ûoops,  dont  unétoit  chargé  de  mu- 
nitions de  guerre , un  pont  & un 
moulin  conftruits  fur  la  même  rivière. 

Après  ces  opérations , la  troupe  de 
Campbell  qui  étoit  de  cinq  cents 
hommes , fe  porta  à Warren  , où  un 
parti  anglois  avoit  déjà  fait  quelques 
ravages  dis  y brûlèrent  l’Eglife , l’Hô- 
tel-de-villc  & quelques  maifons  par- 
ticulières. Ce  détachement  reprit 
fcn  chemin  par  Briltol  , ou  il  fit  les 
memes  dégâts  qu’à  Warren.  Il  les 
continua  jufqu’à  l’inftant  de  Ion  em- 
barquement qu’un  gros  d’Améri- 
cains, dépêchés  à la  hâte  , auroit 
enfanglanté , s’ils  avoient  pu  fe  rafi- 
Tome  1,  -0 
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fembler  allez  tôt.  Le  nombre  des 
morts  8>c  des  blelfés  ne  {ut  confidé- 
rable  d’aucun  côté  •,  mais  les  Anglois 
firent  foixante-huit  prifonniers,  donc 
la  plupart,  quoi  qu’en  dife  la  relation 
du  Général  Pigot  , nappartenoit 
point  à la  Milice  américaine.  Le 
furlendemain  de  cette  expédition  » 
le  Major  général  détacha  de  la  gar- 
nifon  de  New-Port , cent  hommes 
fous  le  commandement  du  Major 
Eyre , pour  aller  brûler  un  moulin  à 
fcie  , le  feul  qui  exiftât  dans  le  voi- . 
finage  de  Fall-River.  Cette  nouvelle 
expédition  ne  coûta  que  cinq  ou  fix 
hommes  au  Major  - commandant  \ 
mais  les  deux  réunies  n’étoient  pas 
d’une  importance  qui  juftifiât  la  for- 
fanterie par  laquelle  il -termine  fa 
lettre  a Sir  Henry  Clinton.  « Je  me 
flatte  , dit-il , que  nos  fuccès  con- 
vaincront enfin  les  rebelles  qu’il  eft 
au  pouvoir  de  la  gamifon  de  Rhode- 
Ifland,de  ravager  leur  pays,  & de  met- 
tre en  détrefle  leurs  pofleilions  & leurs 
perlbnnes  ». 

Le  Général  Sullivan  méditoit  alors 
une  .entreprife , dont  l’exécution,, 
quoi  qu’imparfaite  , dût  fufpendie 
les  menaçantes  rodomontades  du  Gè* 
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néral  Pigot.  Comme  l’expédition  de 
Rhode-Ifland  fut  en  partie  l’ouvrage 
du  Comte  d’Eftaing  , il  nous  parott 
convenable , ayant  que  d’en  préfenter 
l’efquifle  , de  jeter  un  coup-d’œilfur 
l’efcadre  du  Vice-Amiral  François. 

Depuis  Ton  départ  de  Toulon  , on 
l’avoit  abfolument  perdu  de  Vue  ; &c  ,f,jr  ,r^at  de 
jufqq^i  la  fin  de  Juillet  , on  eut  Comw'd’fiL 
les  plus  vives  aiiarmes  fur  la  defti-  tjins> 
née  de  fa  flotte , que  de  fauffes  nou- 
velles a voient  fait  arrêter  à Bofton  , 
mais  qui  toujours  démenties,  laif- 
foient  la  France  en  d’éternelles  in-  * 

quiétudes.  On  craignoitpour  ce  Com-  MaJJWÎt 
mandant,  le  fort 'de  l’Amiral  Byron,  ttat  de  n?f- 
qui,long-tems  le  jouet  des  tempêtes.,  cadie  dcBy“ 
avoit  eu  plusieurs  de  fes  vaiffeauxou 
démâtés , ou  privés  de  leur  gouver- 
nail , ou  du  moins'  fort  maltraités 
dans  leurs  agrès.  Des  lettres  arrivées 
de  Terre-Neuve,  confirmoient,  ag- 
gravoient  cesdélaftres.Ellesportoient 
que  l’efcadre  angloife  venoit  d’être 
difperfée  } que  des  treize  vaiffeaux 
qui  la  compofoient , fix  avoient  ab- 
folument  difparu , ôc  que  le  vailfeau 
Amiral  ftoit  de  ce  nombre  i tout 
faifoit  craindre  que  M.  d’Eftain<* 
n’eut  efluyé  les  mêmes  coups  de  vent. 

O 2 
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— - Le  retard  des  nouvelles  juftifioit , à 
1778»  cet  égard , les  conjectures  les  plus 
allarmantes  , lorfque  le  Capitaine 
On  eft  raf-  Marchais  , qui  venoit  d’entrer  dans 
fu ré  fur  i’érat  le  port  de  la  Rochelle  , dépofa  que 

Fran<oife!ttC  z4  'Ju*n  9 ^ avoit  rencontré  la 
flotte  à trois  cents  lieues  du  conti- 
nent de  l’Amérique,  & qua  cette 
hauteur,  elle  étoit  dans  le  meilleur  ^ 
état.  Suivant  d autres  rapports  non  l' 
moins  exacts  & encore  plus  confo-  Ê 
lans , quinze  voiles  du  Vice-Amiral  * 
avoient  jeté  l’ancre  à l’entrée  de  la 
le  8 juillet.  Délawarre,  d’où  l’Amiral  Howe  étoit  * 
parti  depuis  quelques  jours,  pour  Te  ? 
rendre  à New-York,  avec  flx  vàif- 
feaux  du  troiflème  rang  , & cinq  !i; 

autres  de  quarante  ou  de  cinquante  fc 

canons.  L’efcadre  Françoife  étoit  i 
compofée  de  onze  vai fléaux  de  ligne,  «fi 

dont  un  de  quatre-vingt-dix  canons,  è 
un  autre  de  quatre-vingt , flx  de  foi-  r;i 
xante-quatorze  &c  le  ’refte  de  foixante-  t 
quatre.  Cette  fupériorité  de  forces  «a 
promettoit  un  triomphe  ; mais  l’en- 
nemi  n étoit  plus  dans  la  Délawarre,  U 
Après  avoir  débarqué  M.  Gérard  fï’ 
qui  remonta  la  rivière , efeorté  d’une  k 
frégate,^  le  Comte  d’Eftaing  fe  porta  V 
devant  Sandy-Hoock,  y bloqua  'k 

v * ■ 
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dans  un  mouillage  très  - dangereux 
New-York  & les  vaiffeaux  de  l’A- 
miral Howe  , dont  le  talent  & l’ac- 
tivité s’étoient  fignalés  dans  le  choix 
d’une  polition  qui  le  mettoit  hors 
d’attaque.  Mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  trente  bâti  mens  anglois  attirés 
dans  les  eaux  de  l’efcadre  ennemie  , 
& forcés  d’amener  pavillon.  Ces  pri- 
fes  conlîdérables  par  leur  nombre,  fu- 
rent d’ailleurs  très-préjudiciables  aux 
Royaliites  ; on  y comptoit  piufieurs 
tranfports  chargés  de  munitions  de 
guerre,  & d’environ  feize  cents  hom- 
mes de  recrue.  Cefut-là  qu’on  parvint 
afairede  l’eau  àShrewibury,  &c  qu’on 
établit  par  cette  communication  difH- 
cile,  une  correlpondance  avec  le  Gé- 
néral Washington.  Pendant  plus  de 
dix  jours , le  Comte  d’Eftaing  eflaya 
vainement  de  vaincre  lesobftacles  qui 
le  féparoient  de  l’ennemi.  Il  avoit 
mandé  tous  les  pilotes  à bord  de  l’A- 
miral , pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
poITîbiiité  de  s’ouvrir  un  partage  juf- 
qii’à  New- York,  fans  alléger  les  vaif- 
feaux  en  les  défarmant.  Ceux  du  pre- 
mier rangtiroient  au  moins  vingt-fepc 
pieds  d’eau  *,  8c  quoiqu’il  eût  promis 
une  gratification  de  cinquante  mille 
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écus,  l’entreprife  fut  jugée  impratica- 
ble. La  flotte  remit  à la  voile  , & prit 
d’aborcl  fa  route  vers  le  Sud  j mais  le 
77 , on  la  vit  gouverner  au  Nord. 
Cette  direétion,èéles  renforts  envoyés 
au  Général  Sullivan,  ne  laifsèrent  plus 
d’incertitude  en  Amérique  fur  la  def- 
.tination  de  i’efcadre  fxançoife,  dont  1 
les  forces  combinées  avec  celles  de 
-terre  , ne  pouvoient  avoir  d’autre  J 
•objet  qu’une  expédition  à Rhode-  t 
Ifland. 

Cinq  bataillons  du  Général  Pref-  j 
cot  & de  nouveaux  Recours  de  la  rca-  r 
rine  venoient  de  renforcer  cette  île  > , jj 
ou  les  Anglois  fe  rafïuroient  fur  les  .. 
fortifications  ajoutées  à fa  défenfe,  ^ 
depuis  qu’elle  étoit  en  leurpclfeffion.  jf 
On  objeéloit  d’ailleurs  contrela  poffi-  Q 
bilite  de  Pentreprife,  les  mêmes  diffi- 
cultes  qui  avoiient  détourné  le  Vice-  f. 
Amiral  de  fes  premiers  defieins  fur 
New-York  ; on  prétendoit  que  les  4, 
vaiffeaux  françois  tiraient  beaucoup  fc. 
trop  d eau , pour  qu’il  fût  poflible  de  fl 
remonter  le  canal  de  Rhode-lfland,  & (0) 

de  couvrir  les  troupes  provinciales 
deftinées  aie  traverfèr.  Mais  le  Comte  j £ 
d Eftaing  avoit -combiné  fes  projets 
(ur  cette  île  ; & il  étoit  au  montent  ^ 
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Vie  l’attaquer  de  concert  avec  dix  mille  '-l g 

Américains, dont  trois  mille  s’étoient  ‘778, 
lîgnalés  à Saratoga , &c  trois  mille  au- 
tres avoient  pour  chef  le  iMaxquis  de 
la  Fâyette.  Les  troupes  françoifes , en 
j comprenant  celles  de  la  marine,  for- 
moicnt  un  corps  d’environ  quatre 
mille  hommes  qui , réunis  aux  trou- 
pes continentales  fécondés  par  l’cf- 

cadre , dévoient  tenter  le  10  Août' 
une  attaque  générale  cop.tre  New-- 
Port  dans  Rhode  -Illand.  Déjà  M.  Blocus  de 
d’Eftaing  s’étoit  emparé  de:»  trois  Ncv-tfotr. 
paüages  qui  conduifent  dansce  port; 
il  y tenoit  bloqués  fept  frégates 
angioifes,  un  grand  navire  des  Indes, 

& des  bâtimens  de  trarifporr,  dont 
le  nombre  étoit  porté  à quatre-vingt. 

On  faifoit  monter  à cinq  mille  cinq 
cents  hommes  les  troupes  inveftiés 
par  Sullivan. 

Dans  cette  pofition  allarmante,  les  Menaces  du 
Anglois  défefpércrent  un  moment  de 
conferver  Rhode-  Illand.  Le  Comte  habitant  dt 
d’Eftaing  craignant  de  leur  part  un  ccttevi^«* 
coup  de  défefpoir , leur  Et  lignifier 
que  s’ils  détruifoient  les  fortifications 
de  la  ville  , ou  qu’ils  miftent  le  feu  à 
leurs  vailïeaux , il  feroit  palier  les  ha- 
bitants au  fil  de  i’épée.  Fendant  qu’il 
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formoit  ce  blocus,  les  troupes  deterrd 
qu’il  avoit  débarquées, Te  difpofoient 
à l’attaque  du  port-,  déjà  elles  s étoient 
emparées  des  ouvrages  conftruits  a 
l’extrémité  feptentrionale  de  1 lie.  Le 
canon  de  la  flotte  fecondoit  puiffam- 
ment  leur  moufqueterie  i & 1 ennemi 
avoit  évacué  ces  ouvrages  fans  ofer  leS 
endommager.  Les,  menaces  du  Vice- 
. Amiral  relatives  aux  vailfeaux  furent 

1 es  deux  m°ins  refpeétées  ; les  Anglois  bru- 
Rfcadrcs  plu  lèrent  pluneurs  tranfports,  & quel- 

‘-onue  4 Eu  ques_unes  jg  feLîrs  fiégates.Cependant 

l'Amir.u Ho- l’armée  combinée  fe  formoit  en  coip 
™ * *?arées  de  bataille  , & toujours  protégée  de 
de  vent.  P l’efcadre  , marchoit  fur  trois  ligues 
vers  New  - Port.  La  ville  fe  voyoït 
menacée  de  toutes  parts  le  JPorta  " 
loit  être  forcé  j il  le  fut  bientôt  de  la 
« manière  la  plus  brillante.  Mais  1 efea- 
dre  françoife  étoit  dans  une  pontion 
qu’elie  ne  pouvoit  garder  plus  long- 
tems  fans  un  danger  manifefte.  Elle  le 

' hâta  d’en  fortir  après  cette  expédition  j 

&c  profitant  d’un  vent  rare  en  cette  fal- 
loir , elle  brava  courageufement  les 
batteries  de  l’ennemi.  Les-  vai  (féaux 
françois  étoient  au  moment  de  fe  voir 
enfermés' entre  deux  feux  > le  moin- 
dre  retardement  eût  favoxifé  1 entre- 
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prife  cîe  Lord  Howe , qui , renforcé 
de  trois  vailfeaux  de  ligne  détachés  77 . \ 

dé  l’efcadre  de  Byron,  avoit  quitté 
New-York  pour  aller  débarquer  de 
nouvelles  troupes  àRhode-Ifland.  Un 
feul  de  ces  vailfeaux  embolfé  auroit 
fuffi  pour  fermer  le  canal.  Heureufe-*- 
ment  que  l’efcadre  françoife  en  étoit 
fortie,  à l’exception  des  trois  frégates, 
fur  lefquelles  le  .Vice- Amiral  fe  re- 
fjofa  du  foin  de  loutenir  l’armée  Amér 
ricaine. 

Par  l’abfence  de  ces  bâtimens  lé- 
gers , on  fut  vingt  fois  à la  veille  de 
perdre  de  vue  l’efcadre  de  Howe , 
dont  la  retraite  précipitée  annonça 
fintention  d’éviter  le  combat  ; mais 
après  une  longue  chalfe,  il  Te-  vit  forcé 
de  l’accepter.  L’armée  françoife  avoit 
le  vent  fur  la  fienne  > & l’habileté,  de 
fes  manœuvres  ne  put  lui  rendre  cet 
avantage.  Toute  la  journée  du  11 
Août  fut  employée  à chercher  une  IL 
tuationplus  avantageufe.  -Ses  efforts  5 
toujours  croifés  par  la  prudence  du 
Vice-Amiral  François,fe  lafsèrent-  en- 
fin i tk  fur  les  quatre  heures  du  foir  , 
il  fit  lignai  à fes  vailfeaux  les  plus  fai- 
bles de  fe  porter  au  centre  de  l’armée. 

Pour  mieux  diriger  fes  opérations , il 

? y 
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avoir  paffé  duvaiffeau  Amiral1 
fur  la  frégate  1* Apollon»  , 

' Le  lignai  du  combat  étoit  donne, 
lorfqu  une  tempête  aflreufe  fépara  les 
deux  efcadres.  Les  vaiffeaux  di  per  e 
& confondus,  dirigèrent  tomes  leurs 
manœuvres  contre  les  ^ern5nS,’ 
les  deux  Amiraux  , YAigUJ*- 
Languedoc  Jutent  démâtés.  Ce  de  - 
nier  le  fut  de  tous  mâts  ; & un  to  F 
de  vent  lui  enleva  fon  gouvernail.  U 
tempête  ayant  ceffé  , il  fe  vlt  0 
d’état  de  faire  aucune  manoeuvre  > , 
malgré  fa  détreffe  & fon  immobilité, 
il  fut  rendre  inutile  l’énorme  avanta- 
ge du  vaiffeau  anglois  le  Renaud 
cinquante  canons,  qui,l  attaquant  pa 
la  hanche , l’enfiioit  dans  toute  a o 

gueur.  Telle  étoit  la  pofition  du  Lan, 

cuedoc , qu’il  ne  pouvoir  faire  u ag 
bue  de  fix  pièces  d artillerie  5 mai 
leur  feu  bien  dirigé  produit  de  grands  ^ 
effets.  Plufieurs  boulets  de  trente  i 
entrèrent  par  la  poupe  du  Renau  , 
prolongeant  leur  aétion  dans  tou 

l’étendue  des  batteries;  le  mirent  or 
de  combat  en  moins  de  trois  heure  . 
Le  lendemain,  dix  vaiffeaux , “orîî'.U^ 
étoit  démâté,  fe  rallièrent  au  pavi  o 
du  Général;  & l’impoffibilité  de  16 
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ïéparer  à la  mer  de  manière  à pouvoir 
manœuvrer  , fe  défendre  &c  naviguer 
avec  fureté  , n’empêcha  pas  les  tran- 
çois  de  reparoître  à Rhode-Iiland.La 
prudence  leur  difoit  de  chercher  un 
afyle  dans  le  premier  port;  ils  n’écou- 
tèrent que  la  voix  de  l’honneur  , en 
exécutant  un  retour  périlleux  auquel 
ils  s ’étoient  engagés  avec  les  Améri- 
cains. 

A cette  époque  ,LordHowe  s’étoit 
embarqué  fur  la  frégate  le  Phénix  , 
& gagnoit  Sandy-Hook , où  il  avoit 
fixé  le  rendei-vous  de  fa  flotte.  Les 
Anglois  venoient  de  reprendre  la  fu- 
périorité  du  nombre , par  la  jon&ion 
•de  quelques  vaifleaux  de  l’efcadre 
de  Byron.  Le  Comte  d’Eftaing  jugea 
qu’il  y auroit  de  la  témérité  a fe  re- 
mettre dans  la  pofition  critique  d’où 
fa  fortune  & Ion  courage  avoient  fu 
•le  tirer  une  fois.  Il  fe  hâta  de  gagner 
le  Havre  de  Bofton  , avant  que  l’ef- 
cadre  angloife  eut  remis  à la  m«r, 
prit  la  route  périlleufe  de  l’intérieur 
des  bancs.  La  difficulté  de  cette 
navigation  qui , peu  de  temps  après  , 
fit  perdre  à l’Angleterre  le  vaifTeaude 
ligne  le  Sommer fet , n’arrêta  point 
l’efcadre  françoife  > eüe  arriva  fans  ac- 
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rident  à Bofton , quoiqu’elle  n’eut  ja-  a 
mais  fréquenté  ces  parages,  quelle  . fe 
eût  beaucoup  foufFert  dans  fes  agrès,  a 
que  fon  vaiiTeau  Amiral  n’eut  que  des  < 
mâts  de  hune  8c  des  afïuts  de  canon  1 
pour  gouvernail.  La  célérité  avec  4 
laquelle  les  îles  de  l’entrée  de  Bofton  p 
furent  défendues  8c  fortifiées  par 
l’artillerie  des  vaiiïeaux  , en  impofa  4 
aux  Anglois  } ils  ne  tentèrent  point  5 
d’attaque  vigoureufe.  Onmit  la  meme  4 

activité  dans  la.  réparation  de  1 efca-  ti 
dre  j 8>c  dès  le  moi-s  de  Novembre , elle 
fe  trouva  en  état  de  bfraver  1 Amiral  £ 

Byron  qui  la  tenoit  bloquée  avec  des  rai 

forces  fupérieures.  . 

Cet  Amiral  à qui  le  commandement 
de  l’efcadre  britannique  étoit  dévolu, 
depuis  le  départ  de  Lord  Howe  pour 
l’Angleterre  , s’étoit  préfenté  devant  4 
Bofton,  au  moment  où  1er  Comte  li? 

d’Elfaing  fe  difpofoit  à faire  voile  , 

pour  les  Indes  occidentales.  Le  danJ  : > 
ger  de  fe  voir  retenu  par  les  glaces , tu 

rendoit  fa  fituation  inquiétante  j i| 
une  tempête  vint  l’en  tirer  , en  for- 
çant  l’Amiral  Anglois  à changer  de  4s 
ftation.  A la  faveur  d’un  vent  forcé , • «a; 

le  Comte  d’Eftaing  abandonna  les  üii 
côtes  du  continent  , & . Pa^a  aU  ')rs 
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milieu  de  la  flotte  ennemie,  fans  ha- 
farder  un  combat  inégal.  Mais  pour 
ne' pas  anticiper  fur  les  événemens 
poftérieurs  à l’expédition  de  Rhode- 
Ifland  , revenons  au  Général  Sullivan , 
dontl’ardeuf  ne  s etoit  point  ralentie 
parle  défaftre  de  l’efcadre  Irançoife. 

Comme  il  comptoit  fur  le  retour 
de  M.  d’Eftaing , il  avoir  précipité  la 
marche  de  fes  troupes  vers  New-Port, 
dans  l’intention  de  tout  difpoler  pour 
une  expédition  à laquelle  la  flotte 
devoit  coopérer.  Pendant  quelques 
jours , il  fit  jouer  fes  batteries,  & pa- 
rut le  faire  avec  fuccès , parce  que 
le  feu  des  ouvrages  extérieurs  des  en- 
nemis s’affoibliffoit  vifiblement, 
qu’ils  finirent  par  retirer  leurs  canons 
de  prefque  tous  ces  ouvrages.  La  ville 
de  New-Port  eft  défendue  par  deux 
lignes  foutenues  deplufieurs  redoutes 
qui  en  font  partie-,  elles  font  d’ailleurs 
fortifiées  de  manière  à rendre  1 atta- 
que de  cette  place,  extrêmement  pé- 
îilleufe  du  côté  de  la  terre , à moins 
quëcette  attaque  ne  foit  protégée  par 
des  forces  navales.  Cependant,  Sulli- 
van auroit  tenté  d’émporter  ces  li- 
gnes, fi  la  défertion  d’un  grand  nom- 
bre de  volontaires  n’avoit  affoibli  Ion 
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armée  au  point  de  la  rendre  inférieure 
à celle  des  Angiois.  Craignant  d ail- 
leurs l’arrivée  de  leur  Aorte,  & de 
nouveaux  renforts  pour  la  garnifon 
de  New-Port , il  fit  tranfporter  fur 
le  continent  tout  ce  dont  l’armee 
pouvoir  fe  palier  > &c  il  en  détacha  un. 
parti  confidérablc  pour  aller  réparer 
les  ouvrages  au  Nord  de  Rhode-I  Aand, 
y faire  des  additions , remettre  fur 
pied  les  batteries , & fe  ménager  une 
retraite  fûre  en  cas  d’événement.  Le 
28  Août  , il  fut  décidé  dans  un 
Conlèil  de  guerre,  qu’on  fe  retireroit 
à l’extrémité  feptentrionale  de  1 de  j 
& dans  la  foirée  du  même  jour , la 
Général  alla  s y retrancher,  bien 
réfolu  de  tenir  ferme,  jufqu  à ce  qu  A 
pût  favoir  fi  la  Hotte  françoife  re- 
viendroit  bientôt  à fon  fecours.  U 
avoit  placé  fur  les  routes  de  1 Eft  ^ 
de  l’Oueft  des  corps  avancés  de  trou- 
pes légères  , aux  ordres  des  Colone  s 
Livingfton , Laurens  , Fleury , & dü 
Major  Talbot } derrière  eux , étoit  le 
piquet  de  l’armée , commandé  par  Ie 
Colonel  Wade.  L’ennemi  ayant  eu 
connoifiance  de  ce  mouvement , Ie 

mit  en  marche  le  lendemain  matin» 

avec  la  majeure  partie  de  fes  forceij 
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5 & s’avançant  fur  deux  colonnes,il  vint 

attaquer  les  troupes  légères , qui  , 
fécondées  du  piquet , opposèrent  une 
brave  réfiftance.  Pour  les  loutenir  , 
i Sullivan  détacha  deux  régimens  , 
3 avec  ordre  aux  Colonels  Livingfton 
j & Laurens  de  fe  replier  fur  l’armée , 
5 dans  le  meilleur  ordre  poflible.  En 
i, . formant  leur  retraite , ils  firent  un 
j - feu  très-vif  fur  l’ennemi , qui  s’étant 

i approché  de  la  gauche  de  Sullivan , 

[1  fut  repoufle  par  le  Général  Glover, 
j & contraint  de  le  retirer  vers  un 

ii  pofte  j d’où  l’-armée  royale  dominoit 
-,  le  front  de  la  première  ligne  de 
; l’armée  combinée.  A neuf  heures  du 
5 matin , les  Anglois  commencèrent 
il  une  canonnade  , qu’on  leur  rendit 
î avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  efcar-r 

mouches , entre  les  partis  avancés  , 
i continuèrent  jufqu’à  près  de  dix 
ï heures.  Alors  deux  vailfeaux  de  guerre 
ennemis, & quelques  bateaux  armés, 
ï s’étant  mis  à portée  du  flanc  droit  des 
I Américains , firent  feu  fur  l’armée  de 
\ Sullivan  j 8c  les  troupes  de  terre  , 
j couvertes  par  le  feu  de  ces  vaifieaux , 
i tâchèrent  d’entamer  fa  droite , 8c  de 
s’emparer  de  la  redoute  avancée  de 
ce  coté-là.  Deux  fois  elles  furent 
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',!!■  j|«  - repouflees  dans  le  plus  grand  défordre  j 

*77  2.  niais  elles  mirent  plus  de  vigueur  dans 
une  troifième  tentative , qui , fans 
doute  , auroit  été  plus  heureufe , u 
l’on  n’eût  porté  à tems  du  fecours  en 
cet  endroit.  Les  affaillans  furent  en- 
core mis  en  déroute  j ils  gagnèrent  la 
montagne  & s’y  retranchèrent.  La  rui- 
ne entière  de  l’armée  angloife  pou- 
voir s’en  fuivre.-Les  Américains  fon- 
gèrent  d’abord  à l’attaquer  dans  fes 
lignes  mais  fa  pofition  avantageufe# 
8c  la  néceflité  de  lailTer  repofer  les 
troupes,  firent  abandonner  ce  deifein. 
L’armée  combinée  rentra  dans  fon 
camp  •,  5c  l’ennemi  employa  toute  W 
nuit  à fortifier  le  fien. 

Feinte  Cependant  le  Général  Sullivan  ap- 

Sarecra!te!IÏ,'pr^t  dans  la  matinée  du  30  , que  la 
Hotte  angloife  avoir  remis  à la  mer  » 
8c  que  celle  du  Comte  d’Efiaing  n e- 
toit  point  encore  réparée.  Comme  il 
n’y  avoit  pas  de  fucces  à efpérer  d une 
tentative  contre  New-Port , fans  la 
coopération  des  forces  navales,  il  nj£ 
réfolu  qu’on  évacueroit  Rhode-Ifiand, 
iufqu’au  retour  de  l’efcadre  françoife. 
Mais  effectuer  une  retraite  & traver- 
iér  le  bras  de  mer  qui  fépare  lue 
du  continent,  en  préfence  d’un  eline^ 
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lui  fupérieur  en  nombre , étoit  une 
entreprife,  dont  le  Général  ne  pou- 
voitfe  diffimulerle danger. llcomprit 
la  néceffité  de  recourir  à la  feinte  -,  & , 
pour  dérober  la  connoiffance  de  fon 
projet  au  Général  Pigot , il  ordonna 
de  porter  en  avant  toutes  les  tentes , 
fie  les  fit  drefier  à la  vue  des  Anglois. 

D’un  autre  côté , la  majeure  partie 
de  l’armée  étoit  employée  à fortifier 
le  camp  -,  fie  pendant  ce  temps-là  , on 
tranfportoit  fans  bruit  les  gros  ba- 
gages fie  les  approvilionnemens  mi- 
litaires. Lorfque  la  nuit  furvint , on 
plia  les  tentes  ; avant  minuit  , 
foute  l’armée  avoit  traverfé  la  baie  , 
à -l’inlcu  de  1 ennemi. 

Sur  ces  entrefaites , le  Marquis  de 
la  Fayette  étoit  revenu  de  Eofton,  où  <*cfaF?sreite 

i>  / 1 5*1  5 / • r*  arrive  à t c xn 3 

Ion  a ^retendu  an  A s etoit  tranl-  p0lîr  aq'urer 
porté , à la  requifition  des  Officiers  lc  fucc«  de 
generaux  , pour  hâter  le  retour  de  la  trajlCt 
flotte  françoife.  Dansl’efpérance  d’ar- 
. river  à tems  fié  de  partager  la  gloire  fii 
le  danger  de  l’expédition  de  Rhode- 
Ifland , il  avoit  fait  à cheval,  & en 
moins  de  fix  heures  8 c demie  , cette 
route  d’environ  foixante-dix  milles. 

11  fe  mit  à la  tête  des  «piquets  fie  des 
autres  partis  deftinés  à couvrir  la  re- 


le  Marquis 
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: rraire  qui  s’exécuta  dans  le  meilleut 
ordre  5 où  l’on  ne  laiffa  pas  un  feill 
homme  en  arrière  *,  &:  qili  mérita, 
de  la  part  du  Congrès,  de  juftes 
éloges  au  Général  Sullivan.  Le  Pré- 
fident  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
« Permettez-moi , Monfieur , de  me 
féliciter  avec  vous  , au  fujet  de  1 af- 
faire du  29  Août,  de  de  la  retraite 
honorable  que  vous  avez  effe&uéc  11 
judicieufement  : ces  circonftances 
feront  toujours  partie  de  votre  gloire, 
elles  ferontl’objet  de  la  converfation, 
l’hiftoire  les  recueillera  ». 

Le  même  Prélident  fut  charge  d in- 
former au  nom*  de  l’aflemblee , Ie 
Marquis  de  la  Fayette , du  prix  qu  elle 
mettoit  au  facrifice  qu’il  avoir  fait 
de  fon  inclination  martiale  , en  fe 
tranfportant  à Bofton  pour  le  fervioe 
des  Etats  , dans  un  moment  où  il  f- 
avoir  des  lauriers  à cueillir  au  champ 
de  Mars.  Il  exalta  la  bravoure  de 
cet  Odîcier  général , & l’intrépidp 
té  de  fa  rentrée  dans  l’île , tandis 
que  l’armée  fe  retiroit  il  finit  pa* 
laffurer  que  fa  bonne  conduite  à la 
tête  des  piquets,  lui  méritoit  une  ap- 
probation particulière  du  Congres. 
L’événement  prouva  que  SuliivaA 


/ 
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i s’étoit  retiré  fort  à propos  *,  le  len-  — 1 ■ ’gj 

: demain  de  cette  belle  retraite  , cent  I778, 

i voiles  ennemies  entrèrent  dans  le 

i port  de  Rhode-lfland  ; de  le  Général  clinton  re. 

? Clinton  en  reprit  poffeffion  à la  tête  ?rend  p^fiêr- 
j . \ , r üon  ai  Pile, 

de  quatre  mille  hommes. 

> La  gloire  de  cette  retraite  fut  due, en  Q ^ l’hat- 

grande  partie,  aux  troupes  détachées  tTïTt'^ure'iei 

; de  l’armée  de  Washington.  Apres  le  fra:s'->is  te 

* Général  Sullivan  , perfonne  n’y  eut  ce^nî,^'uetî,‘ 

* plus  de  part  que  le  Marquis  de  la 

* Fayette  &:  les  Officiers  François  at- 
i tachés  à fa  fortune.  Lorfqu’on  i’effec- 

tua,  le  Comte  d’Eftaing , dans  F in- 
tention de  la  rendre  moins  incertaine, 

! étoit  au  moment  de  conduire  par 
terre  à Rhode-lfland  fept  cents  foldats 
des  huit  cents  qu’il  avoit  embarqués 
i à Toulon.  Cette  Infanterie  ceffoit 
alors  d’être  néceffaire  aux  vaiffeaux 
l mouillés  à Nâritasket.  Elle  n’avoit 
1 point  d’Officiers  fupérieurs -,  de  il 
falloit  éviter  les  difficultés  qui  au- 
raient pu  naître  fur  le  commande- 
ment. L’offre  faite  par  un  Vice- 
Amiral  François,  ancien  Lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi , daller 
combattre  à la  tête  d’un  auffi  foible 
détachement  , & de  fervir  comme 
fimple  Commandant  de  Corps , fou*  ^ 
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le  Major- Général  Sullivan , qui, 
avant  la  révolution , étoit  un  homme 
de  loi , flatta  l’état  de  Maflac^ulTet , 
&c  refferral’union  entre  les  François  & 
le  Gouvernement  de  Bcfton.  11  na- 
voit  pu  voir,  fans  beaucoup  de  peine, 
la  détrefle  3c  le  délabrement  dune 
efcadre  fur  laquelle  iifondoitfes  plus 
grandes  elpérances  ; &c  les  Anglois  ne 
s’épargnèrent  pas  à cette  époque,  pour 
troubler  l’harmonie  qui  régnoit  entre 
les  deux  nations.  11  en  réfulta  d abord 
quelques  préventions  contre  les  P ran- 
çois  y mais  leur  conduite  foutenue 
danslenouvcau  continent,  & les  foins 
particuliers  du  Comte  d’Eftaing,  de- 
truilirent  bientôt  ces  légères  impref- 
fions.  Comme  le  réfumé  des  laits  le 
rappellera  fouvent , la  bonne  intelli- 
gence s’affermit  de  plus  en  plus  entre 
les  Américains  & 4®.urs  alliés. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  labo- 
ïs7e?otrSnï  rieufe  campagne,  il  parut  qu’on  avoit 
envoyés  en  parfaitement  rempli  les  vues  prelu- 
Amérique.  ni^es  miniftère  de  France , dont  la 
fageffe  exigea  peut-être  qu’on  n em- 
ployât d’abord  que  des  forces  infe- 
^ -rieures  quoique  fuffifantes  pour  fou- 
tenir  l’  Amérique,  en  l’obligeant  d agir 
& de  fe  défendre  elle-même.  En  wi- 
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fant  davantage,  on  eût  craint  de  ra-  — - 
kntir  a<^ivité’  dans  ce  cas  , elle  1778. 
eut  peut-être  trop  compté  fur  des  fe- 
cours  incertains , mal  interprétés  , & 
groflïs,  félon  les  circonftances,  par  les 
rapports  infidèles  de  l’Angleterre. 

D ailleurs,  il  n etoit  pas  impoffible  que 
ces  fecours,  dont  1 objet  pouvoit  être 
dénaturé  aux  yeux  du  Congrès , neuf- 
fent  fini  par  infpirer  queïqu’inquié- 
tude  à une  liberté  naiffante  & par 
conféquent  ombrageufe. 

Ces  grands  résultats , encore  plus  , Divers 
politiques  que  militaires , furent  très-  ac1îc»cs.  des 
racheux  pour  l’Angleterre  \ & les  pe-  nericain*# 
titsfuccès  du  Major-général  Grey, 
a Bedford  & à Fairhaven , n’étoient 
point  capables  de  les  balancer.  Après 
avoir  brûlé  quelques  navires  Améri- 
cains fur  la  rivière  Accushuet , dé- 
mantelé fur  la  rive  orientale  un  Fort 
montant  onze  pièces  de  canon , dé- 
truit quelques  faiines  , enlevé  une 
grande  quantité  de  bétail,  les  Anglois 
fe  rembarquèrent,  elfuyèrentun coup 
de  vent , 8<  rentrèrent  dans  leurs  ports , 
ans  avoir  reçu  de  dommages  eifen- 
tiels.  Ce  qu’on  peut  louer  dans  cette 
entreprife ,.  e’efi:  la  célérité  de  l’expé- 
dition , & la  promptitude  avec  la- 
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= quelle  Us  firent  leur  débarquement. 
<778.  dont  la  milice  de  Bedford  & de  Fau- 
haven  ne  fut  avertie  qu'au  moment  de 

l’exécution.  . 

Lord  Cornwallis  & le  Capitaine 

Fergulon  eurent  aufli  quelques  avan 

tAges  a fiez  importants , qui  ^ellteDt 
de^figurer  dans  cette  Hiftoire. 

Après  l’expédition  de  BedM  » 
Clinton  avoir  formé  le  deffem  d m 

pofition  avancée,  tant  pour  bail 
1 fes  troupes  la  communication  des 
fourrages , que  pour  favorifer  llI^e 

treprife  contre  Egg*Harbour,  01 

nemi  tenoit  raffemblées  diverfesp  - 

fes  confidérables,  & polfedoitquanr 
tédefalines.Enconféquenceduiipb 
bien  concerté , LordCornwllisteî 
ordre  le  21  Septembre, de  e jC  , 

entreNew-Bridge  8c  la  riviere 

fon,ce  qui  fut  exécuté  fi  rapidement, 

qu’avec  l’alfiftance  des  bateaux  P 
on  pouvoit  afiembler  1 armee  e 
York  en  vingt-quatre  heures 
que  Washington , retranche  M 
montagnes  ,•  ne  pouvoit  reuni 
troupes  en  moins  de  dix  jours- 
tention  de  ce-  Général  n étoii ’V*  ^ 

tenter  cette  réunion.  Il  ayoït  e * 
dans  le  village  de  Trapan , un  co  p / 
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Milice  & un  régiment  de  Dragons , 
dont  Tunique  expploi  étoit  de  harce-  *77®* 

1er  les  fourrageurs  ennemis.  Le  Major 
général  Grey  fut  chargé  d’aller  enve- 
lopper le  village.  Il  conduisit  la  mar- 
che avec  tant  de  fecret,  8c  lit  de  lî 
bonnes  dilpofltions , qu’il  furprit  le 
régiment,  dont  les  foldats,  la  plupart 
endormis,  furent  prefque  tous  mafla- 
crés.  Ce  coup  de  main  ne  lui  coûtâ 
qu’un  feul  homme. 

En  palfant  dans  le  Jerfey  , Henry 
Clinton  avoit  fur  - tout  en  vue 
Tentreprife  fur  Egg  - Harbour.  Le 
Capitaine  Fergufon  eut  le  comman- 
dement des  troupes  deftinées  pour 
cette  expédition  ; mais  la  gloire  en 
fiitparticulièrement  due  au  Capitaine  ^ | 

Collins.  Après  une  navigation  diffi- 
cile dans  l’intérieur  des  terres,  cet 
Officier  pénétra  avec  quelques  galè- 
res, 8c  un  petit  détachement  de  ces 
troupes  , julqu’à  Chelhut-Neck  , 
où  les  Américains  avoient  élevé 
deux  ouvrages , l’un  à fleur  d’eau  avec 
des  embrâfures  pour  lîx  canons  pla- 
cés de  manière  à balayer  le  canal  ; 
l’autre  ouvrage  étoit  fur  une  éminence 
où  Ton  n’avoit  pas  eu  le  temps  de 
monter  i’arciüerte.  Pour  gagner  la 
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= rive , il  falloir  que  les  bateaux  charges 
de  foidats  paflaflent  à la  portée  u 
fiifil  -,  mais  le  Capitaine  Collins  s e- 
toit  avancé  avec  les  galeres  dans  ni 
tentidh  de  couvrir  le  débarquement; 

8c  leur  feu  bien  dirigé , éteignit  en 
peu  de  temps  celui  de  1 ennemi , qui 
s’enfonça  dans  les  bois,  des  que  e -e 
tachement  eut  pris  terre.  Les  gens  de 
mer  furent  employés  le  loir  rneme,t 
toute  la  matinée  du  lendemain , a oe^ 
truire  les  navires  qui  fe  trouvaient  a 
Chefnut-Neck , tandis  que  les  ioldats 
brûloient  ou  démoliffoient  les  maga* 

fins  qui  ccmpofoient  le  village.  in 

tention  des  Capitaines  CoUins  &cW-  ( 
' gu  fonétoit  de  pouffer  plus  avant  an 
les  terres  j mais  l’alarme  s étant  rç  ^ 

pandue  dans  le  pays,  on  y avoir  a ^ 

pafTer  de  Philadelphie  un  detacl  ^ 

ment  confidérable,  avec. cinq  Ficce 
de  campagne.  Ils  n’étoient  Point  ?.  j 
état  de  faire  tête  à ce  renfort  ; * ^ 

dirigèrent  leurs  coups  dun  autre  cote*  ^ 
Ayant  fu  que  la  Légion. de  l°  aS  j 
s’étoit  cantonnée  près  dun  pcnt  ’ ^ 

dont  il  étoit  aifé  de  s’emparer , ® . 

Capitaine  Collins,  embarqua  ; 

cents  cinquante  hommes , qui  > aFre  ■ 
avoir  ramé  l’efpace  de  trois  lieues» 

* prirent  11 
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prirent  terre  le  15  Oétobre  , à un 
mille  idu  défilé,  dont  ils  Te  rendirent  *7/8» 
maîtres  j ils  y laifsèrent  cinquante  des 
leurs  pour  le  défendre  ; &:  pouvant  en 
avant  vers  flnfànrerie  de  cette  Lé- 


té 


gion,  ils  la  furprirent  &c  lui  tuèrent, 
dans  une  attaque  no&urne,  environ 
foixante  hommes. 

De  tous  ces  échecs , Je  plus  fâ-  M.ifc  credo 
cheux  pour  les  Américains  , lut  le 
défaftre  du  Colonel  Baylor , comman-  Vir^iuiw 
dant  du  troifième  bataillon  de  Virgi-  ’ - 

nie 3 plus  communément  défignéfous 
le  nom  de  Gardes  de  Washington.  Ce 
Corps,  le  plus  diftingué  de  l’armée 
continentale  , fut  rencontré  près  de 


Trapan  , par  trois  régimens  de  l’In- 


fanterie Royale,  qui,  avec  la  bayon- 
nette  , firent  un  horrible  mafiacre 
de  .cette  ‘ belle  troupe.  Les  An- 
glois  furent  accufés  d’avoir  juftifié, 
dans  toutes  les  circonftances  de  cette 
affaire , le  reproche  qu’on  leur  a fou- 
vent  fait,  de  ne  fa  voir  pasxoncilier  les 
droits  delaguerre&:  ceux  de  l’huma- 
nité. On  rapporte  que  le  Capitaine 
Stith,  le  voyant  enveloppé  dans  un 
gros  d’ennemis,  fans  efpoir  de  leur 
échapper,  avoitpris  fur  lui  de  leur  de- 
mander la  vie  , de  que,  lourds  à 
Tome  1 . P 
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fa  prière,  ils  Te  mirent  en  devoir 
de  lui  répondre  à coups  de  bayonnette. 
Ce  procédé  l’anime  d’une  indignation 
(y  courageufe  , que  s ouvrant  un  pa 
faee  au  milieu  d’eux,  il  franchit  une 
paliffade,  fe  précipite  dans  un  marais, 
& trouve  ainfi  le  moyen  de  fe > lo“ 
traire  à leur  furie.  Le  Colonel  Bay 

fut  mortellement  blelfé  dans  cette  ac- 
tion j ilnefurvécut  que  deux  jours  a a 
ruine  du  bataillon  qu’il  commando*. 

r Ces  expéditions  nétoient  P°l 
Delîern,  fut  r . , i a nofltion 

New-York,  faites  pour  rien  changer  a p 

refpedive  des  Puiffances  bellige 
tantes  * le  Congrès  ne  s’en  cru[  P* 
moins  en  état  de  frapper  <fe¥, 
grands  coups.  Tous  les  prenants 
, • annoncent  une  entreprit  decihv  , 

& ce  n étoit  plus  fur  Rhode-lfland, 
que  devoir  tomber  l’orage  qui  rpen 
çoit  les  Royaliftes  -,  les  difpofinon» 
préliminaires  fembloient  le  irlê 
vers  New-York.  L objet  de  en* 
prife  n’étoit  pas  d’en  chatfer Tes 
glois  -,  mais  de  les  y affaiblir.  Leui 
mauvaife  fortune  en  épargna  les  ra 
Incwdîede  aux  A méricains.  Un  incendie,  oim 
eette ville,  pour  cette  fois,  on  n accula  qu  . 

fort , venoit  de  faire  un  ravage  a 
freux  dans  cette  ville.  Malgré  lese 
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fotts  réunis  des  habirans  & de  la  -■  -■ J 

garnifon,deux  cents  maifonsyfurent  I7?8* 
confirmées  par  les  flammes.  Ce  défaf- 
tre  porta  la  défolation  dans  fix  cents 
familles , dont  il  caufa  la  ruine  & le 
défclpoir.  L’expédition  projetée  dans 
leConfeil  de  Philadelphie , quel  qu’en 
dût  être  le  fuccès , 11’eut  jamais  prd? 
duit  ces  ravages.  Il  étoit  de  la  po- 
litique du  Congrès , finon  d’y  renon- 
cer, au  moins  d’en  fufpendre  l’exécu- 
tion. Mais  un  pareil  évènement  dut*  ; . 

ce  femble  , affermir  Clinton  dans  1 
la  réfolution  d’évacuer  cette  place. 

On  prétendoit  qu’il  en  avoit  reçu 

l’ordre  de  fa  Cour  ; & que  l’intention  * 

du  Gouvernement  étoit  de  ne  conlèr-  j 

ver  dans  l’Amérique  feptentnonale  , 

d’autres  places  d’armes  qu’Hallifax  ôc 

Rhode-Ifland. 

Ce  projet  étoit  d’autant  plus  vrai-  Foibiefli 
femblable , que  les  nouvelles  des  In- 
des  occidentales  ne  laiffoient  plus  de  ccncememde' 
doute  fur  la  foibleffe  ou  le  méconten- fes  hab«an** 
tement  de  quelques  îles  Angloifes , & 
fur  la  néceflité  de  les  fortifier , fi  l’on  . " , 

vouloit  y prévenir  les  entreprifes  de  I 

l’ennemi,  ou  m ême  arrêter  fes  progrès, 
le  commerce  de  la  Jamaïque  fouflroit  i 

infiniment  , ou  plutôt  fe  trouvoiç  ,, 

P x 
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— anéanti  par  la  guerre  quelle  avoit'à 
*77®*  foutenir  contre  les  Américains  attran- 
chis  de  la  domination  britannique- 
Les  Nègres  de  cette  île  ; autrefois  1-  ® 

fertile  /périffoient  faute  de  fubliftan- . u 

ce  s -,  & la  culture  languiffoit  dans  un 
climat  où  la  nature  péut  fournir  , ^ J 
f&s  beaucoup  d’efforts , jufqu  a deu^  J 
ou  trois  récoltes  par  année.  Cette  ri-  ^ 
che  contrée  déformais  appauvrie  , 
alloit  manquer  abfolument  des  elpe- 
ces , dont  l’abondante  circulation  la  £ 
rendit  autrefois  fi  floriffante.  Lés  .J  y 
mateurs  Américains  achevoient  « 
l’ épuifer , en  lui  prenant  des  vaitteaux  - 

,•  • jufques dans  fes  Ports.  Cependant,  e 

Colons  de  la  Jamaïque  formoient  des 

vœuÿ’pour  leurs  frères  du  Continent, 

& s’ils  n’ofoient  lever  l’étendard  de  la' 
révolte,  plufieurs  d’entr’eux  mani-* 

- feftoient  publiquement  leurs  dilpo"  J 

fitions  à cet  égard.  Quelques  pap’eï 

ont  fait  mention  d’une  lettre  datee 
Kingfton,  ouïes  habitans  de  cette 
ville  s’exprimoient  en  ces  termes . . 

n « Dieu  veuille  que  les  Américains  > 

9 triomphent  dé  leurs  oppreffeùrs  alte 

rés  de  fang,& mettent  d un  feul  coup 

un  terme  a la  guerre,  par  une. viétoire 

I jfemblabie  à celle  quils  ont  rempoï’j  J 
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■j  tée  fur  Burgoyne,  cet  homme  plein  de  “==*■ 

vaine  gloire  ».  ' . ... 

Les  Négocians  de  Londres  étoient  Af« 
en  de  vives  alarmes  fur  le  lort  de  la  Lon{jret>  au 
Jamaïque  & des  autres  Antilles  , ou  luict  de  1» 
Ô ils  avoient  des  polTefîions  pour  la  Va-  [)0aiiniîUÇ# 

! leur  de  cinq  millions  fterling.  La  prife 

delà  Dominique,  dont  la  nouvelle 
arriva  bientôt  en  Europe , ne  lailla 
plus  de  bornes  à leur  inquiétude.  Ils 
vinrent  trouver  les  Lords  Nortn 
Germaine  8c  Sandwich  , 8c  mirent 
^ fous  les  yeux  du  Miniibère , le  tableau 
de  leur  ruine  prochaine,  lî  i on  11e  le 
hâtoit  d’affur er  la  protection  des  au- 
tres îles.  Lord  Sandwich  leur  répon- 
dit,  que  le  commerce  ne  celferoit  ja- 
mais d’être  un  des  premiers  objets  de 
l’attention  des  Miniftresj  mais  que, 

dans  la  circonlbance  prefente , la  de- 

;;  fenfe  de  la  G rande-1  Jretagne  dcvoit 
1 fur-tout  occuper  l’Adminilbration. 

y Les  Négocians  fe  retirèrent  peu  fati£ 

faits,  5c  vinrent  confuiter  entreux 
fur  les  moyens  de  prévenir , s il  éyoit 
podîble  , les  fuites  d’une  conquête  , 
dont  la  célérité  faifoït  préfumer  en 
Angleterre  d’effrayans  progrès  de  la 
part  du  Marquis  de  Bouille.  Au  com- 
mencement de  Septembre  , ce  brave 
f " P 3 


Digitized  by  Google 


34i  Histoire 

Gouverneur  de  la  Martinique  avoit 
formé  le  projet  de  s emparer  e a 
Dominique , qui  * fituée  entre  cette 
première  île  & celle  de  la  Guadeloupe, 
étoit  à portée  d’intercepter  leurs  con 
vois.  11  s’embarqua  le  6 de  ce  mois 
avec  quinze  cents  hommes  de  troupes 
réglées , & environ  deux  cents  Fil  u 
tiers  8c  Mulâtres  libres.  Dix-huit  cor- 
faires  8c  autres  bâtimens  furent  ern 
pioyés  à ce  tranfport , fous  1 efeorte  es 
trois  frégates  la  Tourterelle  » la  ™11 
génie , l’ A mphitrite , & de  la  corvette 
X Etourdie.  Pour  réufltr  dans  cette  a 
taque , il  falloir  éviter  le  feu  des  bat- 
teries  qui  défendoient  la  cote  dans 
partie  où  devoit  fe  faire  la  defeente  > 
8c  celui  des  forts  de  Cachacrou 
la  ville  du  Rofeau.  Ces  feux  réunis 
formoient  une  défenfe  trop  con  i e 
xable , pour  efpérer  de  les  étem  re 
avec  le  feu  des  frégates.  Afin  de  pren 
dre  l’ennemi  au  dépourvu , le  Marqni 
de  Bouille  s’étoit  propofé  de  commen- 
cer fon  expédition  à la  pointe  du  jour  y 
8c  pour  afiurer  le  fucces  des  attaque^ 
principales  où  toutes  les  troupes  ^ 
voient  être  employées  , le  fie_lir  °P 
teneau  , Capitaine  de  Corfaire , n 
chargé  de  furprendre  le  fort  Cac  a 
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Crou  avec  cinquante  Flibuftiers  fcc  

quelques  Canonniers.  Il  partit  une  *778* 
heure  avant  la  flotte,  en  même  temps 
que  la  Diligente , dont  la  million 
étoit  de  protéger  cette  furprife. 

Suivant  l’ordre  donné  pour  le  dé-  D'u;|s  fut 
harquement , le  Vicomte  de  Damas  , cette priie. 
Colonel  du  régiment  d’Auxerrois , 
devoit  mettre  à terre  le  premier  avec 
Tes  Chafleurs , 8c  s’emparer  à la  hâte 
de  la  batterie  de  Loubière , qui  pou- 
voit  faire  beaucoup  de  mal  aux  trou- 
pes & aux  bâtimens  de  tranlport.  Le 
Marquis  du  Chilleau  , Colonel  du 
régiment  de  Viennois , avoit  ordre 
de  faire  débarquer  Tes  Grenadiers 
après  les  Chafleurs  ; & le  plan  du  Mar- 
quis de  Bouillé  étoit  de  le  joindre  aux 
premiers,  8c  de  fe  faire  fuivre  partout 
le  régiment  d’Auxerrois.  La  flotte 
mit  à la  voile  fur  les  fept  heures  du 
foir.La  Diligente  8c  l’Amphitrite  for- 
moient  l’avant-garde , 8c  précédoient 
les  bâtimens  que  montoient  les  Fli- 
bulliers  chargés  d’exécuter  une  faufle 
attaque  au  nord  de  la  ville  , fous  la 
conduite  du  Comte  de  Tilly.  La 
Tourterelle,  fur  laquelle  étoit  le  Gé- 
néral, avoit  la  tête  du  convoi  formée 
far  les  bâtimens  qui  portoient  le 
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Vicomte  de  Damas  £}vec  deux  cent* 
Chaftéurs.  Ceux  que  montoit  le  ré- 
giment d’Auxerrois ,■  fuivoient  ces 
derniers-,  6c la  corvettel’ Etourdie for- 
moit  1 arrière-garde.  La  flotte  ayant 
été  contrariée,  par  les  vents , n’arriva 
qu’au  point  du  jour'àla  vue  de  la  Do- 
minique; 6c  le:  débarque  ment  rie  put 

s’effedhuer  qu’à  huit  heures  du  matin. 
I/attaque  du  fort  Cachacrou  avoir 
réuflï  ; une  partie  de  la  garnifon  fut 
tuée,  6c  le  relie  fait  prifonnier.  La 
Diligente  prit  ou  fit  jeter  à la  cote 
ièpt  bâtimens  Anglois  , dont  la  plu- 
part étoient  des  Cor  fai  res.  Le  Vicomte 
de  Damas  ayant  débarqué  avec  Les 
Chaflfeurs,en  détacha  trente  pour  aller 
fe  faifir  delà  batterie  de  Loubière.  Le 
fieur  de  la  Chaife  commandoitce  pe- 
tit détachement  ; il  fe  jeta  dans  les 
embrâfures  de  la  batterie  avec  fa  trou- 
pe , 6c  l’enleva  fans  perdre  un  feul 
homme.  Dans,  ce  même  temps , le 
Vicomte  de  Damas  fe  portoit  fur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  fort  du 
Rofeau  ; 6c  tandis  qu’il  s’en  empa- 
aoit , le  Marquis  de  liouillé , fécondé 
de  M.  du  Chilleau , parvint  au  faux- 
bourg  de  la  ville,  où  il  mit  fes  Gre- 
nadiers à couvert  de  l’artillerie  du 


* 
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^ort.  Le  Général  faifoit  fes  difpoli-  1 
tions  pour  un  alTaut  , lorfc^ue  l’en- 
nemi frappé  de  la  vigueur  de  1 attaque, 
arbora  pavillon  blanc , fk  fit  demander 
a capituler.  Une  longue  défenfe  n’eûc 
pas  fauvé  la  Dominique  *,  &:  fês  habi- 
tans  avoient  fupplié  le  Gouverneur 
Stewart  de  ne  pas  expofer  plus  long- 
temps leurs  vies  &c  leurs  propriétés. 
Get  .Officier  cédant  aux  mouvemens 
d humanité,  alTembla  un  Confeii  de 
guerre,,  où  il  n’y  eut  pas  une  voix 
contre  la  capitulation.  Elle  fut  lignée 
a cinq  heures  du  foir-,  & une  heure 
apres  , la  garnifon  mit  bas  les  armes  j 
• ;elle  étoit  de  cent  hommes ,.  fans  y 
comprendre  quelques  Milices.  Ces 
dermèrjsfurent  licenciées,  & tout  le- 
relie  fa^prifonnierde  guerre.  Le  Com- 
mandant de  la  Dominique  fe  vit  forcé 
de  capituler  pour  les  autres  forts  ou 
batteries,  de  la  dépendance  de  l’île. On 
y trouva  jufqu’à  cent  foixante-quatre 
pièces  de  canon , deux  mortiers  de 
fonte  une  quantité  confidérable 
de  munitions  de  guerre.  Par  cette  ca- 
pitulation, les  Loix,la  Religion  & 
les  propriétés , furent  confervées  aux 
habitans  dans  toute  leur  intégrité  *,  il 
c’y  eut  ni  défordres,  ni  pillage.  Le; 
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Marquis  du  Chilleau  fut  établi  Gou- 
verrïeur  particulier  de  la  Dominique. 
Cette  expédition  n avoitpas  coûte  un 
foldat  à la  France  -,  le  fuccès  en  lut 
dû  particulièrement  à la  juftelîe  es 

merures9&  à la  célérité  des  opera- 
tions dans  l’exécution  des  ordres  du 
général.  L’Efcadre  de  l’Amiral  Har- 
rington mouilloit  alors  a la  Bar  a e. 
Les  deux  yaiflfeaux  de  ligne  & les  ix 
frétâtes  qui  la  compofoient,  aurotent 
fans  doute  fait  échouer  l’entrepriie, 

pour  peu  qu’on  eût  mis  de  ^eIJte^ 
dans  les  préparatifs  , ou  de  mollette 

dans  l’a&ion.  , 

on  luppofe  Quoique  les  dernières  reponfes  des 
a Londres , Miniftres  futfent  plus  coniolantesque 
eue  les  autre  ; , . . \ v-m’ilç  aflà&ûflent  U 

ÜaAnglolfc.  les  premières  , quils 
ont  fubi  le  plus  grande  confiance,  ec^que,pu 
BÔ'J^cf  . iaffuïer  les  Négociant  Anglois  , * 
fiflfent  répandre  de  tous  cotes , qu 
flotte  considérable  , détachée  ® 
New-York , voloit  à la  défenfe  des 
Indes  occidentales,  avec  cinq  nn 
hommes,  que  le  Commodore  0 
tham  avoit  conduit  à 1 Amiral  a 
iington  un  renfort  de  cinq  vai fléaux» 
dont  un  venoit  de  forcer  le  Ctfar 
rentrer  à Bofton  dans  le  plus  mauvai^ 
état,  avec  cinquante  bleues , dunom 
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bre  defquels  étoit  le  Capitaine  Bou-  . . 

gainville',  (1)  quon  avoit  expédié  de  *778.' 
nouveaux’ordres  de  protéger  les  îles, 

& pris  de  juftes  melures  pour,  les  ga- 
rantir du  malheur  de  la  Dominique  j 
cependant  on  ne  doutoit  pointa  Lon- 
dres de  la  prife  d’ Antigues , de  Nieves 
&de  Tabagd.  On  débitoit  que  des 
croifeurs,  nouvellement  arrivés  de  ces 
parages , atteftoient  avoir  vu  fept  vai£ 
féaux  François  voler  à la  conquête  de 
Saint-Chriftophe.  Enfin,  plufieurs  let- 
tres affirmoient  que  le  Comte  d’Ef- 
taing  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  la 
Crenade.  Cette  nouvelle  prématurée, 
n étoit  alors  qu’un  fimple  préfage.  Le 
Vice-Amiraifrançois,  toujours  à BoF  ie  Comte 
ton , attendoit  de  pied  ferme  la  flotte  ®ain8.  aj* 
& 1 Armée  dont,  au  rapport  des  An-  ferme renne- 
glois , les  forces  alloient  être  dirigées  ™»  à Boiton,- 

( i ) C’éroit  M.de  Broves,  & non  pas  M.  de 
Bougainville,  qui  commandoit  le  C:far» 

Ce  vailfeau  de  ligne  s’étoit  emparé  de  VIJis > 
lorfque  deux  vaiifeaux  ennemis,  attirés  par 
le  bruit  du  canon,  le  forcèrent  d’abandon- 
ner fa  prrfe.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Raymon- 
dis.  Capitaine  de  pavillon  de  M.  de  Broves, 
eut  le  bras  emporté  dans  le  combat.  Toutes 
les  autres  circonftances  de  cet  évènement 
font  plus  ou  moins  altérées  dans  les 
papiers  Anglois* 


348  Histoire* 

i— ; — contre  cette  capitale.  Le  Comte  d Ef 

,7?8,  taing  avoit  tout  difpofé  pour  y bien 
recevoir  l’ennemi  par  terre  de  par  mer. 
Les  ouvrages  conftruits  dans  les  lies 
les  plus  voilines  du  port,  en  rendoient 
l’accès  impoflible  aux  forces  réunies 
de  Howe  de  de  Byron,  qui,  fuivant 
les  mêmes  bruits , n’attendoit  quun 
vent  favorable  pour  faire  voile  dHal- 
lifax  où  il  étoit  entré  la  nuit  du  16 
Août,  après,  une  traverfée,  dont  le 
Journal  mérite  de  trouver  place  dans 
l’Hiftoire  de  la  navigation  : en  voici 
le  Précis.  , 

Navigation  En  conféquence  deS:  ordres  expe- 
maMieureufe  diés  le  c Juin,  cet  Amiral  avoit .ap- 
Byron.  pareille,  dans  la  matinée  du  % ûÇ1*1 
Sonde  de  Plymouth.  Il  ne  lui  arriva 
rien  d’extraordinaire  jufqu  au  3 JU1  •" 

, let,  époque  à laquelle  un  coup  de  vent 
du  Nord  extrêmement  violent  fepata 
fon  Efcadre.  Le  lendemain  a huit 
heures  du  loir, la  tempête  s étant  ca  - 
mée , 011  ne  découvrit  de  l’Efcadre  que 
le  Princefs-Royal,  l’invincible  , e 
Culloden  de  le  Guadeloupe.  Le  G <-eS. 

deux  derniers  vâilfeaux  reçurent  ordre 
h d’aller  à la  découverte,  l’un -au  Su  " 

oueft  de  l’autre  au  Nord  - eft.  Ee 
*)  d.  Guadeloupe  rejoignit  dans  1 apres* 
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taidi,  & firvoile  deconferve  jiifqu’au 
21  ) qu’il  fè  fépara  de  nouveau  avec 
1 Invincible. , par  un  brouillard  épais 
qui  furprit  l’Efcadre  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve.  Le  5 Août,  on  retrou- 
va le  Culloden  , perdu  depu^|  un  mois-, 
& qui  s’égara. pour  la  fécondé  fois, 
dans  la  nuit  du  11.  Cependant  le 
Prinçefs-Royal , demeuré  feul , lut- 
toit  contre  les  vents  pour  gagner 
Sandy-Hook  , lorfque  ,.le  18 , fur  les 
cinq  heures  du  matin  , il  apperçut 
fous  le  vent  douze  vaiffeaux  à l’ancre, 
éloignés  d’environ  neuf  ou  dix  milles. 
C étoit  l’Efcadre  du  Comte  d’Eftaing 
qui  détacha  deux  vaiffeaux  de  ligne 

Jour  donner  la  chaffe  au  Princefs- 
loyal-,  mais  l’épaiffeur  de.  la  brune 
ne  leur  permit  pas  de  l’atteindre  , ëc 
ils  reprirent  le  chemin  de  leur  flotte. 
Cette  rencontre  fit  changer  de  route 
a 1 Amiral  Byron.  Comme  l’Efcadre 
ennemie  lui  coupoit  celles  de  Rhode- 
Ifland  & de  Sandy-Hook,  il  dirigea 
fa  marche  vers  Hallifax,  où  le  Cul- 
loden  l’avoit  devancé  en  fort  mauvais 
état.  Byron  y fit  réparer  les  deux 
Vaiffeaux  -,  Sc  s’étant  remis  en  mer  au 
commencement  de  Septembre,  il  fe 
hâta  d’  exécuter  fa  jonétion  avec. 
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: l’Amiral  Howe  qu’il  alloir  remplacer. 

Cependant  9 le  Comte  d Eftaing 
continuoit  fa  ftation  à Bofton , ou  la 
paix  venoit  d’être  troublée  par  une 
elpèce  de  révolte  9 dont  la  prudence 
du  Vice-Amiral  arrêta  les  progrès. 
Plusieurs  perfonnes  avoient  été  bief- 
fées  dans  une  émeute  no&urne , & 
comme  on  ignoroit  les  auteurs  dè  ce 
défordre  qu’il  falloir  réprimer , le 
Confeii  de  Malfachulfet-Bay,  enjoi- 
gnit aux  Officiers  civils  de  faire  les 
recherches  nécelfaires  pour  découvrir 
les  coupables } il  promit  une  recom- 
penfe  de  trois  cents  dollars  a toute 
perlonne  qui  dénonceroit  quelqu  un 
d’entr’eux.  Cette  proclamation  du 
Confeii  ,*  produisit  un  bon  effet  : 
oh  apprit  que  le  tumulte  avoit  com- 
mencé par  les  déferteurs  des  équipa- 
ges anglois , 8c  par  quelques  foldats 
de  l’armée  de  Burgoyne.  Dans  la  fol- 
iée du  1 3 Septembre  , une  troupe  de 
bandits  s’étant  jetée  fur  les  Boulan- 
gers employés  à l’approvifl onnement 
de  la  flotte  françoife  , en  avoit  tue 
plufleurs  à coups  de  maffue.  Des 
Officiers  du  Comte , avertis  de  ce 
qui  fe  pafToit,  étoient  accourus  pour 

ariêter  ce  maffacre  j ils  ne  furent 
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pas  traités  avec  plus  de  ménagement 
que  les  autres.  Le  Comte  d’Lftaing , 
quoique  très-offenfé  de  la  violence 
ü exercée  contre  Tes  gens , n’en  mit  pas 
::::  moins  de  calme  &c  de  modération 

dans  la  pourfuite  du  délit  \ mais  les 
habitans  de  Bofton  &c  les  Officiers 
'■*  prépofés  au  maintien  de  l’ordre  dans 
cette  capitale , fe  montrèrent  moins 
indulgens  , &c  fignalèrent  en  cette 
f occafion , par  une  févérité  bien  en- 
; tendue,  la  reconnoiffance  qu’ils  de- 
c voient  à leurs  généreux  défenfeurs. 
Il  n’eft  donc  pas  vrai , comme  l’ont 
débité  quelques  papiers  infidèles  , que 
ce  tumulte  eut  Ton  principe  dans  le 
înécontentement  des  Boftoniens , fou- 
levés  contre  le  Vice-Amiral  François, 
qui , en  abandonnant  Sqllivan , avoit 
ïnis  ce  Général  dans  la  nécefïité  de 
lever  le  fiège  de  New-Port , & d’éva- 
cuer Rhode-Ifland.  Les  fêtes  données 
à Bofton , & l’accueil  fait  au  Comte 
d’Eftaing  lors  de  fa  rentrée  dans  le 
port , démentent  bien  cette  fuppofi- 
tion  extravagante.  Les  témoignages 
de  la  fatisfaéfion  publique  avoient 
éclaté  d’une  manière  fi  fiatteufe  pour 
le  Général  François , qu’avant  d’ap- 
pareiller une  fécondé  fois  , il  crut 
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devoir  les  reconnoître  par  une  fetff 

1778*  donnée  à- bord  du  L.  n^ueàoc , ou  es 
/tfrt  dames  furent  invitées  ,'ainfi  que  tous 
tanguedoc.-  les  notables  de  la  ville.  Rien  de  mieux 
entendu  & de  plus  élégant  que  cette 

fête,  dont  Washington  eut  les  pre- 
miers honneurs.  Le-  portrait  de  ce 
r Général  occupoit  le  centre  de  la 

chambre  d’alïemblée; 

Prifes  des  L’efcadre  françoife V alors  comp  e 
ües  s.  Pierre  temenr  réparée , ofFroit  dans  la  ra  e 
kM'qud,".  de  NantJket  un  fpeaade  auffino- 
ble  qu’impofant.  Elle  attendoit  e 
premier  lignai  pour  mettre  a la  voi  e ; 
& le  Comte  d’Eftaing  ne  tardapasa 
le  donner.  L’intrépidité  de  ce  Eom. 
mandant  fouffroit  d’autant  plus  c 
fa  longue  inaétion. , qu  on  venoit  e 
- lui  annonce*  la  prife  des  îles  . atn 
Pierre  & Miquelon,  & quil  oruG. 
de  venger  ces  pertes  qui  ferrnoien 

Eentrée  de  tous  les  bancs  de  a erre 

Neuve-,  & mettoient  les  Angloij  en 
polTelIiorï  de  là  pêche  exclulive  e 
morue.  Une  acquilition  fi  importante 
ne  leur  coûta  pas  un  feul  homme. 

' Le  Vice-Amiraf  Montagu  avoit  e 
taché  , pour  cette  expédition  , s 
I Romney , aux  ordres  du  Commodore 

Evans , les  frégates  la  P allas  » 6 
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Mar  (in  , la  Surprime , &c  le  floop  le  a.  - - -- 
Bonavijia , avec  deux  pièces  de  cam-  * 778- 
pagrie , un  parti  d’artillerie , & deux 
£ents  hommes  de  troupes  de  marine, 
commandés  par  le  Major  Vemyls. 

Ces  forces  étoientplus  que  fuffifantes 
pour  réduire  les  deux  îles  , oîi  le 
Gouverneur  fans  détenfe,  & fans  au- 
cun avis  de  guerre , fe  repofoit  fur  la 
foi  des  traités,  dont  il  ignorait  la 
rupture.  A la  première  fommation 
du  Commodore,  le  Baron  de  I ’ Efjpé- 
ran-c  fe  vit  donc  forcé  , le  r 4 Sep- 
tembre, de  ligner  une  capitulation , Capitulation 
dont  les  principaux  articles  furent 
que  là  petite  garnifon  , qui  n’étoic 
que  de  loixante-deux  hommes  , for- 
tiroit  avec  les  honneurs,  de  la  guerre  -y 
que  les  Officiers  Civils  & Militaires 
relieraient  dans  leurs  maifons  ref- 
pedives , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfenr^t 
une  occalîon  de  les  faire  palTer  en 
France;  qu’on  emploierait  un-nombre 
de  tranlports  fuffifant  pour  les  tran- 
quillifer  fur  le  rifque  deleur  palfage  & 
de  celui  des  antres  habitans  ; qu’en  at- 
tendant , on  veillerait  à ce  qu’ils  n’é- 
prouvalfent  aucun  mauvais  traite- 
ment ; à ce  qu’ils  fulfent  protégés  . 
dans  leur  religion.  En  confidération 
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ces  articles  favorables  aux  Colons, 
*77  • le  Baron  s engageoit  fur  fon  honneur, 
a donner  un  état  fidèle  du  nombre  de 
çes  habitans  , qui  fe  montoit  à deux 
ou  trois  mille  , & dont  la  moirif 
s embarqua  pour  la  France  avant  le 
départ  du  Commodore.  Trois  otages 
répondoient  de  l’exa&itude  de  cet 
état , & de  celui  des  pièces  d’aitille- 
/ xie  j,  des  munitions  & approvifionne- 

mens  militaires , des  navires , barques 
& marchandifes  qui  fe  trouvèrent 
dans  ces  îles  lors  de  la  capitulation. 
Byrdn  efTuie  Si , dans  cette  partie  de  TAméri- 
«ouptie  vent.  la  fortune  fe  montra  tavorable 
au  Vice-Amiral  Montagu  elle  ne 
fe  relachoit  point  de  fes  rigueurs  avec 
1 Amiral  Lyron  (i) , qui,  toujours 

( i ) Il  eft  peu  d’Officiers  de  mer  qui 
/■âient  eu  plus  à (ouffrir  des  caprices  de  cet 
élément,  que  l'Amiral  Byrou.  A peine 
entré  dans  la  carrière,  Sf  dès  Ion  premier 
voyage  à bord  du  Viager , vaiflèau  de 
vingt  canons,  faifànt  partie  de  l’Elcadre 
de  l’Amiral  Anfon , il  fut  jeté  dans  une 
île  déferré,  oii  il  relia  long-temps  avec 
quelques  hommes  de  (on  équipage  ; il  eut  à 
Soutenir  dans  cette  (îtuation , toutes  les 
horreurs  d’une  difette  ab/ôlue , & ne  s’en 
tira*  que  pour  éprouver  luccëlfivement  de 
nouveaux  périls  & de  nouveaux  dcfaftras. 
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le  jouet  des  tempêtes , venoit  d’ef- 
fuyer  de  nouveaux  coups  de  vent  bien 
funeftes  aux  deux  vaifleaux  de  guerre 
le  Sommer fet  bc  le  Bedford  ; le  pre- 
mier fit  naufrage  , & le  fécond  per- 
dit tous  fes  mâts.  Byron  s’étoit  vu 
forcé  de  renoncer  à la  pourfuite  de 
l’efcadre  françoife  , qu’il  avoit  tenue 
bloquée  pendant  quelque  tems , 8c 
qui  venoit  d’appareiller  dans  le  meil- 
leur état.  Tandis  que  le  Comte  d’Ef- 
taing  voguoft  à pleines  voiles  vers 
l’Archipel  occidental  où  fa  préfence 
devoit  hâter  les  progrès  de  la  France, 
&les  rendre  plus  décififs,  l’Amiral 
Anglois  raffembloit  les  débris  de  foa 
efcadre  à Rhode-Ifiand,  8c  employoic 
un  tems  précieux  à la  réparer.  Ce- 
pendant , le  Vice  - Amiral  François 
étoit  parti  de  Bolion  avec  des  vivres 
pour  quatre  mois  -,  & l’on  préfumoit 
qu’il  davoit  toucher  à Saint-Domin- 
gue*8c  à la  Martinique.  Ses  difpofi- 
tions  ultérieures  étoient  encore  un 
myftère.  On  difoit  vaguement  qu’il 
avoit  des  vues  fur  les  Indes  occiden- 
tales -,  & les  Anglois  dirigèrent  en 
conféquence  leurs  forces  de  ce  côté- 
là.  Le  Commodore  Hotham  & le 
Général  Grant  firent  voile  de  Sandy- 
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r i . ^ Hook  le  2 Novembre  , avec  cîncj 
77  ’ vailfeaux  de  ligne  & cinq  miile  honv 
mes  de  troupes  réglées  ; leur  inten- 
tion étoit  de  le  devancer.  Pour  ne 
point  1 aifler  prendre  à l’ennemi  cet 
Toutes  les  avantage  , le  Comte  d’Eftaing  né- 

rAngieccrrî  gUgeadans  fa  traverfée  de  s’emparer 
fembient  di-  dn  vaiiTeau  de  ligne  le  Culioden.  Les 

CoïteVd’Ef! momens  étoient'  précieux;  & l’on 
taing.  a vu  depuis,  ce  qu’il  peut  en  coûter 
de  les  îaerifier  en  pareilles  circonf- 
tances.  Quatre-vingt  voiles  forties  de 
New-àork,  avoient  pris,  difoit-on, 
le  chemin  des  Antilles  ; mais  on  va- 
rioit  fur  la  deftination  des  huit  mille 
hommes  à la  tête  defquels  le  Géné- 
ral Clinton  devoit  tenter  une  entrer 
prife  decifive*  Dams  les  nouvelles 
ripéculations.  , Bofton  n’étoit  plus 
l’objet  de  cette  expédition , projetée 
déformais  contre  les  Indes  occident 
talés.  Elles  parurent  fixer,  à cette 
époque  , l’attention  du  Gouverne- 
ment Britannique  , dans  l’ancien  & 
dans  le  nouveau  continent  ; toutes 
les  mefures  que  peur  firggérer  la 
prudence  ou  là  terreur  , fembj  oient 
fe  diriger  vers  le  Comte  d’Eftaing. 
Outre  les  forces  déjà  mifes  en 
-jnouvement  en  Amérique,  on  s’a» 
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puifoit  en  Europe  pour  lui  f hfrirrr  — .. 
des  obftacles  invincibles.  Le  Com-  1 77S. 
modore  Rowley  reçut  à Ports-Mouth 
Tordre  de  fe  tenir  prêt  à appareiller  “ 
avec  huit  vaifleaux  de  ligne , deux 
frégates,  Sc  piuiieurs  galiotes  à bom- 
bes. Deux  autres' efcadres  dévoient 
mettre  en  mer  incelfamment  , & , 
réunies  a celles,  du  Commodore t 
protéger  les  trois  cents  navires  mar- 
chands deftinés  pour  les  Indes  occi- 
dentales. 

<i„M’4e<KîrtS défefPrérfs > fllPPofoient  Confiant. 
Sue  1 Angleterre  ne  fe  diflimuloit  plus  des  Amérî- 

fadfficuké  de  faire  tête  aux  deux  bté'dt't 
luillances  liguées  contre  fa  domi-  ««.des 
nation  en  Amérique.  En  prenant  slo“* 
part  à cette  guerre  , la  France  avoit 
mis  un  poids  énorme  dans  la  balance.  • 

Les  Américains  jjouilïoient  de  cette 
influence  décilîve  , en  devenoient 
plus  conftans  dans  la  réfolution  de 
confommer  l’ouvrage  de  leur  liberté. 

Les  Anglois  lé  montraient  plus  fiers 
fiue  Ja^iais  » plus  courageux  , plus 
grands  peut-être  i mais  point  aulfi 
modérés  , auffi  prévoyans , auflî  fié- 
xibles  que  fembloit  l’exiger  leur  po- 
l,nfn  , critique.  Sous  prétexte  que- 
c eut  été  reconnojtxç  la  fouyeraineté 
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s des  Etats -unis , la  Cour  de  Londres 
s’obftinoit  à ne  point  ratifier  la  con- 
vention de  Saratoga , en  des  termes 
convenables  aux  repréfentans  de  ces 
Etats  : ôc  le  Congrès  de  fon  côté , 
exigeoit  cette  fatisfadion  comme  un 
préalable,  fans  lequel  il  ne  pouvoit 
çonfentir  à raffranchifiement  de 
l’armée  de  Burgoyne.  11  rejetoit 
toute  ratification  propofée  en  con* 
féquence  de  pouvoirs  qui , par  la 
manière  de  les  interpréter,  étoient 
de  nature  à foumettre  les  conven- 
tions faites  fur  ce  point  à l’approba- 
tion du  Parlement  d’Angleterre. 
Le  Général  Clinton  avoit  follicité 

- vingt  fois  , & toujours  infruc- 
tueufement,  le  renvoi  des  troupes 
prifonnières;  il  fe  plaignit  enfin  d’une 
prétendue  contravention  , en  des 
termes  peu  mefurés , dont  la  hauteur 
contraftoit  avec  fon  caradère  de 
{uppÜant.  Dans  une  lettre  adreflee 
au  Préfident  du  Congrès , il  reprocha 
impérièufement  à cette  affemblée  la 
négligence  avec  laquelle  on  avoit 
accueilli  jufqu’alors  les  requifitions 
déjà  faites  à ce  fujet  *}  il  ofa  s’oublier 
jufqu’à  des  menaces  ridicules , à force 
-d’être  déplacées.  Il  finiffoit  fa  lettre 
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én  difant  : « Je  remplis  mon  devoir  — - 
non  - feulement  envers  le  Roi  aux  ,77®* 
ordres  duquel  j’obéis  , mais  aufli 
envers  le  peuple  malheureux,  dont 
les  affaires  vous  font  confiées , Sc 
qui, je  l’efpère,  auraalTez  de  droiture 
pour  ne  pas  m’imputer  les  confé- 
quences  qui  doivent  réfulter  du 
nouveau  fyftême  de  guerre  qu’il  vous 
plaît  d’introduire  ». 

Le  Secrétaire , Charles  Thomfon , Réponfefièr* 
chargé  de  répondre  au  Général  An- 
étais , lui  fit  fentir  en  ces  termes  om  OIU 
énergiques , qu  il  convenoit  d écrire 
fur  un  autre  ton  aux  repréfentans 
d’une  République , dont  la  fouve- 
iaineté  n’étoit  plus  conteftée  qu’en 
Angleterre. 

« Monfieur , votre  lettre  du  19 
Septembre  a été  mife  fous  les  yeux 
de  l’affemblée  ; je  fuis  chargé  de 
vous  informer  , que  le  Congrès  des 
Etats-unis  de  l’Amérique  ne  fait 
point  de  réponfe  à des  lettres  in- 
ïolentes  ». 

La  politique  des  Miniftres  anglois 
fe  montra  encore  plus  mal-adroite 
$ & non  moins  inconféquente  dans  le 

manifefte  injurieux  & menaçant  que 
$ leurs  Commilfaires  en  Amérique  pu- 
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blièrent  à la  même  époque.  Comme 
*7/&  cette  proclamation,  ainli  que  la  ré- 
ponfe  des  Etats-unis  feront  des  titres 
louvent  allégués  de  part  8c  d’autre, 
pour  motiver  8c  juftiher  la  prolon- 
gation des  hollilités,  on  croit  de- 
voir  foumettre  au  jugement  dulec- 
9 reur  , ces  pièces  effentielles  au  pro- 

cès , dont  cette  hiftoire  préfente 
l’inftru&ion.  Tel  fut  en  fubftancele 
manifefte  des  CommifTaires. 

1 Manifefte  « Ayant  amplement  8c  à diverfes 
desCommif-  reprifes , informé  le  Congrès  8c  les 
eaAmCitiquè!  habirans  de  l’Amérique  feptentriona- 
le  des  ouvertures  de  la  Grande-Bre- 
tagne , tendantes  à une  réconcilia- 
tion avec  les  Colonies  , nous  ne 
croyons  pas  qu’il  foit  de  la  dignité  de 
notre  caractère  , de  perftfter  à renou- 
veller  des  offres  qui  nous  femblcient 
faites  pour  être  acceptées  avec  gra- 
titude. En  conféquence^  à l’excep- 
tion du  Commandant  en  chef,  que 
des  fervices  militaires  retiendront  en 
Amérique,  nous  nous  femmes  déter- 
minés à jrepafter  en  Angleterre , peu 
de  fsmaines  apres  la  date  de  ce  ma- 
nifefte 8c  de  cette  proclamation. 
Cependant , avant  que  de  faire  ce 
pas  déciflf , une  jufte  foilicitude  pour! 


$1 

s. 


Digitized  by  Google 


PE  LA  DERN.  GUERRE.  3^1 

les  grands  objets  de  notre  million , 
nous  engage  à nous  expliquer  avec 
plus  d’étendue  fur  quelques  articles 
qui  pourroient  n’av.oit  pas  été  fuiïi- 
famment  faifis  *,  à récapituler  le 
nombre  5e  la  nature  des  biens  qu’il 
eften  notre  pouvoir  de  répandre  fur 
nos  concitoyens  ■,  à mettre  fous  leurs 
yeux  la  chaîne  des  maux  auxquels 
ils  s’expofent  aujourd'hui  avec  un 
aveuglement  égal  à leur  obftination. 
Nous  déclarons  donc  , pour  la  dcr- 
~ nière  fois, aux  Membres  du  Congres, 
que  nous  fommes  prêts  à concourir 
dans  tous  les  arrangemens  jufi.es  &c 
fatisfaifans , qui  peuvent  leur  afili- 
rer , & à ceux-  qui  les  ont  refpeéti- 
vement  confiritués , le  rétablifiement 
de  la  paix  , une  exemption  de  toute 
efpèce  de  taxe  de  la  part  du  Parle- 
. ment  de  la  Grande-iïretaene  , 6e  la 

L/ 

jouilfance  irrévocable  de  tous  les 
privilèges  compatibles  avec  l’union 
d’intérêts  & de  forces,  dont  peu- 
vent dépendre  notre  profpérité  5 C 
, notre  fureté  mutuelles , notre  reli- 
gion  & notre  liberté  communes. 

. Nous  pofons  encore  en  fait , que  les 
i Membres  du  Congres  n’étoient  point 
autorifés  par  leur  conftitution  à reje- 
5 Tome  /,  ' ‘ ; Q 
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ter  nos  offres , avant  que  les  diverféJ 
affemblées  & conventions  du  peuple 
qui  les  conflitue  , les  euffent  prifes 
en  confidération , & en  euffent  ap- 
prouvé le  refus  ; que  de  meme , ils 
n’étoient  point  autorifés  à nous  ren-  ■ 
voyer  à de  prétendus  traités  faits 
avec  l’étranger,  qu’ils  favent  d’une 
part,  avoir  été  illufoirement  concer- 
tés , 6c  de  l’autre  , n’avoir  pas  été 
ratifiés  par  le  peuple  de  ce  continent. 
Nous  rappelions  encore  une  fois  aux 
'Membres  du  Congrès  qu’ils  font 
xefponfables  envers  leurs  concitoyens, 
envers  le  monde  entier,  envers  Dieu, 
de  la  continuation  de  cette  guerre  & 
de  toutes  les  calamités  qui  en  font 
inféparables. 

« Maintenant,  c’eft  aux  affemblées 
générales  , aux  conventions  des  di- 
verfes  Colonies,  Plantations  & Pro- 
vinces ci-deffus  mentionnées  , que 
nous  faifons  féparément  les  offres 
par  . nous  tranfmi fes  au  Congrès. 

• Nous  les  preffons , nous  les  Pommons 
par  les  préfentes , de  s’affembler  aux 
fins  de  confidérer  fi  tout  ce  qu’il  y 
a de  motifs  politiques  & moraux,  ne 
leur  fait  pas  une  loi  de  faifir  l’occa- 
(ion  de  çimenter  unç  rçconçiiiatioft 
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libre  & permanente  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Notre  intention  n’a  ja- 
mais été  de  remplir  les  objets  de 
notre  commifiion  , en  fomentant  les 
divifions  populaires  , ou  les  cabales 
de  parti  mais  notre  devoir  eft  d’en- 
CQurager  tout  particulier  , 8c  tout 
Corps  politique  à reconnoître  l’au- 
torité de  notre  Souverain  , à rendre 
leur  affedionànos  concitoyens. Nous 
nous  adreffons  à tous  les  habitans 
libres  de  cet  Empire  jadis#fortuné. 
Ceux  qui  portent  les  armes  dans  cette 
guerre , doivent  fe  fouvenir  que  les 
griefs  réels  ou  fuppoïes  qui  les  ont 
entraînés  dans  la  rébellion , viennent 
d’être  fupprimés  pour  toujours  : qu’on 
leur  offre  l’occafion  de  rentrer  dans 
la.claffe  des  citoyens  paifibles,  ou  s’ils 
afpirent  aux  honneurs  militaires  , 
celle  d’acquérir  de  la  gloire  fous  les 
drapeaux  de  leur  Souverain  légitime, 
en  combattant  pour  l’Empire  Bri- 
tannique réuni  contre  l’ennemi  com- 
mun & naturel  qui  s’eft  récemment 
armé  contre  nous.  Ceux  qui , par 
état , exercent  les  fondions  de  la 
religion , ne  peuvent  ignorer  que 
la.  Pui fiance  étranger?  avec  laquelle 
le  Congrès  s’efforce  de  les  unir , fut 
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5 nt  toujours  ennemie  de  la  tolérance, 

*778-  toujours  oppofée  aux  interets  &ala 
liberté  des  lieux  confacrés  au  culte 
divin  , dont  ils  font  les  Miniftres  *, 
qu’au  contraire, la  Grande-Bretagne, 
par  les  principes  de  fa  constitution 
6c  du  proteftantifrne,  doit  etre  dans 

. tous  les  temps,  la  meilleure  conferva- 

trice  de  la  liberté  religieuyfe  , laPuif- 
fance  la  plus  difpofée  a la  protéger  &C 
à l’étendre.  Quant  à ceux  qui  lavent 
. apprécier  les  bénédictions  de  la  paix 

6c  fon  inf^ience  fur  l’agriculture , les 
arts  & le  commerce  qui  font  ani- 
més d’une  jufte  Sollicitude  pour  1 e- 
ducation  ÔC  l’établilfement  de  leurs 
enfans  , ou  qui  favent  attacher  une 
iufte  valeur  à la  fécurité  domeftique  j 
nous  penfons  qu’il  Suffit  de  leur  ob- 
server que  leurs  Chefs  continuent  e 
les  envelopper  dans  toutes  les  ca  a 

mités  de  la  guerre,  fans  avoir  d ob- 
jet qui  la  juftifie  , fans  qu  il  fublifte 
un  feul  grief  qui  ne  puilfe  etre 
Supprimé  clans  un  inftant.  Au  fnr- 
plïis , s’il  exifte  quelques  perfonnes 
qui  , dépouillées  .de  reffentimens. 
mal  fondés  , ôc  dégagées  de  1 in- 
fluence de  tout  intérêt  particulier, 
penfent  efleCtivement  qu’il  eft  aYan- 
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tageux  aux  Colonies  d’être  féparées  = 
. de  la  Grande  - Bretagne  ; qu’après 
cette  réparation , elles  jouiront  d’unè 
conftiturion  plus  douce,  plus  libre, 
plus  propre  à affarer  leur  prolpérité  ; 
nous  ne  devons  point  entrer  avec  ces 
perfonnes  dans  la  difcuilîon  d’une 
.proportion  qui  paroît  être  fuffifam- 
.ment  contredite  par  l’expérience 
qu’ elles  ont  faite1,  mais  nous  croyons 
qu’il  eft  bon  de  les  prévenir  que  cette 
propof  tion , foutenue  avec  opiniâ- 
treté, doit  Æggruverlanaturedecette 
tguerre  , & la  manière  de  la  conduire 
a l’avenir  *,  fur-tout  lorfque  la  préten- 
due alliance  contrariée  avec  la  Cour 
de  France , eft  ajoutée  à cette  pro- 
portion. 

« La  politique  ainf  que  la  bienveil- 
lance de  la  Grande-Bretagne  l’ont  cm^- 
pêchée  jufqu’ici , de  porter  la  guerre 
à des  extrémités  qui  eulfent  réduit  à 
la  détreffe  un  peuple  que  nous  con- 
rdérions  toujours  comme  faifant  par- 
tie de  notre  Empire,  &c  de  défoler  un 
pays  qui  pouvoir  encore  nous  ouvrir 
une  fource  d’avantages  mutuels}  mais, 
lorfque  ce  pays  manitefte  la  réfolution 
ouvertement  dénaturée  , non-feule-  1 
prient  dé  fe  féparer  dè  nous , mais  de 
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fe  donner  lui  & fies  reffourceS,  cri 
forme  d’hypothèque  à nos  ennemis , 
alors  la  conteftation  change  abiolu- 
*ment  de  nature  j & il  ne  s’agit  plus 
pour  la  Grande  - Bretagne-  que  cfe 
favoir  jufqu’à  quel  point , en 
ployant  tous  les  moyens  qui  iont  a 
fon  ufage , elle  pourra  détruire  ou 
rendre  inutile  une  connexion  o*- 
mée  pour  fa  ruine  , & pour  1 agran- 
diffement  de  la  France.  En  e pa 
reilles  circonftances , il  eft  nature^ 
que  les  loix  de  fa  prèfervation  ni 
crent  la  conduite  de  la  Grande-J3re- 
?acme  5 & fi  les  Colonies  britanniques 
doivent  agrandir  l’Empire  de  la 
France  , ces  mêmes  loix  indique 
à Angleterre  qu’elU  doit  rendi 
ces  objets d’agrandlffemen.t , le  moi 
utiles  qu’il  fera  poflible  à fon  ennemie. 
Si,  malgré  ces  raifonnemens , quel- 
qu’un fe  perfuade  qu’elle  finira  P 
reconnoître  l’independance  e 

mériquç,  nous  déclarons,  fans  re  e 

ve  j que  nous  n’avons  point  q • 
nous  n’attendons  point  de  P0^0 
à c«t  effet  -,  que  fi  la  Grande-bre 
gne*  s’étoit  abaififée  à une  parei  e 
mefure  , nous  ne  ferions  point 
organes  d’une  commiffion  qui  no 
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paroîrroit  funefte  aux  Colonies , & =; 

.honteufe  pour  l’ Angleterre.  C’eftdans  1 7?8, 

cet  efprit,  que  nous  avons  conftam- 
ment  drelfé  toutes  nos  dépêches. 

« 11  conviendroit  maintenant  que 
les  Colonies  fe  relfouvinlïent  de 
l’appel  qu’elles  firent  a Dieu  au  com- 
mencement de  la  conteftation , en 
prenant  le  ciel  à témoin , qu’elles 
n’avoient  recours  aux  armes , que 
pour  obtenir  juftice  fur  leurs  plaintes 
& griefs  •,  que  leur  vœuainfi  que  leur 
intérêt  étoient  de  relier  toujours 
unies  avec  la  Grande-Bretagne.-Nous 
périmions  à foutcnir  que  nos  offres 
ne  laiflent  rien  à defire#à  cet  égard  , 
foit  d’une  liberté  immédiate  , foit 
d’une  fécurité  permanente.  Si  l’on 
rejète  actuellement  ces  offres , nous 
cefTons  d’exercer  la  commifïïon,  dont 
nous  fûmes  honorés  5 la  Grande- 
Bretagne  n’eft  plus  tenue  à donner 
de  pareilles  marques  de  fa  libéralité  > 
la -juftice  Sc  la  politique  ne  permettent 
plus  de  les  attendre. 

« Enfin,  pour  manifefter  plus  am- 
plement encore  nos  difpofîtions  par- 
ticulières , & les  vues  gracieufes  de 
lacommififion  , en  vertu  de  laquelle 
nous  açàffons  , nous  accordons  ôc 
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proclamons  pardon  peur  toutes  & 
toutes  efpèces  c(e  trahi  Tons  ,‘ou  com- 
plicité de  trahifon  , commifes  par 
quelques  perfonnes  que  ce  puiflè 
être  , habi-tans  des  Colonies , Plan- 
tations de  Provinces  de  New-Ham- 


pshire  , MaïTachuffett’s-Bay,  Rhc-de- 
illand,  Conneélicut , New- York, 
New-Jerfey  , Penfyivanie , les  trois 
bas  Comtés  fur  la  Déluwarre,  Ma- 
ryland , Virginie , Caroline  fepten- 
tricnale,  Caroline  méridionale,  & 
Géorgie,  pourvu  que  lefditesperfon- 
neS  le  conduifent  à l’avenir  comme 
de  bons  de  fidèles  fhjets  de  SaMajefté. 
Nous  croydfis  convenable  de  déclarer 
que  rien  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
les  préfentes , ne  pourra  lignifier  qu’on 
doive  mettre  en  liberté  les  perfonnes, 
actuellement  ’émprifonnées,  ou  qui  le 
' feront  pendant  la  durée  de  cette  ré- 
bellion. 


en 


« Nous  offrons  aux  Colonies , 
"-général  ou  féparément  , une  paix 
générale  ou  ieparée*,  de  faire  revivre 
' leurs  anciens  gouvernemens  à l’abri 
* de  toute  infraction  , de  pour  jamais  , 
exempts  ne  toutes  importions  de  la 
part  de  la  Grande-Bretagne.  A l’égard 
-des  autres  réglemens  civils,  mili-  : 


Tœ  Xa‘  dern:  Guerre.  3^ 
taires  ou  de  commerce  , qu’elles 
defireroient  voir  établir  , nous  l77*« 
promettons  d’y  concourir , 8c  d’y 
donner  toute  i’aflîftance  que  nous 
avons  pouvoir  8c  autorité  de  donner 
en  vertu  de  la  ’commifïîon  de  Sa 
Majefté, 

« Nous  déclarons  que  ce  manifefte 
& cette  proclamation  continueront 
8c  feront  en  force  pendant  quarante 
jours  , c’eft-à-dire  , à dater  du  3 
Octobre  jufqu’au  1 1 Novembre,  l’un 

- 8c  l’autre  jours  y compris 

, - « Nous  exhortons  inftamment 

toutes  les  perfbnnes  qui,  en  vertudes 
préfentes  , reçoivent  le  pardon  du 
Koi,  à tirer  fagement  parti  de  la  ft- 
tuation  dans  laquelle  elles  fe  trouvent 
placées  par  l’ effet  de  ce  Manifefte  8c 
de  cette  proclamation  -,  8c  non- feule- 
ment à le  rappeller  que  leur  perfévé- 
rance  dans  la  rébellion  a étudié , ou 
leur  adhérence  à la  connexion  traî- 
treffe  qu’on  tente  de  former  avec  une 
Puiffance  étrangère,  après  l’expira- 
* tion  du  terme  fixé  pour  le  pardon  , 
fera  regardée  comme  un  crime  de 
la  plus  grave  nature i mais  encore, 
à faire  à l’envi  les  uns  des  autres  , les 
efforts  de  l’empreffement-  8c  de  la  • 

Q J. 
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cordialité  , pour  alTurer  leur  paît 
perfonnelle , & contribuer  à la  prof- 
périté  de  leurs  Concitoyens»  ainft 
qu’au  bien’ général  de  l'Empire. 

« Conformément  à 1’efprit  de  'la 
comniiftion  de  SaMajefté,  nous  re- 
quérons par  les  préfentes , tous  les 
Officiers  civils  &:  militaires,  ainfi  que 
tous  les  autres  Sujets  affectionnés 
de  Sa  Majefté  , quels  quils  foient , de 
nous  aider  & aftifter  dans  l’exécution 
de  ce  Manifefte,  &c  de  tous  les  objets 
y contenus)). 

Donné  à New-York , le  j Octobre 
.177?. 

Signé , Carliste.  H.  Clinton, 
W.  Eden. 

Le  premier  effet  de  cette  proclama- 
tion fut  deconfolider  les  réfolutions 
du  Congrès  , & de  fermer  toutes  les 
voies  à la  réconciliation.  Pour  arrêter 
ou  prévenir  les  fuites  d’une  invitation 
infidieufe,  l’affemblée  fit  renouveller 
d’abord  l’aéte  du  22  Avril,  en  vertu 
duquel  tout  Sujet  de  la*  nouvelle  Ré- 
publique, convaincu  d’avoir  traité  ^ 
féparément  avec  les  Cômmiffaires 
prétendus  conciliateurs,  étoit déclaré 
ennemi  de  la  patrie.  Et  comme  leur 
Manifefte  parut  renfermer  la  menace 
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de  brûler  & de  ravager  les  villes  & — 

cités  dépendantes  des  Etats-unis,  il  177S* 
fut  recommandé  aux  habitans  de  ces 
Etats , qui  réfidoient  en  des  lieux  ex- 
pofés  aux  infultes  de  l’ennemi  , de 
conftruire  des  cabanes  à la  diftanc-e 
de  trente  milles  de  leur  domicile  ac- 
tuel, d’y  faire  palfer  leurs  femmes, 
leurs  enfans  5c  les  vieillards  hors  d’é- 
tat de  porter  les  arjnes , 5c  de  s’y  tranE 
porter  eux-mêmes  en  cas  de  befoin, 
avec  leurs  meubles  5c  leurs  befliaax. 

Il  fut  en  outre  déclaré , qu’au  moment 
où  l’ennemi  .mettroit  le  feu  à une 
ville  5c  y porteroit  la  deftruélion , le 
bon  peuple  Américain  feroit  autorifé 
à ravager,  incendier  5c  détruire  les 
poffeflîons  des  Torys,  ennemis -de  la 
liberté  5c  de  l’indépendance  de  l'A- 
mérique, 5c  de  s’auurer  de  leurs  per- 
fonnes,  fans  toutefois  exercer  con-  - 
tr’eux  ou  contre  leurs  familles,  aucun 
aéte  de  cruauté  inutile.  Le  Congrès 
emprelfé  de  juftifier  aux  yeux  de  l’U- 
nivers, la  rigueur  de  ces  réfolutions 

J u • 

provoquées  par  les  menaces  indîfcret- 
tes  de  la  Commilîïon  Britannique  , 
crut  devoir  oppolèr  ce  Manife/te  à la 
proclamation  des  Commiiîaires. 

« Entraînés  à des  aétes  d’hoftilité , Manîfefe 

du  Congres» 
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gjaisgs:-’  par  les  mefures  oppreflives  de  fc 

1 77**  (irande-Bretagne  } réduits  à la  nécef- 
fité  de  foumettreies  droits  de  l'homme 
àvla  décifîon  des  armes*,  forcés  en  un 
mot , de  fecouer  le  joug  d’une  domi- 
nation tyrannique  , les  Etats-unis  fe 
font  déclarés  libres  & indépendans. 
Pleins  de  confiance  dans  la  jullice  de 
leurs  droits  & dans  celui  qui  difpofs 
des  évènemens  laumains,  ils  ont  » 
quoique  foibles  & dénués  de  reflbur- 
ces  » défié  la  pu i fiance  de  leurs  enne- 
mis & foutenu  les  évènemens  divers 
de  trois  campagnes  meurtrières,  fans 
que  la  barbarie  angloife  ait  pu  ni  les 
intimider  ni  les  foumettre.  Les  ver- 
tueux Citoyens  de  ces  Etats  n’ont 
point  murmuré  de  la  privation  de 
plufieurs  chofes  qui  rendent  lax vie 
" précieufe  ; leurs  braves  foidats  ont 
lupporté  patiemment  &-même  bravé 
les  fatigues  de  leur  fituation  périlleu- 
fe.  Le  Congrès  fe  croyant  daris  l’obli- 
gation d’aimer  fes  ennemis,  comme 
enfansde  cet  Etre  qui  eft  le  Père  com- 
mun de  tous  les  hommes , & voulant 
du  moins  alléger  les  calamités  d’une 
guerre  qu’il  ne  pouvoit  prévenir,  s’eft 
fait  une  étude  de  ménager  le  fang  des 
Anglois  armés  contre  lui  » de -rendre 
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légères  les  chaînes  de  leur  caprivité. 
A peu  d’exceptions  près,  la  conduite 
de  ceux  qui  fervent  fous  le  Roi  de-la 
Grande-Bretagne,  a été  diamétrale- 
ment oppofée.  Ils  ont  ravagé  les 
campagnes,  brûlé  les  villages  fans 
défenfe  , maffacré  les  Citoyens  de 
l’Amérique  -,  leurs  prifons  de  leurs 
vailfeaux  ont  été  les  boucheries 
des  foldats  & des  matelots  du 
Congrès  ; ils  ont  aggravé  les  trai- 
te mens  les  plus  barbares  par  des 
infultes  & des  outrages.  Trompés 
dans  l’attente  vaine  de  fubjuguer  l’ef- 
prit  indomptable  de  la  liberté  , ils 
ont  lâchement  alfailli  les  Repréfen- 
tans  de  la  République,  en  ufant  avec 
eux  de  toutes  les  rules  de  la  corrup- 
tion & de  l’adulation  fervile  i ils  le 
font  fait  un  jeu  de  l’humanité , en 
détruifant  des  humains  en  pure  perte, 
ils  fe  fonffait  un  jeu  de  la  Religion  , 
en  atteftant  le  Dieu,  dont  ils  violoient 
les  commandemens  les  plus  facrés  ; ils 
fe  font  fait  un  jeu  de  la  raifon  même, 
en  s’efforçant  de  prouver  que  la  li- 
berté & le  bonheur  de  l’Améri- 
que pouvoient  être  confiés  sûre- 
ment à ceux  qui  également  lourds  à 
la  voix  de  l’honneur  ôc  de  la  honte  , 


374  Histoire* 

■ ■-g  ont  vendu  leur  bonheur  & leur  liberté! 

778.  Traités  par  nous  avec  le  mépris  que 
méritoit  une  pareille  conduire , ils  fe 
font  adrefTés  aux  particuliers1, ils  lesont 
foilicités  à brifer  les  liens  de  l’allégean- 
ce, à fouiller  leur  ame  des  crimes  les 
plus  atroces.  Et  craignant  de  ne  pou- 
voir trouver  dans  ces  Etats-unis  des 
hommes  aulîi  noirs  que  le  font  leurs 
delfeins  *,  pour  exercer  du  moins  fur 
les  elprits  foibles  l’influence  de  la  ter- 
reur , ils  les  ont  menacés  de  donner 
encore  plus  d’étendue  à la  dévaluation. 
Tant  qu’il  eft  relié  une  ombre  d’ef- 
poir  que  notre  exemple  apprendroît 
a nos  ennemis  à refpeéler  des  loix 
faites  pour  l’être  de  toutes  les  Na- 
tions civilifées,  qu’ils  fe  rendroient 
à la  voix  de  la  religion  qu’ils  préten- 
dent nous  être  commune,  nous  les 
avons  lailfés  à l’influence  de  cette  re- 
ligion 8c  de  cet  exemple-,  mais  puif- 
que  les  ménagemens  de  la  compaffion 
ne  peuvent  rien  fur  leurs  difpolîtions 
incorrigibles  , il  eft  enfin  de  notre 
devoir  de  recourir  à d’autres  moyens 
pour  venger  les  droits  de  l’huma- 
nité. 

« En  conféquence , nous , le  Con- 
gres des  Etats  - unis  de  i’Améih 
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que  , déclarons  folennellement  Sc  — — ' " . y 
proclamons  que  : Si  nos  ennemis  I7?5* 
ofent  mettre  leurs  menaces  à exécu- 
tion, (I  même  ils  perfiftent  dans  la 
carrière  de  cruauté  qu’ils  parcourent 
actuellement , nous  en  tirerons  une 
vengeance  fi  exemplaire  , quelle  ef- 
frayera quiconque  feroit  tenté  de  les 
imiter.  Nous  prenons  à témoin  de  la 
droiture  de  nos  intentions , le  Dieu 
qui  fouille  dans  le  cœur  des  hommes  i 
& nous  déclarons , en  fa  fainte  pré- 
sence , que  n’étant  point  mus  par  les 
fuggeftions  précipitées  delà  colère  ou 
de  la  vengeance,  quelque  révolution 
qui  puiffe  furvenir  dans  notre  fort,  on 
nous  verra  conftamment  adhérer,  à 
cette  réfolution  ».  ’ 

« Fait  en  Congrès , d’un  confen- 
tement  unanime  , le  x o O&obro 
.1778. 

( AtteJU)  Charles  Tompson, 

Secrétaire. 

Les  difpofîtions  du  Congrès  les 
étoient  énoncées  trop  clairement  dans 
cette  pièce  , pour  qu’il  reftât  aux  pour  l’Angle, 
Commiffaires  Anqrlois  le  moindre  ef tcire' 
poir  de  réuflîr  dans  leurs  négocia- 
lions.  Bien  convaincus  de  l’inutilité 
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des  nouvelles  tentatives  pour  rétablif 
la  paix  ou  plutôt  la  domination  de  la 
Grande-Bretagne  en  Amérique  , le 
Comte  de  Carlifle  & "William  Eden, 
fon  collègue , fe  déposèrent  à quitter 
New-York.  Le  27  Novembre,  ils 
s’embarquèrent  fur  le  Roebuck , avec 
le  Comte  de  Cornwallis,  le  Général 
Grey  , & d’autres  Officiers  chargés 
de  leconder  , par  la  terreur  des 
armes , les  efforts  des  Négociateurs 
pacifiques. 

Le  retour  des  CommifiTaifes  à 
Londres , y donna  lieu  à des  réflexions 
contradiéloires  fuggérées  par  les  fau- 
teurs du  Gouvernement  èc  par  ceux 
de  l’oppofition.  Suivant  les  premiers, 
tout  annonçoit  une  révolution  favo- 
rable & prochaine  dans  les  Colonies 
révoltées.  Si  l’on;  en  croyoit  les  au- 
tres , tout  étoit  défefpéré  : l’union  du 
Congrès  fe  refferroit  de  plus  en  plus  j 
les  Américains  s’affermiffoient  cha- 
que jour  dans  la  réfolution  de  con- 
fommer  l’ouvrage  de  leur  indépen- 
dance y les  armées  provinciales , & 
particulièrement  celle  de  Washing- 
ton , étoient  nombteufes , bien  difci- 
pli  nées,  bien  vêtues , pétillantes  d’ar- 
deur. Ces  derniers  rapports  coniiq 
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Soient  ce  qu’on  lavoir  déjà  ; £c  tout  ---  — 
‘ce  qu’on  débita  de  nouveau  fe  rédui-  177 
fit  à ce  détail  d’abord  accrédité  dans 
les  deux  partis  : qu’il  y avoit  eu  une 
révolte  dans  la  Caroline  méridiona- 
le j mais  que  les  troupes  détachées' 
fions  les  ordres  du  Colonel  Campbel, 
pour  aller  fieconder  les  mécontens  de 
cette  Province,  s’étoient  vues  forcées 
par  un  coup  de  vent , de  relâcher  à 
. New-York  ; & que  les  vaiffieaux  An- 
giois  avoient  tellement  fiouffert  de  la 
tempête,  qu’il  leur  étoit  impofïîble 
de  continuer  la  traverfiée,  8c  de  pour- 
fiuivre  l’expédition.  Les  dernières 
nouvelles  n’étoient  donc  peint  faites 
.pour  arrêter  les  murmures  de  la  faétion 
.anti-miniftérielle,  qui , depuis  le  z6 
Novembre , époque  de  la  rentrée  des 
Chambres  , ne  ceffioit  d’inveétiver 
.contre  les  opérations  du  Gouverne- 
ment tant  en  Europe  qu’en  Améri- 
que. Le  Manifefte  des  CommilTaires 
conciliateurs  avoit  été  dans  la  pre- 
mière féance  de  la  Chambre  des 
Pairs,  le  texte  fécond  de  plusieurs  dé- 
bats où  les  mécontens  ne  refpeîfèrent 
pas  toujours  les  loixde  la  modération 
& de  la  décence.  Comme  ces  débats 
préfentent  des  faits  ‘que  l’Hiitoire  n*. 
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P " doit  pas  négliger , il  nous  paroit  coft»  [ 

* 773-  venable  d’en  extraire  ici  la  fubftance.  j 

Débats  à la  Le  Marquis  de  Rockingham  fut  ( 
Chambre  dtsjg  premjer  à témoigner  le  déplaiur  de  , 

du’Manifeile la  Chambre,  au  fujet  de  la  procla-  ( 
des  Commif-  mation.  Il  demanda  que  Sa  Majcite  I 
fût  fuppliée  dans  une  humble  adreiïe,  ( 
de  vouloir  bien  défavouer  publique' 
leMarquîsde  ment  la  partie  de  ce  Manirefte , qui 
Rockingham  contient  une  déclaration  contraire 

Manifefte.  k aux  droits  de  l’humanité  -,  qui  renverfe 
les  principes  établis  chez  tous  les  co- 
pies chrétiens  Sc  civilifés  •,  qui  tend  a 
iavilifTement  des  courages , & ala- 
néantiffement  de  la  discipline  > qui 
expofeles  Sujets  fidèles  de  Sa  Niajelre , 
dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats  , a 
des  repréfailles  ruineufes  & crueles. 
Pour  imprimer  à cette  motion  un  ca- 
ractère plus  impofant , le  Marquis  e 
Rockingham  crut  devoir  1 appuyer 
d’un  long  difcours,  où , relevant  quel- 
ques expreffions  atroces  du  Mani- 
fefte , il  ofa  le  comparer  à l’ordre  bar- 
bare & fanguinaire , de  maffacrer  les 
Innocens.  Il  prétendit  que  la  raifop 
fpécieufe  alléguée  par  les  Comniiflai- 
res,  celle  de  la  confervation  perfon- 
nelle,  étolt  moins  fondée  de  leur  part, 
gué  de  celle  xl’Hérode.  Ce  Prince  étoitt 
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I l'allié  des  Romains  •,  il  fa  voit  que  la 
puilfance  temporelle  de  ce  peuple , 
devoir  celfer  clans  la  Judée , au  mo- 
ment où  le  MelÜe  paroîtroit  j or  , 
comme  Hérode  ne  régnoit  que  fous' 
la  protection  des  Romains,  comme  il 
devoit  n’etre  plus  Roi  à l’inftant  où 
le  Mellie  verroit  le  jour , il  ordonna 
f le  maftacre  de  tout  enfant  mâle  exif- 
tant  dans  l’étendue  de  fes  Etats-,  mais 

Hérode  n’étoit  pas  Chrétien 

; « J’ai  donc  pour  moi,  ajouta  l’Ora- 

i teur,  la  Religion  5c  l’humanité.  Que 
n’aurois-je  point  à dire  au  nom  de  la 
v Politique!....  Si  par  cette  nou- 

i velie  méthode  de  faire  la  guerre  , 

■■  on  ne  craint  pas  de  fe  couvrir  d’atro- 
s cités  5c  d’opprobres,  d’être  un  objet 
î d’exécration  pour  l’univers  entier,  du 
■J  moins  faudroit-il  craindre  les  repré- 
:!  failles.  La  partie  feptentrionale  du 
a royaume,  l’Ecofle  entière  fans  dé- 
fenfe , eft  à la  merci  de  nos  ennemis  j ' 
t l’Irlande  eft  également  expofée.^  Le 
S danger  qui'  menace  nos  poffeflions 
dans  les  Indes  occidentales  eft  plus  e£* 
i frayant  encore  \ c’eft-là  qu’on  peut 
;•  nous  porter  des  coups  décinfs , irrépa- 
f,  râbles.  A l’exception  de  la  Jamaïque, 

j dont  la  reüource , en  ca^d’ attaque  9 

* y 
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— — -■  ferait  d’offrir  à fes  habitans  une  re- 
*778»  traite  dans  les  défilés  des  montagnes 
bleues  , toutes  nos  autres  lies  font 
hors  d’état  de  faire  tête  aux  premiers 
affauts  de  l’ennemi , d’oppofer  une 
foible  réfiftance  à fes  moindres  tenta- 
tives. Et  c’eft  en  de  pareilles  circonl- 
tances  qu’on  ofe  publier  un  Manifefte, 
dont  l’effet  nécelfaire  eft  de  précipiter 
l’inftant  de  notre  ruine  ! Manifefte 
• infâme , infidieux  , plein  de  fourbe» 
de  perfidie  , de  cruauté , où  Ion  ne 
fait  pas  ce  qui  l’emporte  de  la  foib  ebe 
ou  delà  noirceur  ! Manifefte  qui  orne 
delà  proteélion  au  moment  ou  Ion 
retire  toute  proteélion;  qui  invite  a 
.la  fourni fiion,  fans  donner  la  moindre 
. sûreté  à ceux  quj  fe  foiimettent;  quJ 
tend  un  piege  aux  Sujets  fidèles,  qui 
.détruit  tout  efpoir  de  ramener  les 
Sujets  révoltés.  Les  moyens  de  ccnci* 

. liation  nous  font  déformais  interdits; 
ceux  de  la  force  font  encore  moins  a 
notre  ufage.  Pour  s’en  convaincre,  u 
fu ffi t de  confidérer  la  fituation  ü 
notre  armée  en  Amérique.  Loin  de  la 
fortifier,  en  faifant  paffer  à bir 
Henry  Clinton  les  renforts  confùle- 
rables  qu’il  demandoit , on  s eft  ''ll 
dans 'la  néfèffité  de  l’affoiblir  encor» 
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. én  lui  retirant  cinq  mille  hommes  ■ 1 -'-S 
pour  la  défenfe  de  nos  îles  des  Indes 
occidentales , deux  mille  pour  Halli- 
fax,  & quatre  mille  pour  l’expédi-  , 
tion  à laquelle  les  mécontens  de  la 
Caroline  méridionale  nous  ont  invi- 
tés. Que  peut  entreprendre  une  armée 
réduite  à ce  dégré  d’afFoibliffe- 
ntent  ? & que  doit  - oh  attendre 
d’un  tel  Manifefte  publié  dans  ces 
, circonftances  d’épuifement  &£  d’a- 
bandon l » 

Le  Comte  de  Suflolk  fe  mit  en  ie  Comte 
devoir  d’interpréter  Sc  de  juftifier  -Suflfelk  le 
l’aéte  contre  lequel  le  Marquis  de'UU  C* 

. Hocki’ngham  venoit  d’exercer  Ton 
éloquence.  Le  réfumé  de  fon  difcours 
fut  que  l’objet  de  la  proclamation 
dénoncée , étoit  de  mettre  fous  les 
yeux  des  Américains  , les  conféquen- 
ces naturelles  d’une  révolte  opiniâtre*  * 
les  fléaux  inféparables  de  la  guerre , 
toutes  les  violences  qu’aiitorife  en 
pareil  cas  le  droit  des  gens,  & qu’en- 
traîne néceffairement  une  rupture 
entre  les  nations  les  mieux  ci vilifees. 

Il  préfenta  enfuite  un  tableau  bien 
alarmant  de  la  pofltion  dexl’Angle- 
! terre , comparée  à celle  de  la  France  •> 

, d’où  il  réfultoit  que  le  fyltcme 

b*  * 
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; politique  de  cette  Monarchie»  ne 
toit  plus  le  même  ; quelle  ambition- 
noit  à Ton  tour,  la  fouverainete  des 
mers  -,  que  fon  alliance  avec  1 Amé- 
rique feptentrionale  pouvoir  leieve^ 
fur  les  ruines  de  la  Grande-Bretagne» 
que  cette  circonftance,  jointe  a ce  e 
de  la  révolte  des  treize  Provinces, 
formoit  une  époque  nouvelle,  on 
fes  annales  ne  fourniffoient.  po*n 
d’exemple  •»  que  dans  les  principes  e 
la  faine  Politique , dans  ceux  de  ^ 
.confervation  perfonnelle,  0^ne.,.e^- 
voit  rien  négliger  pour  rendre  in 
fluence  de  l’Amérique  fur  les 
mens  de  la  guerre  a&uelle,  auili  pe^ 
confidérabie  que  les  loix  établis  pou 
voient  l’autorifer  *,  que  1 Ang  ererj 
combattoit  pour  la  confervation 
fon  exiftence  *,  & qu’il  n y avoit  p011 
ell'e,  de  falut  & d’efpoir  que  dans 
vigueur  & l’unanimité.  Il  conclut,  en 
difant  que  la  motion  du  Marquis 
Rockintrham  4ev°ir  ^tre  rejete^’  . 
les  fuffragesde  la  Chambre  fe  rel,nl 
en  faveur  du  nouveau  plan  oe  con 
duite,  dont  la  proclamation  lai  01 
partie. 

L’Evêque  de  Peterborough  s ejeva, 
au  nom  de  la  religion  & de  l‘iU 
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flianité  , contre  un  aéte  qui  lui  ■ JB 
paroiffoit  encourager  les  extrêmes  de  i>^êque 
La  guerre,  8c  mettre  la  désolation  en  de  Peterbo. 

fyftême.  Il  établit  qu’un  Chrétien  ne  loutre  le lisu 
peut  fupporter  l’idée  de  la  guerre , nîfeiiç. 
qu’en  l’envilàgeant  comme  un  moyen 
d’obtenir  la  paix.  Il  démontra  que  le 
Manifefte  étoit  contraire  à ce  prin- 
cipe facré  pour  toutes  l^s  nations  ci- 
vilifées  , puifque  les  maffacres  & 
les  dévaluations  y étoient  annoncés 
au  moment  où  l’on  renonçoit  à l’ef- 
poir  de  vaincre.  « Pour  avoir  un  pré- 
texte de  févir  contre  les  Améri- 
cains , devons-nous,  ajouta  le  Prélat, 
oublier  les  pétitions  multipliées  ôc 
foumifes  qu’ils  nous  ont  préfentées  j 
que  nous  fûmes  fourds  à leurs  fup- 
plications;  que  par  un  excès  de  ri- 
gueur 8c  d’injuftice  nous  les  avons  ré- 
duits aux  extrémités , dont  nous  leur 
faifons  un  crime,  dont  le  Manifefte 
annonce  que  nous  voulons  les  punir, 
fans  diftinétion  d’innocens  & de  cou- 
pables? A-t-on  pu  fe  promettre,  dit— 

' il  en  finiffant,  que  le  Dieu  des  Ar» 
mées  feconderoit  des  efforts , dont 
l’objet  eft  de  multiplier  les  maffacres 
en  pure  perte  » ? _ • v 

Pour  engager  les  autres  Evêques 
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. — à fe  déclarer  en  faveur  de  la  motion, 

1773.  le  Comte  de  Derby  prit  la  parole, 

*bSaTâtdit  que  le  Manifefte  étoit  un  cheb 

rnêmeCham-  d’œuvre  d irréligion,  & qu  4 

tie-  tien  dont  U s’agiffoir , étroit  partie^ 

' lièrement  de  leur  compétence. 

rabattit  enfuite  fur  l'inconfequeMe 
des  Miniftres,  qui,  pour  adopta' a 
fyftême  de  cruauté  inouïe , at 
doient  le  moment  où  1 ePul,{?.  • 
des  finances , le  déclin  du  crédit  pu 
blic  3c  particulier , toutes  les circ0 
tances,  en  un  mot , fembloien 
courir  à rendre  la  paix  d une  nec 
abfolue.  Il  fut  puiffamment  fécond 
pat  le  Comte  d’Abingdon  , qui, 11 
vifageant  plus  Je  Manuelle  co 
l’ouvrage  des  Commiflaires , ^ 

comme  une  émanation  de  a 
fance  royale  , faifit  .tette  occa 
" d’inveéliver  les  Confeillers  de 
Majefté  Britannique,  quil^pp 
. des  infâmes  , dont  la  corruption  pe 
fonnelle  avoir  fouillé  le  tarante 
national.  Il  obferva  que  cette  pr 
clamation  de  maffacies  contre 
Citoyens  fidèles  imitateurs  s 
ciens  Héros  de  la  liberté , avant  q 
d’être  promulguée  en-  Amérique» 
l’ayoit  fouvent  été  dans  la 
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clés  Pairs,  où  des  voix  s’étoient  éle- 
vées pour  juftifier  l’emploi  du  Toma- 
havok  & du  Scalpel. 

Après  avoir  exprimé  toute  1 exé- 
cration que  lui  infpiroient  les  prin- 
cipes avancés  dans  la  Chambre,  & 
la  proclamation  qui  dérivoit  de  ces 
principes  , le  Comte  d’Abingdon 
envifagea  le  Manifefte  fous  un  point 
de.  vue  moins  défavorable.  11  finit 
par  en  adopter  quelques  articles , 5c 
entr’autres  cel'ui-ci  : « Nous  pofons 
en  fait  que  les  Membres  du  Congrès 
n’étoient  point  autorifés  par  leur 
conftitution , à rejeter  nos  offres  avant 
que  les  diverfes  affemblées  &c  con- 
ventions du  peuple  qui  les  conftitue, 
les  eufiènt  prifes  en  confidération  », 
Mais  il  appliqua  cette  propofition  au 
Corps  législatif  de  la  Grande-Bre- 
tagne , dont  il  paffa  en  revue  les 
différentes  ufurpations.  Il  Ce  mit  en. 
frais  de  prouver  que  la  conftitution  de 
l’Angleterre  étoit  anéantie , û l’on 
ne  changeoit  le  fyftême  aéluel  du 
Gouvernement, fi  l’on  ne  rendoit  au 
Corps  colleétif  de  la  nation  , les 
pouvoirs,  dont  abufoit  depuis  fi  long- 
temps le  Corps  légifiatif. 

Le  Lord  Préfidenc  ( Gower  ) réfuta 
Tome  1%  R 
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: fommairement  toutes  les  °kje<^° 

du  noble  Comte  a_-pea-p«s  to 

les  mêmes  termes,  & pat  les 
taifons  que  le  Comte  de » 

-motiva  fon  oppofiuon  a la 
du  Marquis  de  Rock'ngbm , 
difant  qu'elle  rendort  a cenfurer 
conduite  dis  Commiffaues,  q 
étant  abfens , ne  pouyment  le 

fendre  -,  qu'elle  ^oj'  ^nilft». 
fions  employées  dans  1 .oicnt 

une  lignification  quell  ^ 

pas  i que  1 objet  horreurS 

n etoit  point  d aggrave 
de  la  guerre , d’encourager  le  aC 
de  cruauté,  8c  de  fépater  P°“ 

• - jours  l'Amérique  de  la  me«-c 

mais  de  procurer  a lune * léuni, 
une  paix  honorable,  . ^ 

par  des  nœuds  plus 
de  punir  la  France  de  fa  P „ce 
Difcour,  Dans  un  difcours  plein  d e q d 
4u  Due  de  & de  logique , le  Duc  de  Kicn  , 
* juftiaa  ^nnrerprération  ^fte, 

avant  la  pioclamation  5 r *Tof, 
effet,  il  rappela  les  incendies  de  i 

folk,dedharles-ToTn,dEfopUels 

' de  plulieurs  autres  villes  j Ie 
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des  Sauvages , leur  barbare  aiïocia-  ^=' 
tion,  leur  fraternité  d'armes  avec  les  I;;2* 
foidats  Ançlois  ; les  brigandages  des 
Helfois  5 c des  autres  Allemands  mer- 
cenaires-, tous  ces  a&es  d oppre  lion 
& de  barbarie,  dont  le  Gazetier  de 
Leyds  n’a  voit  olé  préfenter  le  nbi  eau, 
dans  la  crainte,  dit -il,  de  fouiller 
fon  papier.  A cette  conduite  atroce, 
qui  ne laiffoit  pas  un  ami  aux  Anglois 
dans  les  provinces  où  leurs  armées 
avoient  féjoarné , il  oppofa  la  modé- 
ration & l'humanité  de  Washington, 
l’exa&e  difcipline  de  fes  troupes  tou- 
jours en  garde  contre  la  tentation  du 
pillage , & jamais  à charge  aux 
habitans  quelles  défendoient  fans 
les  mettre  à contribution.  L’Orateur 
montra  la  caufe  de  tous  ces  excès  r 
dans  le  caraétère  du  Secrétaire  d’EtaC 
au  département  de  l’Amérique,  &c 
prit  de  là  oqpafion  de  lui  comparer 
M.  Necker,  dont  il  vanta  le  défin-  Eloge  di 
téreffement , les  talens  8c  les  lumières.  Neckesi 
Dans  l’examen  de  fes  opérations  mi- 
niftérielles  , l’emprunt  de  quatre 
millions  de  rentes  viagères,  ne  fut 
point  oublié;  le  Duc  de  Richmond 
prouva  que  cette  opération  de  finances 
u’étoit  pas  une  gifconna  Je  françoife  , 

R & 
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comme  on  le  fuppofoit  a Londres,  ft 
17?8.’  tira  les.  meilleures  preuves  du  carac- 
tère deconomie  & d’intégrité  de 
M.  Necker  : qualités  indifpenfables 
dans  un  Miniftre  -,  mais  qu’il  ofe  con* 
tefter  au  premier  Lord  de  la  Treio- 
rerie  d’Angleterre. 

Déclama-  Le  difeours  de  Lord  Lyttenon , 
tfomde  Lord  pim  ^ oppofans  à la  motion , roula, 

«orure  l’ai—,  en  grande  partie , fur  la  poffibilite  e 
iianceCa110-  recouvrer  l’Amérique  -,  il  fondoit  Ion 
£ln“.“.Lefpoir  à cet  égarl  fut  la  prétendue 
duManifcfte.  monftrLlorité  d’une  alliance , dont  U 
prédit  la  diffolution  en  ces  termes 
« Quoi  l des  Citoyens  libres , armes 
par  l’efprit  républicain , s’allieroient 
avec  les  Efciaves  d’une  Monarchie 
• abfolue  1 Quoi  ! l’on  verrait  des  1 res- 
bytériens  unis  avec  des  papiftes -•••• 
Quel  que  foit  l’aveuglement  vo  on 
taire  qui , pour  le  moment,  ernPec  e 
les  fauteurs  de  cette  u#ion  de  fentir 
combien  elle  eft  contraire  a la  P°  îti 
que  j à la  raifon , à. la  nature,  il  o e 
. pas  dans  l’ordre  des  chofes  qu  e 
piaffe  fublifter.  Les  yeux  peuvent  etre 
fafeinés  quelque  temps  ; mais  le  Pre 
tige  fe  diffipe  enfun  La  folie  dune 
pareille  alliance  ne  peut  tarder  a e 
faire  fentir  dans  le  continent  dA 
mérique  », 
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A l’égard  du  Manifelle  des  Com- 
ftiilfaires , Lord  Lyttelton  alla  beau- 
coup plus  loin  que  les  autres  Apolo- 
giftes  dç  la  proclamation.  Elle  ne  lui 
parut  odieufe  en  aucun  fens , dût-on 
admettre  l’interprétation  du  Marquis 
de  Rockingham.  Pour  juftifier  les 
cruaütés  annoncées  dans  cette  pièce  , 
il  répéta  qu’on  ne  pouvoit  févir  avec 
trop  de  rigueur , contre  la  rébellion 
& l’ingratitude  liguées  avec  la  dupli- 
cité & la  perfidie.  Il  le  jeta  enfuite 
fur  les  récriminations  , & prétendit 
que  la  modération  des  Anglois  s étoit 
fignalée  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re*, que  les  Américains  avoient  les 
premiers  donné  l’exemple  des  atroci- 
tés reprochées^  aux  Royaliftes.  Quant 
aux  repréfaiiles  de  la  part  de  la  Fran- 
ce, fon  avis  fut  qu’il  en  falloir  courir 
les  rifques.  « La  guerre , ajouta-t-il, 
n’eft  qu’un  échange  de  repréfailles. 
L’ufage  reçu  chez  toutes  les  nations 
policées  , eft  de  faire  à fon  ennemi 
tout  le  mal  qu’on  elL  en  état  de  lui 

faire Dans  ce  moment  de  crife 

où  la  France  s’eft:  unie  à l’Amérique 
pour  nous  anéantir , &:  que  d autres 
Puilfances  vont  peut-être  fe  liguer 
contre  nous,  montrons  à la  France* 

R* 
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ji  ■ 1 1 montrons  à l’Amérique  ce  que  peut 
J77 8*  l’Angleterre  abandonnée  à fes  propres 
forces  ; que  l’Univers  fâche  que  nous 
fommes  encore  en  état  de  punir  la 
perfidie  &c  la  rébellion». 

Tnterpeila-  Ces  rodomontades  terminèrent  le 

de0  GraAon  <^ficours  <3u  noble  Lord.  Le  Duc  de 
au  Vicom  f Grafron  y répondit  par  des  lieux 
écStonuom.  conimuns  contre  le  Miniftère-,  mais 
il  n’en  fut  -pas  moins  un  des  plus  in- 
térefifans  interlocuteurs  de  la  féance, 
par  fon  interpellation  au  Vicomte  de 
Stormonr , qu’il  fomma  de  répondre, 
s’il  avoit  eu  connoifiar.ce  des  inten- 
tions de  la  Cour  de  Verfailles,  avant 
que  le  Marquis  de  Noailles  eût  pré- 
senté le  referit  de  cette  Cour  aux 
Miniftres  d Angleterre.  Quoique  tout 
Ambafiadeur  ait  fait  ferment  de 
garder  le  filence  far  les  affaires  rela- 
tives à fa  mifilon , I ord  Stormont  ne 
vit  pas  d’inconvénient  à fatisfaire  la 
Chambre  fur  un  fait  purement  h i do- 
rique , & où  il  s’agilToit  d’une  affaire 
de  notoriété.  Il  convint  donc  qu’il 
étoir  inftruit  du  traité  entre  les  deux 
Puifiances , avant  qu’il  fût  notifié 
Ja  Cour  de  Londres.  Tl  ajouta  que  le 
traité  oflenfible,  dont  le  referit  fai- 
ibit  mention,  étoit  illufoiiej  qu’il 
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en  exiftoit  un  autre  bien  plus  impor-  -■ 
tant  , dont  le  commerce  ne  fut  pas  ,77ï‘ 
1 unique  objet,  8c  qu’il  en  avoit  in- 
• formé  l’Adminiflrationj  qu’en  s’unif- 
fant  à l’Amérique , la  France  avoit 
furtout  en  vue  fa  Grande-Bretagne  , 
la  conquête  8c  le  partage  de  fes  pof- 
feiïions  j que  pour  s’en  convaincre,  il 
fuffifoit  de  réfléchir  un  moment  furies 
ordres  donnés  au  Comte  d’Eftaing 
8c  au  fieur  Gérard,  8c  de  fe  rappeler 
la  conduite  du  premier , lors  de  fon 
arrivée  en  Amérique.  Le  Duc  de  Graf- 
ton  faifit  cette  occafîon  de  mieux 
faire  connoître  ce  qu’on  appelloit 
dans  le  langage  de  l’oppofîtion , Vin- 
conduite  des  Miniftres.  Il  avoua  dans 
fa  réplique , que  Lord  Stormont  s’é- 
toit  fumfamment  difculpé  ; mais  que 
fa  j uflification  ne  faifoit  qu’aggraver 
les  torts  du  Miniflre  qui , folennel- 
lement  interrogé , avoit  gardé  le 
fîlence  fur  les  rapports  de  l’Am- 
baffadeur , 8c  laifTé  la  Chambre  dans 
une  ignorance  préjudiciable  au  bien 
de  l’Etat. 

Lord  Weymouth  allégua  pour 
fon  exeufe,  l’incertitude  d’un  fait , mouih.* 
-dont  la  convidion  de  Lord  Stor- 
anont  ne  prouvoit  pas  la  réalité. 

R 4 


39  * 


H r s T o r-R  k 


^ « J’aurois  commis,  ajouta-t-il,  une 

«778*  indifcrétion  impardonnable  en  ré- 
pondant affirmativement  à vos  quef- 
tions  fur  un  traité,  dont  l’exiftence. 
étoit  douteufe,  malgré  les  craintes  Sc 
les  informations  de  notre  Ambatfa- 
deur  ».  Lord  Shelburne  dit  qu’une 
pareille  défenfe  n’étoit  admiifible 
dans  aucun  Tribunal-,  & qu’il  plai- 
gnoit  lîncérement^  le  noble  Lord , 
s’il  n’avoit  pas  de  meilleures  raifons 
à faire  valoir  lors  de  l’enquête,  dont 
il  le  menaça. 

Fin  de  la  Le  Chancelier  s’éleva  contrela  mo- 

Décembre.  7 t^on  i L°td  Camden  parla  en  fa 
faveur  -,  telle  fut  la  fubftance  de  fon 
difcours:  « On  ne  celle  de  nous  dire: 
défolez  l’Amérique,  afin  d’ôter-fon 
affiftance  à la  France.  Et  moi , je  dis; 
défolez  la  France  , afin  d’ôter  fon 
affiftance  à l’Amérique  -,  défolez-la 
fur  mef,  vous  êtes  encore  maîtres 
de  l’Océan.  Blelfer  l’Amérique  , 
c’eft  k blelfer  le  bras  droit  de  la 
Grande-Bretagne  -,  blelfer  la  Fran- 
ce , c’eft  ajouter  aux  forces-  de  l’An- 
gleterre h.  •" 

Séance  de  la  A infi  fut  terminée  la  féance  de  la 
Chambre  des  Pairs.  Celles  de  la 
Chambre  des  Communes  du  vent 
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dredi  11  & du  lundi  14  du  même  ======* 

mois , ne  furent  pas  moins  intéref-  I778* 
Tantes.  Elle  y prit  en  confidération  la  importance^ 
fameufe  querelle  entre  l’Amiral  Kep-  ‘jf,1  obiet(ks 
pel  & le  Vice  - Amiral  Sir  Hugh 
Pallifer.  Comme  on  doit  indiquer 
ailleurs  la  naifTance  & les  progrès 
de  cette  affaire  j nous  nous  interdi- 
rons ici  tout  ce  qui  peut  avoir  trait 
a ce  fameux  procès.  Dans  les  mêmes 
affémblées,  les  Communes  s’occu- 
pèrent d’un  autre  objet  plus  impor- 
tant encore  , &c  tel  que  le  Sénat  de 
Rome , ou  d’Athènes , n’eut  jamais  à 
difeuter  un  plus  grand  intérêt  d’Etat. 

Les  défaftres  de  l’Angleterre  en 
Amérique,  ceux  qui  la  menaçoient 
en  Europe , l’avoient  enfin  réduite 
à cette  extrémité  de  fupporter  l’idée 
de  l’affranchiffement  des  Colonies. 

L’opinion  de  Tes  plus  fages  Poli- 
tiques étoit , que  pour  retarder  ou 
prévenir  fa  chute , il  ne  lui  relloit 
peut-être  qu’un  feul  moyen:  celui  de 
renoncer  aux  treize  Provinces-uni  es, 
r de  recueillir  toutes  Tes  forces  en  elle— 
n même,  de  s’oppofer -toute  entière  à 
la  France , de  rendre  , en  un  mot , la 
liberté  aux  Américains  , pour  ne 
point  hafarder  ou  compromettre 
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g. l’exiftence  des  Anglois  en  Europe, 

1778*  Tel  fut  le  projet  tour-à-tour  applau- 
di , combattu , admis  & rejeté  dans 
plulïeurs  féances  de  la  Chambre  des 
Communes. 

Forces  de  Quoique  M.  Buller  eût  voté  pour 
1* Angleterre  ]a  campagne  prochaine  foixante-dix 
exige  rees.  mjpe  ^ tant  matelots  que  fofeatS  de 

Marine,  5c  que  cette  motion  n’eût 
point  éprouvé  de  contradictions  -, 
quoique  le  nouveau  Miniftre  Charles 
. Jenkinfon  à qui  Lord  Barington  ve- 
noit  de  réûgner  fa  place  de  Secrétaire 
au  département  de  la  Guerre,  eût 
préfenté  l’état  des  forces  de  terre  8c 
. de  mer  difperfées  dans  la  Grande- 
■ ^ Bretagne,  l’Irlande,  l’Amérique  & 
l’Afrique  Sc  que  le  réfultat  de  fes 
calculs  en  portât  la  totalité  à près  de 
trois  cents  mille  hommes  ; quoiqu’il 
eût  fait  ob  fer  ver  aux  Communes 
que , fî  l’on  excepte  la  période  la  plus 
brillante  du  rèçne  de  Louis  XIV , 
aucun  Empire  dans  les  temps  moder- 
nes, n’avoit  élevé  fes  forces  militaires 
à ce  degré  de1  puiffance  -,  quoiqu’il 
vît,  ou  qu’il  affeCtât  de  voir  dans 
l’ardeur  de  ces  troupes , dans  leur 
nombre  5c  dans  leur  difeipline,  de 
quoi  faire  tête  aux  efforts  réunis  de 
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la  France,  de  l’Amérique  & de  l’tl-  = 
pagne-,  quoique  Lord  N or  ta , Lord 
Germaine , le  Gouverneur  Johnftone 
& plulîeurs  autres  Membres  appuyafi 
fent  l’aiTertion  du  nouveau  Miniftre; 
qu’ils  fulTent  tous  d’avis  que  l’Angle- 
terre perfiftât  dans  le  defiein  d’afler- 
mir  fa  domination  fur  les  mers , &C 
de  ne  point  fe  défifter  de  fes  préten- 
tions au  recouvrement  de  1 Améri- 
que $ les  voix  les  plus  éloquentes  de 
la  Chambre  s’élevèrent  contré  cette 
dernière  réfolution.  Le  Général  Bur- 
goyne  loutint  qu’il  n’y  avoit  point  de 
fuccès  à efpérer  d’une  guerre  offenlîve 
dans  le  nouveau  Monde , tant  que 
Lord  Germaine  feroit  chargé  de  la 
conduite  de  cette  guerre  } que  Sir 
Henry  Clinton  avoit  demandé  fon 
rappel , que  le  vœu  de  tç^  les  Offi- 
ciers étoit  de  retourner  en  Europe  , 
& qu’il  falloit  écarter  les  Miniftres , 
ou  s’attendre  au  découragement,  au 
défefpoir , & peut-être  à la  défertion 
générale  de  l’armée. 

Lord  Germaine  étoit  préfent.  Il 
répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  déplaire 
à la  majorité  de  la  Chambre  '•>  & 
qu’il  garderoit  fa  place  tant  qu  il 
auxoit  cette  confiance.  « Mais  il  eft 
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Mc  consent 
temenc  des 
Officiers  An- 
gloisenAméf 
rique. 


Lord  Ger— 
maine  mena-, 
ce  de  fe  reti- 
rer fi  l’on-faît 
la  paix  avec 
les  Ainétir. 
caias, 
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une  hypothèfe , ajouta-t-il , ou  ma 
*77 démi  filon  feroit  un  devoir  ; & je 
n’héfiterois  pas  à la  donner , fi  l’on 
prenoit  le  parti  de  renoncer  à la 
. guerre  d’Amérique  ou  de  reconnoî- 

tre  fon  indépendance 

Selon  M.  M.  Fox  parla  avec  Ion  éloquence 

J“,;up«dtr°rdinaire  contte  le  Pr°j«  de  conti- 
l’Amérique  nuer  cette  guerre , qu’il  compara  à 

n’ceonnPoîtree’'celle  de  Xerc“  contre  la  Grèce.  Il 
fon  indcpen- remarqua  dans  lune  & dans  l’autre 
dance.  «ne  fatalité  ennemie , dont  il  montra 

1 origine  dans  le  caraétère-  des  Mi- 
nières Anglois  & Perfes.  « J'at 
promis  , fait  - il  dire  à un  de  ces 
derniers-,  de  conjiruire  un  pont  fur 
t Hellefpont , je  U ai  confirait  ; j'ai 
promis  de  faire  paffer  vos  vaijjeaux 
fur  le  mont  Athos  , je  les  ai  fait 
f>  pajjer  fuif£mont  Athos  t fai  promis 

de  fournir  a votre  armée  toutes  les 
eliofés  nécejfaires  , votre  armée  ri "a 
manqué  de  rien.  Cependant , ajouta 
2V1.  Fox1,  cette  armée  d’environ  deux 
millions  d’hommes  fe  confirma  -,  la 
Perfe  fe  vit  dépeuplée  5 les  reffources 
de  cet  Empire  s’épuisèrent-,  & la 
Gr^ce  conlerva  fon  indépendance'  ! 
Entretenir  une  armée  en  Amérique, 
treft,  de  propos  délibéré  ^ lailfer  fub- 
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Mer  un  poids  énorme  , un  poids  ■ — 
accablant  pour  la  nation.  On  ne  *778.^ 
parviendra  jamais  à fubjuguer  un 
peuple  enthoufiafte  de  fon  nou- 
veau gouvernement..  Ce  n’eft  point 
en  Amérique  ; mais  fur  le  territoire 
la  France  , que  nous  pouvons 
réduire  les  Américains.  Réunifions 
toutes  nos  forces  contre  cette  enne- 
mie naturelle  de  l’Angleterre.  Ce 
moyen  de  vaincre  eft  le  feul  qui  nous 
iefte  ; & vaincre  eft  pour  nous  l’uni- 
que moyen  de  conferver  la  liberté. 

_ Mais  ne-  confondons  pas  les  objets. 

Retirer  nos  troupes  de  l’Amérique 
Septentrionale , ce  n’eft  pas  recon- 
; noître lîindépendance  de  l’Amérique  * 

» contraire  j en  les  employant  fur 
un  territoire  étranger , on  peut  ren- 
verfer  les  appuis  de  cette  indépen- 
,1  dance  , dont  les  fondemens  font 
’i  déformais  inébranlables  dans  le  nou- 
3 veau  continent  ». 

Il  yavoit,  il  faut  en  convenir  , Subriiftédans 
1 plus  de  fubtilité  que  de  juftefie  dans1,3  diftin<ai*a 
cette  diftinélion  établie  par  M.  Fox  , 

J €ntre  1 évacuation  de  l’Amérique 
! Septentrionale  & la  reconnoifiance  de 
i)  ton  indépendance  abfolue.  Il  eft  cer- 
ï îain  d ailleurs  que  cette  évacuation 
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eût  entraîné  la  perte  de  la  Nouvelle 
EcolTe  , celle  de  Terre-Neuve , le 
pillage  de  la  Floride,  & la  défe&ion 
du  Canada.  Dans  ce  cas , les  polTef- 
lions  des  Anglois  dans  les  Indes  occi- 
dentales , leur  feroient  devenues 
abfoiument  inutiles  , puifque  les 
vailTeaux  partis  de  ces  îles  ne  pou- 
vant éviter  le  cap  Sichola  Mole  ( i ) 
fans  palier  le  golfe  de  la  Floride  , & 
n’étant  protégés  d’aucune  manière 
dans  ces  parages  , tomboient  nécef- 
fairement  au  pouvoir  des  Armateurs 
Américains.  Le  Gouverneur  John- 
ftone  vit  ces  inconvéniens  , & les  fit 
voir  à la  Chambre  \ mais  il  eut  tort 
d’en  conclure  qu’il  falloir  continuer 
la  guerre  d’Amérique,  fous  prétexte 
que  le  Gouvernement  du  Congrès 
commençoit  à chanceler,  qu’il  avoit 
aliéné  les  peuples  par  des  ufurpations 
tyranniques  , que  le  nombre  des 
Torys  égaloit  au  moins  celui  deS 
"Whigts  dans  la  Penfylvanie.  Ces 
fuppofitions  étoient  faulfes  & dé- 
menties  par  les  faits.  L’unanimité 
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( i ) Ce  cap , fitué  dans  l’île  de  Saint- 
Domingue,  vis-à-vis  celle  de  Cuba,  eft,  1 
pour  les  François,  le  Gibraltar  des  Indes  i 
occidentales,  » 
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<îes  treize  Provinces  étoit  frappante  - . 1 .2 

dans  l’accord  meme  de  leurs  habitans  *778, 

conlidérés  individuellement  -,  la 

rédudion  de  l’Amérique  envilagée 

fous  ce  rapport , devenoit  chaque 

jour  plus  impraticable.  Aux  yeux  Queiapen» 

des  obfervateurs  prévoyans  , elle  1 Améri- 
/ . j .1  . 7 . . ’1v  , que  fut  pour 

etoit  perdue  pour  les  Anglois  des  la  les  Angiois 

première  année  de  cette  guerre-,  & remède 
depuis  la  malheureufe  expédition  du  le  commet 
Général  Burgoyne  , les  moins  clair- cenient ‘k  Ia 
voyans  n’ofoient  fe  livrer  àl’efpérance.  6U 
Encore  une  fois,  la  néceffîté  impofoit 
a l’Angleterre  la  loi  de  ce  facrifice 
pénible,  mais  indifpenfable  en  bonne 
politique.  La  majorité  des  Membres 
n’étoit  point  de  cet  avis-,  & le  Gou- 
verneur Johnftone  conclut  , félon 
leurs  vues  &:  leurs  pallions , qu’il  fal- 
loir pourfuivre  une  guerre  ruineufe 
en  Amérique  , parce  qu’on  alloit 
avoir  une  guerre  deftruétive  à fou- 
tenir  en  Europe  *,  qu’il  valoit  mieux 
rifquer  fon  exiftence  avec  les  Fran- 
çois & leurs  alliés  , que  de  renoncer 
afes  prétentions  avec  les  Américains 
& leurs  redoutables  défenfeurs.  T elles 
furent  du  moins  les  inductions  qu’on 
pouvoit  tirer  de  fon  difeours,  tk  que 
Burke  rendit  fenlibles  dans 
Jéponfe  au  Gouverneur. 
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g 1 On  ne  s’attendoit  pas  que  dan$ 

ï7  78.  cette  conjonélure  , un  orateur  delà 
de  la  France.  Chambre  des  Communes  fe  permit 
l’apologie  de  la  France  je  eft  pourtant 
ce  qu’ofa  faire  M.  Burke  a la  fin  de 
fon  difcours.  Non-feulement  il  exalta 
la  politique  du  Gouvernement  fian- 
çois  •,  il  juftifia  fon  alliance  avec  les 
Américains.  <<  On  parle  beaucoup» 
s’écria -t- il , des- torts  de  la  France 
à notre  égard.  Je  ne  fais  fi  1 hiftoire 
nous  trompe } mais  il  me  femble  que, 
dans  tous  les  temps  chez  toutes 
les  nations,  on  trouve  des  exemples 
de  cette  prétendue  perfidie.  Sans 
les  chercher  dans  les  annales  es 
autres  peuples  , l’Angleterre  ne  e 
ligua-t-elle  pas  contre  les  François 
pour  empêcher  les  Pays-Bas  de  pal er 
fous  leur  domination , & pour  en 
affurer  la  fouveraineté  à la  Mai  on 
d’Autriche?  Je  ne  vois  rien  que  e 
très-naturel  dans  la  conduite  de  a 
France  •>  on  peut  fe  permettre  eS 
repréfaiües  fans  fe  montrer  pem  e* 
D’ailleurs  , toutes  nos  vaines  dec  a 
mations  contre  cette  PuifTance , n em 
, pêcheront  pas  que  la  perte  des  Co  o 

nies  ne  fût  déjà  pour  nous  un  ma 
fkns  remède  , lorfqu’elle  réponde 
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enfin  aux  avances  des  Américains.! 
Convenons,  Meilleurs,  qu’à  fa  place, 
la  Grande  - Bretagne  ne  fe  feroit  pas 
xefufée  à leurs  offres.  Mais  quoi- 
que très-naturelle  , la  conduite  des 
François  à notre  égard  , n’en  eft  pas 
moins  hoftile  ; (k  nous  devons  les 
traiter  comme  ennemis.  Oppofons- 
leur  toutes  les  forces  que  notre  état 
d’épuifement  nous  permet  de  recueil- 
lir*, mais  employons -les  par  - tout 
ailleurs  qu’en  Amérique  ». 

Rappeller  les  troupes  des  Colonies  Prétendu 
& reconnoître  leur  indépendance , 
étaient  des  mefures  qui , aux  yeux  cains  pour 
de  Lord  North  , dévoient  entraîner  1 
la  perte  graduelle  de  toutes  les  ces  de  cette 

pofleilions  Angloifes  en  Amérique.  fufP°fiùon. 
f,  , , br  . 11.  ^ 

Il  répéta  a ce  lujet , des  lieux  com- 
muns, déjà  contredits  par  les  Ora- 
teurs du  parti  de  l’oppofition  i mais 
il  mit  beaucoup  d’énergie  dans  le 
tableau  de  la  prétendue  mélin- 
telligence  des  Américains , de  l’é- 
puifement  fuppofé  de  leurs  armées 
& de  leur  dévouement  imaginaire 
à l’adminiftration  britannique.  Ces 
alfertions  de  Lord  North  donnèrent 
lieu  à Sir  'William  Mérodith , de 
préfenter,  fôus  un  nouveau  point 


4©i  Histoire 
de  vue  , les  deux  proportions  reje- 
l77*«  tées  par  la  majorité.  « Si  tout  ce 
qu’on  allègue  eft  vrai , dit  ce  Mem- 
bre , lî  la  divifton  règne  effectivement 
en  Amérique  , ft  la  majeure  partie 
des  habitans  eft  difpofée  à renouer 
avec  nous  , la  violence  eft  déformais 
inutile.  Retirons  nos  troupes;  pat 
cette  démarche , nous  forcerons  le 
Congrès  à licencier  fes  armees.  S p 
différoit , les  peuples  mécontenslui 
repréfenteroient  que  ces  armées  de- 
venues inutiles,  achèvent  d épuiier 
le  trélbr  public.  S’il  ofoit  balancer 
encore  , les  efprits  déjà  prévenus 
s’échaufferoient  ; le  Congres  feroit 
démafqué  ; le  peuple  tourneroit  les 
yeux  vers  la  Grande  - Bretagne  ; & 
l’on  verroit  s’effeétuer  une  réconci- 
liation , que  les  mefures  hoftiles  doi- 
vent retarder  , ft  elles  ne  la  rendent 
pas  impofiible  ».  - 

WotîFsdVa.  Indépendamment  de  ces  moti  s 

çourTc^An!  allégués  pour  ou  contre  le  rappe 
gi ois  mal  in.  des  troupes  d’Amérique  , les  “eilX 
partis  avoient  à faire  valoir  des  rai- 
fons  ou  des  prétextes  tirés  des  ev&- 
ne  mens  d’Europe  , tant  en  France 
qu’en  Angleterre.  Ce  qui  pouvoir 
encore  foutenir  le  courage  des  Attî 
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,gIois,  cétoltun  relevé  nouvellement  ■ y.-ù-ia» 
Fait  de  leurs  armateurs  en  croifière,  I77*«/ 
\o  dont  le  nombre  paroiffoit  monter  à 
% trois  cents  navires  j celui  des  équi- 
t pages,  à quatre-vingt  hommes  par 
vailFeau  , offroit  un  corps  de  vingt- 
trois  mille  matelots  ou  foldats  em- 
j ployés  à ce  fervice.  D’ailleurs  , les 
5‘;  troupes  de  terre  difperrées  dans  la 
v Grande-Bretagne  étoient  au  moins 
1 1 évaluées  à quarante  mille  hommes 
* effectifs  ; & la  confiance  des  MiniC* 

; très  y faifoit  voir  un  rempart  inex- 
pugnable contre  toute  efpèce  d’en- 
,<  treprife  extérieure  de  la  part  de 
,<  l’ennemi.  Quant  aux  forces  de  la 
Marine  royale , l’état  vérifié  par  la 
;i  Chambre  des  Communes  les  portoit 
à plus  de  foixante  vaiffeaux  de  ligne. 

On  venoitd’y  voter  foixante-dix  mille 
\t  hommes  de  mer  pour  le  fervice  de 
1779-,  & la  motion  faite  à ce  fujet, 
n’avoit  pas  trouvé  la  moindre  op- 
a-  pofition  dans  cette  Chambre.  Enfin, 

Lord  Sandwich  ofoit  affirmer , en 
j préfence  de  tous  les  Pairs  du  royau- 
j'j  me , qu’à  dater  du  mois  de  Mars 
$ 1778,  il  éleveroit,  en  moins  d’une 

rJ  .année,  la  Marine  Angloife  au  même 
j>  degré  de  puiffance  qu’en  1759  > ^ 


Digitized  by  Google 


' 4°4  Histoire 

— i - ■ --  - l’on  (e  rappelle  qu’à  cette  époque  i 
?778,  les  e (cadres  réunies  de  la  Grande- 
Bretagne  pouvoient  compofer  une 
armée  de  quatre-vingt  dix-feptyaif- 
feaux  de  ligne.  A ces  motifs  d en- 
couragement fe  joignoit  la  lifte  des 
prifes,  où  les  avantages  des  Anglois 
étoient  prodigieufement  exagérés. 

Mais  rien  ne  motivoit  la  confiance 
apparente  de  ceux  qui  avoient  interet 
d’en  montrer , comme  le  bruit  ac- 
Ils  fe  fiat-  crédité  dans  tous  les  papiers  de  Lon- 
pSci  ^ jdres  , que  l’Jmpératrice  de  Ruifc 
Ruflîe  & le  venoit  de  s’obliger  par  un  traite,  a 
fo^prendTe  fournir  vingt  mille  hommes  a 1 An- 
pani  p0ur  gleterre , & de  lui  prêter  vingt  vail- 
eux’  (eaux  pour  efcorter  fes  tranfports.  On 

ajoutoit  que  le  Roi  de  Prime  avoit 
auffi  promis  fes  bons  offices  a a 
Grande-Bretagne  j & qu  avec  1 alu  - 
tance  de  ces  deux  puiffians  alliés^,  eUe 
fe  verroit  bientôt  en  état  d etouner 
la  rébellion  en  Amérique,  & e 
châtier. la  perfidie  de  la  France.  I^s 
* Anglois  convenoient  quil  fidj01t: 

s’attendre  dans  ce  cas  , à voir  1 fm- 
pire  , la  Suède  Sc  le  Danemarc 
prendre  parti  contre  eux  dans  cette 
guerre  -,  « mais  l’avantage  du  nombre 
ce  prouve  rien  » , difoient-ils  ; & ^ 
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rappelloient  ace  fujet,  les  batailles  — - " -i- 
5 de  CrelTy,  de  Poitiers  &c  d’Azincourt. 
j Quant  à la  Hollande  , on  fe  croyoit 
v en  droit  de  l’outrager  impunément. 

Elle  avoit  intérêt  de  relier  neutre  > Raîfon* 

& l’on  étoit  bien  loin  de  fuppofer  à J“ 

cette  République  commerçante  la  rupture  avec 
5 généreufe  difpofition  de  facrifier  , Ia  Hollande, 
v s’il  le  falloit , une  dette  énorme  à 
•j  la  gloire  de  venger  des  infultes.  La 
Cour  de  Londres  redoutoit  peu  les 
[3  inconvéniens  d’une  rupture  avec  les 
:<  Hollandois  j peut-être  y voyoit-elle 
une  compenfation  fupérieure  aux 
frais  d’une  nouvelle  guerre.  Quoi 
fi  qu’il  en  foit,  elle  reçut  d’abord  avec 
beaucoup  dé  tranquillité  , les  plain- 
tes  & les  menaces  de  Leurs  Hautes- 
PuilTances  les  Etats-Généraux. 

Ses  inquiétudes  du  côté  de  l’Ef-  EesMinîf- 
■ pagne  etoient  moins  taciles  a aiili-  de  croire  à la 
• muler.  Cependant,  les  Mini  lires  &c  neutralité  de 
^ ceux  de  leur  parti  arreetoient  ce 
| croire  à la  neutralité  de  cette  Puif- 
fance } ils  fondoient  leur  efpoir  fur 
y une  indécifion  apparente  qui , dans 
le  génie  de  cette  nation , étoit  la  • 
fuite  naturelle  des  combinaifons  8é 
^ de  la  prévoyance.  Ils  attribuoient 

Us  lenteurs  de  l’Efpagne  -à  fon  dé- 

. , *• 
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couragement  , ôc  débitoient  avec 
177-  oftentation  , que  les  fort:^re  . 

prenables  de  Gibraltar  & de  Mu  ° 
que  , avoient  un  moment  evei  le 
^ambition  des  Efpagnols  -,  mais  q 
inftant  de  réflexion  feroit  evanou 
leurs  projets  chimériques  ; que 
barras  de  fe  défifter  fans  honte,  eroit 
l’unique  raifon  qui  les  ernpe ' 
de  défarmer.  L’Angleterre  fe  r p ^ 
d’ailleurs  fur  les  douze  reg 
.dont  la  valeur  éprouvée  fecondo 
ies  forces  de  la  nature  dg.^ 
,de  ces  places.  Enfin  , les  , , . 

prétendoient  avoir  pleinemen 
fait  la  Cour  de  Madrid  » en 
dant  aux  réclamations  de  o 
baffadeur,  la  reftitution  de  quel 
vaiffeaux,  dont  les  cargaifons  etoie 
eftimées  quatre  millions. 

* 'Opinion  Le  parti  de  l'oppofition  ^ 

?!STeïop-  c,eLlx  T n’ avoient  point 

fofition.  P s’aveugler,  voyoïent dans  i b 

de  Saint  Roch  , & dans  les  au 

préparatifs  de  l’Efpagne,  des 
affez  bien  prifes  contre  Gi  ^ 
pour  faire  trembler  les  quatre 
tant  Anglois  qu’Hanovriens  ^ ^ 
Forces  fendoient  cette  forteiel  • 

Hc l’Efpagne,  pOUYOient  d’ailleurs  fe  perluader  4 
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cette  tentative  fut  Tunique  objet  des  1 
armemens  de  Cadix,  dont  la  réu- 
:;i  nion  formoit  une  armée  navale 
de  trente-deux  vaiffeaux  &c  de  treize 
frégates , prêts  à mettre  à la  voile. 
On  ignoroit  toujours  la  deftination 
particulière  de  ces  armemens  ; mais 
ils  fuppofoient  de  grands  projets  de 
guerre;  & de  tels  apprêts  ne  dévoient 
menacer  que  l’Angleterre.  L’efcadre 
du  Ferrol , aux  ordres  de  Don  Antonio 
de  Arze  , fembloit  être  au  moment 
;;1:  d’appareiller.  On  la  croyoit  deftinée 

pour  les  mers  d’Amérique  ; l’o- 
pinion générale  étoit  qu’elle  devoir 
toucher  à la  Floride  , & peut-être  à 
f:“‘  la  Nouvelle-Angleterre.  L’apprcvi- 

fionnement  conlidérable  des  quatorze 
dA  vaiffeaux  , des  quatre  frégates  &:  des 
fix  paquebots  qui  la  compofoient, 
favorifoit  cette  conjedure.  Enfin,  on 
n‘;',  travailloit  dans  tous  les  ports  du 

royaume , avec  une  adivité  qui  fem- 
bloit  promettre  à l’Efpagne  , la  Ma- 
bp  ïine  royale  la  plus  refpedable  de 

;sf  : l’Europe.  Vers  la  fin  du  mois  d’Odo- 

bre  , elle  étoit  déjà  forte  de  foixante 
aC  vaiffeaux  de  ligne , & d’environ  cent 

iuT  autres  bâtimens  armés  , qui  réunis, 

t !’  jnvontoient  fept  mille  trois  canons 

& . 
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de  dilférens  calibres.  Encore  une 

fois,  ces  redoutables  apprêts  an-, 

noncoient  à qui  vouloit  °“vlir  \ 
yeux,  que  l’Elpagne  alloit  figur 
fon  tour,  fur  les  prmapm* 
très  de  la  guerre.  Ses  difpoft 
n’étoieut  déjà  plus  équivoques  » 

. Amérique.  Les  Gouvernons  Eff, 

: snols  des  Indes  occidentales  aroie 

Fait  fignifier  au  Commanda»  d 
l’efcadre  angloife  aux  des 
vent , que  jufqu  a nouvel  or  r » 

• • ne  recevroient  dans  leurs  ports  ai 

vailfeau  delà  Grande-Bretagne. 

• nouvelle  , d’abord  néglige®  _ 

' peu  vraifemblable  ,venoit  e 

Lrer.&.s'ileftpermisdesexpn»' 

ainfi , d’éclairer  enfin  par  & »?  ^ 
xiété  , les  dernières  ténèbres 
. confiance  miniftérielle  chère  o 

s’envelopper.  . -paiement, 

.équité»  des  lors  de  la  rentrée  du  V r fon 
Négocjans  Georges  111  avoit  infinue 

lollardois  a ,.r  & « ..upttnrp  nue  la  Æ?  , 

,eurSHau«sdifcours  d ouverture,  qi  r ^ 

uifTances,  n’étoit  pas  la  feule  Pu  ^ 
l’Europe,  dont  les  arméniens 
. * • dirigés  vers  la  Grande-btetag  ’ 

'cette  cbfervation  défignoit  en 

temps  l’Efpagne  6c  la  Hoüan  e, 

laffe  enfin  des  infultes 

i 
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commerce , 5c  de  la  fierté  dédai- 
gneufe  5c  tyrannique  des  Anglois  , 
venoit  de  prendre  la  réfolution 
Yigoureufe  ci  en  repoufTer  les  ou- 
trages. Les  Néeoeians  d’Amiier- 
dam , de  Dor-th  ,6c  de  Rorerdam  , 
avoient  repréfenté  à Leurs  Hautes- 
Puiffances  les  Etars  - généraux , la 
uéceflité  des  mefures  les  plus  promp- 
tes, s’ils  youloient  fauver  d’ime  ruine 
totale  le. commerce  ,5c  la  navigation 
de  la  République.  La  requête  de  ceux 
d’Amfterdam  offre  un  expofé  des 
violences  exercées  contre  plufîeurs 
vaiffeaux  Hollandois  chargés  pour  la 
France  , qui  d abord  arrêtés  dans 
leur  marche  fous  de  vains  prétextes., 
s’étoient  bientôt  vus  moleftés  par 
les  vaiffeanx  de  la  Marine  royale 
d’Angleterre,  puis  emmenés  ,5c  dé- 
tenus dans  fes  ports  , malgré  les 
réclamations  du  Comte  de  Welde- 
ren.  Envoyé  des  Etats  à cette  Cour. 
Ces  procédés  contraires  au  droit  des 
gens  , étoient  •d’ailleurs  préfentés 
dans  la  requête,  comme  une  iniraétion 
au  traité  de  la  Marine  , conclu  le  1 r 
Décembre  1674  , entre  la  Cour  de' 
Londres  5c  cette  République.  Le 
traité  porte , qu’il  ne  fera  fait  aucun 
Tome  i.  S 
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empêchement  dans  aucune  branche 
de  commerce , à l’occafion  ou  ious 
prétexte  de  guerre  ; 8c  que  cette 
liberté  s’étendra  fur  toute  efpece 
de  marchandifes,  à la  feule  exception 
des  objets  compris  fous  la  dénomi- 
nation de  contrebande.  Apres  avojf 
montré  l’injuftice  de  la  prife  & de 
la  détention  des  bâtimens , les  inp- 
plians  demandoient  à Leurs  Hautes- 
Puiffances  d’interpofeï  leur  média- 
tion, & d’infifter  fur  une  réparation 
complète  des  violences , injures 
dommages  faits  8c  à faire  aux  Nego 
cians  des  Provinces-unies.  Ils  expo- 
foient  les  fuites  facheufes  qui  dé- 
voient réfulter  de  pareilles  entrepri 
fes.  La  faifie  des  vailfeaux  , loi 
qu’elle  entraînât  la  confifcation  ou 
la  fimple  détérioration  des  marchan- 
difes , étoit  fujette  aux  plus  grands 
inconvéniens  pour  l’Etat  en  général , 
en  ce  qu’elle  pouvoit  anéantir  toute 
communication  avec  la  France, 

rebuter  les  nations  qui  commerçoient 

avec  elle  par  la  voie  de  la  Hollan  e. 
Déformais,  oferont-elles  employer  es 
vailfeaux , 8c  braver  de  pareils  acci 
dens  ? Les  Négocians  d Amfterdam 
rappellèrent  à cette  occafion,  1 artie  ® 
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premier  du  réglement  en  date  du  -!■■■.'  . ' „ 

2 6 Juillet,  par  lequel  Sa  Majefté  '77*» 
Très-Chrétienne  fait  défenlè  à tous 
fes  armateurs  de  làifîr  les  navires 
des  Puiffances  neutres,  quoique  char- 
gés de  marchandées  exportées  de 
chez  l’ennemi  , ou  deftinées  pour 
fes  ports.  Mais , comme  Sa  Majefté 
s’étoit  rélervée  le  droit  de  révoquer 
la  défenfe , dans  le  cas  où  les  Puif- 
fances  ennemies  refuferoient  de  fe 
conformer  à ce  réglement , les  Né- 
gocians  obfervèrent,  que  s’il  plaifoit 
à Louis  XVI  de  limiter,  à cet  égard  , 
la  franchife  des  vaiffeaux  Hollandois, 
c’en  étoit  fait  du  commerce  de  la* 
République  avec  la  France  & l’An- 
gleterre •,  que  fans  prendre  aucune 
part  directe  à cette  guerre  , elle- 
pouvoir  en  fupporter  les  fuites  les 
plus  fâcheufès  , Sc  voir  palier  à d’au* 
très  nations  ce  meme  négoce , qui  , 
jufqu  alors  , avoit  fait  la  richefïe  &£ 
la  fplendeur  des  Provinces-unies. 

Le  Corps  des  Négocians  de  Ro-  Reprcfe** 
terdam  &:  celui  de  la  ville  de  Dorth  , V”?™  r171" 
avoient  réitéré  les  memes  inftances,  du  Comte  de 
pour  obtenir  fatisfaétion  for  la  faif  e 
de  leurs  vaiffeaux  , dont  les  Anglois 
continuoient  de  s’emparer.  Leur? 

Sz. 
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Hautes-Puiffances  accordèrent  au* 
i/7*»  léclaraans  des  lettres  pour  le  Comte 
de  Welderen , qui  fit  au  nom  des 
Etats , des  reprélentations  aux  Mi- 
niftres  de  Sa  Nlajefié  Britannique. 
Toutes  les  plaintes  de  l’Envoyé  de 
, Hollande  ne  produifirent  d autre  ef- 

fet qu’une  injonction  a 1 Amirauté 
d’Angleterre  , de  relâcher  les  bati- 
mens  qui  ne  feroient  chargés  fti 
d’agrès  , ni  de  bois  de  conftruétion  > 
& fans  accorder  le  moindre  dédom- 
magement aux  propriétaires  du  petit 
nombre  des  vàifleaux  mis  en  liberté  , 
on  continua  d’en  confifquer  plufieurs 
autres  , 3c  de  retenir  dans  les  ports 
de  la  Grande  - Bretagne  tous  ceux 
dont,  la  cargaifon  étoit  en  mats , 
planches,  chanvres  3c  autres  effets 
fuppofés  néceffaires  ou  deftinés  a la 
corrftruCtion  des  vaiffeaux  François. 
lesAnglot*  La  continuité  de  ces  vexations  donna 
ingrats  en-  iieu  ^ de  nouve]les  adreffes,  où  la  ville 
lande?  ° d’Amfterdam  peignit  la  conduite 
de  l’Angleterre  comme  un  attentat 
contre  l’indépendance  de  la  Hol- 
lande, & mit  en  évidence  l’ingrati- 
titude  des  Anglois,  qui,  devant 
l’afliftance  de  la  République , la  fure- 
té  3c  la  confervation  de  leur  liberté 


• « 


rÆ  IA  uern.  Guerre.  413 

civile  & reiigieufe , ofoienr  , contre  = 

tous  les  principes  dequité  naturelle, 
contre  les  règles  du  droit  adopte  chez 
tous  les  peuples  civiiifés , contre  la 
foi  des  traités  les  plus  faints , porter 
atteinte  au  commerce , a la  naviga- 
tion , à la  fouveraineté  d’une  an- 
cienne alliee  leur  bienfaitrice.  Cette 
requête  des  Négociants  ci  Amfterdam 
étoit  accompagnée  d’un  long  difcours 
adreffé  à Son  AltefTe  Séréniffime  le 
Prince  Stathouder.  Les  griefs  de  la  . 
Hollande  y font  préfentés  avec  autant 
de  netteté  que  de  précifion  j & 1 ex- 
trait de  ce  dilcours  eft  le  meilleur 
expofé  qu’on  en  puilfe  offrir  au  ledeur. 

Monseigneur  , 

ce  Les  Députés  du  Corps  des  Négo-  Dïfcoi.r* 
dans  de  la  ville  d’ Amfterdam  & des  d’AmSLm 
principales  villes  cojnntercantes  de  auStathoudsc 
la  Hollande , fe  voient  encore  obligés 
de  recourir  à Votre  AltefTe  Sétenifli- 
me  j & de  recommander , d une  ma- 
nière plus  fpéciale,  leurs  intérêts  a 
fa  bienveillance.  Ils  font  pénétrés  de 
la  plus  vive  douleur,  lovfqu’ils  Ton-, 
gent  à la  conduite  du  Miniftère  An- 
glois  5 & particulièrement  à la 

léponfe  qu'il  vient  de  faire  aux  juftes 
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repréfentations  du  Comte  de  Weî 
dcren  , Envoyé  extraordinaire  de 
Leurs  Hautes  Puiftances.  Ils  prennent 

la  liberté  d’obferver  que  cette  répcnie 

eft  contraire  aux  droits  ft'ipulés  ans 

les  traités  conclus  anciennement  en- 
tre la  République  & la  Grande-bro- 
tagne,  & que  les  Anglois  oppofent 
à ces  traités  un  prétendu  droit 
convenance  , qui  , purement  ar 
traire,  feroit  dépendre  ndtre  bien-etre 
fies  idées  inconftantes  d’un  voilm  ca- 
pricieux. A quels  defaftres  les  con  e 
quences  de  ce  prétendu  droit  n expo 
feroient-elles  pas  notre  commerce,  1 
l’on  pouvoir  impunément  violer  des 
traités  qui  font  la  bafe  fur  laque  e 
les  autres  nations  fondent  leur  coi- 

fiance,  en  abandonnant  leurs  mar 

chandifes  à la  liberté  de  notre  ravi 
Ion  ? Si  cette  bafe  étoit  ébranlée , 1 
cette  confiance  venoit  a fe  J?er  re  » 
notre  commerce  ne  tomberoit-i  PaS 
en  décadence  , notre  navigation 

tarderoit-elle  à s’anéantir  ? Nous 

avons  d’autant  plus  lieu  de  mdouteî 
ces  conféquences , que  les  Ndnii  res 
Anglois  ufent  de  plus  d’égards  & e 
condefcendance  avec  d autres  na 
tions  qui  n’ont  pas , il  eft  vr£d  j eS 
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traités  aufîi  formels  à leur  objec- 
ter mais  qui  favent , d’une  manière 
efficace  , faire  valoir  contr’eux  le 
droit  de  la  nature  &c  des  gens.  Et 
nous  j Hollandois,  avec  plus  de  droit, 
craindrions  - nous  de  faire  entendre 
un  langage  auffi  ferme  ? Non , fans 
doute  ; & nous  pouvons  nous  flatter, 
qu’en  réitérant  nos  repréfenta- 
tions  avec  plus  de  vigueur  , nous 
obtiendrons  des  Ano-lois  fans  délai 

O 

frivole  , & fans  exceptions  arbi- 
traires , la  reftitution  de  nos  bâti- 
mens  enlevés , celle  de  leurs  charge- 
gemens  , 8c  la  réparation  des  dom- 
mages qui  ont  pu  réfulter  de  ces  in- 
juftes  failles.  Ainfija  liberté  du  pa- 
villon Hollandois  fera  reconnue  8c 
allurée,  conformément  au  fens  6c  à 
la  lettre  des  traités. 

« Nous  conjurons  Votre  Alteffe 
Séréniffime  de  vouloir  concourir  aux 
mefures  que  Leurs  Hautes-Puiffances 
voudront  bien  prendre  , afin  • de 
prévenir  la  ruine  de  notre  navigation  , 
6c  de  hâter  l’extrême  lenteur  des 
Anglois  à nous  indemnifer  des  pertes 

que  notre  commerce  a efîuyées 

Combien  de  vaiffeaux  chargés  d’im- 
menfes  richefles  , ont  été  enlevés 

S 4 
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aux  fujers  de  cette  République , qui 
les  croyoient  en  fûreté  fous  notre 
pavillon!  Les  ports  de  l'Angleterre 
font  remplis  de  ces  navires.  Mais, 
quand  bien  même  elle-  confentiroit  à 
les  reftituer , la  prudence  n’exige  pas 
moins  qu  on  fe  préeautionne  conf- 
ire des  infuites  ultérieures..  11  nous 
faut  pour  cela  des  vaiifeaux  de  guer- 
re, il  nous  faut  des  efcadres.  Déjà 
une  partie  de  ces  vaiifeaux  commis 
à la  difpofition  de  Votre  Alteife  Sé>- 
réniilîme  , comme  Amiral  général, 
font  entièrement  équipés,  fis  n!at- 
tendent  que  des  inftruétions  fermes 
6c  adaptées  aux  circonftances , pour 
faire  refpeéler  le  pavillon  de  notre 
République. 

« Nous  fupplions  donc  Votre  At- 
telle Séréniffime,  pour  que  les  convois 
ne  foient  plus  retardés...  Verrions- 
nous  d’un  oeil  fec  & tranquille  nos 
vaiffeaux  infultés  _&  faiiîs  de  la  mar 
nière  la  plus  inique  ? Non  , Monfei- 
gneur , non  -,  & Votre  Alteife  Sé ré- 
niiîîxrse  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
nous  attendions  d’elle,  que  nous  exi- 
gions même  la  défenfe  de  nos  privi-. 
léges  attaqués  & îéfés  par  l’Angle- 
terre. Encore  une  fois , nous  la  fup- 
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plions  inftamment  de  fe  laiffer -l 

émouvoîr,  par  le  . danger  auquel  eft  *778» 
expofée  la  liberté  de  notre  naviga- 
tion. Elle  fait  auffi'  bien  que  nous 
que  cette  liberté  eft  le  nerf  de  l’Etat 
& la  fource  principale  de  fa  profpé- 
rité.  Nous  ne  diminuions  pas  que 
c’eft  notre  intérêt  aétuel  qui  nous 
fait  prendre  la  liberté  die  nous 
adreiler  à Votre  Altelfe  Séréniflime  ; 
nous  pouvons  néanmoins  affurer, 
qu’à  notre  intérêt  fe  trouve  lié  celui 
de  notre  poftérité.  En  parlant  pour 
elle  j nous  remplilfons  un  devoir  bien 
cher  à notre  coeur.  Si  nous  euflions 
gardé  le  filence , lorfque  le  befoin , 1« 
temps,  les  circonftances  exigeoient 
£}ue  nous  fiflions  entendre  notre  voix, 
nos  defcendans  n’auroient-ils  pas  droit 
d’accufer  notre  mémoire  ï Les  re- 
proches, hélas  ! trop  tardifs  qu’ils  nous 
adrefTeroient  fans  fruit,  fatigueroient 
inutilement  les  oreilles  des  auguftes 
rejetons  de  votre  illuftre  famille. 

Voici  piftement  l’époque  où  nous  de- 
vons nous  précautionner  pour  tou- 
jours contre  les  procédés  impérieux 
èc  arbitraires  de  la  nation  Angloife  , 

5c  rétablir  fur  une  bafe  inébran- 
lable , la  liberté  de  notre  commerce. 

S 5 
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« Publions  - nous  rendre  grâces 
*778-  un  jour  à Votre  Altelfe  Sérénifli- 
nie  , d’un  bienfait  fi  grand  &:  fi  glo- 
rieux ». 

Ce  difcours  annonce  les  mefiires 
qu’on  verra  prendre  à la  Hollande 
pour  venger  l’honneur  de  fon  pavi- 
lon.  Il  indique  aulîi  le  fujet  des  Mé- 
moires présentés  à Sa  Majefté  Bri- 
tannique au  nom  des  Etats- géné- 
raux , & nous  difpenfe  d’en  extraire 
ici  la  fubftance.  Ces  diverfes  repré- 
fentations  du  Comte  Welderenexi- 
geoient  quelque  attention  de  la  part 
du  Miniftère  Anglois  -,  & le  Comte 
#le  SufFolk  y fit  cette  réponfe, 
Réponfe  « Monfieur , j’ai  eu  l’honneur  de 
iu  comte  de  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  ,1e  Mé- 
Siepîéfenw-X  moire  adrefle  à Sa  Majefté  par  ordre 
dons  de  Leurs  Hautes  Puifiances;&je  fuis 
^eïïe«n.de  chargé  de  vous  informer,  de  fa  part, 
que  les  Etats-généraux  desProvinces- 
unies  ont  envifagé  fous  le  vrai  point 
de  vue  , les  ordres  qu’elle  a donnés 
pour  l’élargiiTement  des  vailfeaux 
Spécifiés  dans  votre  Mémoire.*  Le  Roi 
ordonne  que  tous  ces  vaiffeaux , 
non  charges  en  contravention  , puif' 
fènt  être  mis  en  liberté  ; & qne  fes 
Officiers  aient  à ne  caufer  aucun 
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obftacle  &:  aucune  interruption  au 
Commerce  Légitime  de  Leurs  Hautes-  I?78, 
Puilfances.  Sa  Majefté  déiïreroit 
qu’il  fût  en  fon  pouvoir  d’é- 
carter jufqu’au  plus  léger  fujet  de 
plainte  de  la  part  des  Etats  - géné- 
raux j mais  ils  connoiffent  trop  bien 
les  incidens  inévitables  de  la  guerre, 
pour  croire  qu’il  lui  foit  poillble  d’en 
prévenir  tous  les  inconvéniens , quel 
que  foit  le  defir  qui  aninje  Sa  Ma- 
jefté,  & dont  Leurs  Hautes-Puiflfances 
ont  reçu  des  preuves  fignalées. 

« Par  une  chaîne  de  procédés  infî- 
dieux  de  la  part  de  la  France , Sa 
Majefté  fe  trouve  engagée  en  des 
hoftilités  contre  le  Roi  Très-Chré- 
tien , qui , malgré  les  aiTurances  for- 
melles &c  fouvent  répétées  de  la  plus 
parfaite  amitié,  a violé  la  foi  publique 
les  droits  des  Souverains , en  dé- 
clarant Etats  indépendans,  les  fujets 
rebelles  d’une  autre  Puiflance  -,  Sc 
cela,  parce  qu’ils  ont  jugé  à propos 
de  fe  aire  indépendans  , & d’inviter 
les  PuilTanceS  mal-intentionnées  à 
entrer  dans  leur  confédération. 

« Cet  aéle  d’agreffion  injufte,repré- 
fenté  par  la  Cour  de  France  comme 
une  démarche  naturelle  ôcavantageufe 
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à fon  commerce , a été  fuivi  d’aétes- 
hoftiles  encore  plus  violens.  Elle  a 
envoyé  une  flotte  en  Amérique  pour  y 
Soutenir  les  fujets  rebelles  de  Sa  Ma- 
jefté,  avant  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  fe  fût  permis  d'autres 
démarches  , que  celle  de  rappeller  de 
Verfailles  fon  Ambafladeur.  Mais  le 
Roi  animé  par  des  principes  diffé- 
rens , & voulant  donner  des  preuves 
de. fa  modération,  de  la  droiture  de 
les  fentimens  & de  fes  intentions 
pacifiques  à l’égard  de  Leurs  Hautes- 
JPuiffances,  m’a  ordonné  de  déclarer 
en  fon  nom , que  dans  le  temps  même 
où  les  principes  de  la  défenfe  perfon- 
nelle  lui  font  une  loi  de  s’oppofer  à ce 
qu’il  foit  tranfporté  aucune  efpèce 
d’approvifionnemens  militaires  dans 
les  ports  de  France,  il  aura  néan- 
moins tous  les  égards  poflibles  pour 
les  droits  de  Leurs  Hautes-Puilfances, 
& adhérera  de  la  manière  la  plus  for- 
ie,  autant  qu’il  fera  praticable,  aux 
/fcipulations  & à l’elprit  des  traités 
qui  fubliftent  entre  lui  & les  Etats- 
généraux. 

« Il  me  relie  à exécuter  les  ordres 
du  Roi,  en  vous  informant,  Mou- 
fleur  , que  Sa  Majefté  Britannique 


» 
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efl  difpofée  & prête  à acheter , fui-  * 
vaut  Lf ejlimation  qui  en  fera  hon- 
nêtement faite , les  approvifionnè - 
mens  relatifs  au  fervice  de  la  mari- 
ne , qui  peuvent  avoir  été  pris  & qui 
font  effectivement  dans  les  differens 
ports  de  la  Grande-Bretagne  à bord 
des  vaiffeaux  appartenant  aux  fu jets 
de  la  République  y qu’elle  confent  à 
payer  le  fret  des  carg.iifons , & veut 
bien  indemnifet  les  propriétaires  de 
tous  les  frais  & dommages  &cca - 
formes  par  la  détention  de  leurs 
navires.  Sa  Majefté  donnera  à fo n 
AmbalTadeiir  des  inftructions , pour 
qu’il  entre  en  négociation  avec  les 
Miniftres  de  la  République,  8c  qu’à 
l’avenir  les  çhofes  pui fient  être  ré- 
glées, d’après  *les  principes  d’équité 
8c  de  bienveillance,  qui  conviennent 
à de  bons  8c  anciens  alliés. 

« Sa  Majefté  le  repeffe  toujours  fur 
les  affurances  d’attachement  qu’elle 
a rèçues,  en  tant  d’occafîons,  de  la 
part  de  Leurs  Hautes-Puiflances,  8c 
ne  peut  fe  difpenfer  de  leur  rappeller 
les  engagemens  réciproques  contrac- 
tés , pendant  le  cours  d’un  fiècle , 
entre  la  Grande-Bretagne  8c  la  Ré- 
publique, Les  articles  en  font  pofttifs* 
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clairs  8c  précis.  Et  quoique  la  mo- 
dération de  Sa  Majefté  l’ait  empêchée, 
jufqu’au  moment  aétuei,  de  demander 
que  ces  engagemens  fuffent  remplis^ 
elle  ne  les  croit  pas  moins  obliga- 
toires aujourd’hui  , qu’ils  l’étoient 
anciennement,  & n’admettra  aucune 
diminution  dans  l’intérêt  refpe&if 
qui  a uni  les  deux  nations , pendant 
une  fi  longue  période  de  temps. 

« Comme  Sa  Majefté  n’a  eu  con- 
noiffance  d’aucunes  plaintes  portées 
contre  la  conduite  des  Commandans 
de  fes  vaiffeaux,  dans  les  territoires 
de  Leurs  Hautes-Puiffances  en  Amé- 
rique , antérieurement  à la  date  du 
Mémoire  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
mettre  fous  fes  yeux,  elle  m’a  or- 
donné de  lui  procurer  les  informa- 
tions les  plus  exades  relativement  à 
ce  qui  eft  allégué  dans  ledit  Mé- 
moire , & de  Vous  affiner  quelle  ne 
manquera  pas  de -punir  les  coupables 
d’une  manière  exemplaire  ». 

(Signé)  SlJFFOLK. 
Saint-  James , le  19  Oclobre 

Le  ton  de  cette  lettre  ri’étoit  point 
celui  de  l’égalité , de  la  déférence  & 
des  égards  que  la  circonftance  fem- 
bloit  prefcrire  à la  Grande-Bretagne, 
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Elle  fe  refufoit  indirectement  à la 
fatisfadion  fi  vivement  follicitée  par  »77». 
les  Etats  - généraux  *,  6c  quoiqu'en 
termes  couverts  , faifoit  aÜez  en- , ^ 
tendre  quelle  fe  croyoit  toujours  en 
état  de  faire  la  loi  a Leurs  rfautes- 
Puilfances.  Les  Hollandois  fentoient 
leurs  forces  ou  plutôt  la  foiblelfe  de 
l’Angleterre  j &la  réponfe  du  Comte 
de  SufFolk  leur  parut  ajouter  aux 
infultes , dont  ils  fongeoient  férieu- 
lement  à pourfuivre  la  réparation. 

En  conféquence  de  cette  réfolution 
adoptée  dans  tous  les  Comités  de 
commerce , les  Etats  - généraux  ré- 
pondirent, à-peu-pres  en  ces  termes , 
aux  proportions  énoncées  dans  la 
lettre  du  Miniftre. 

« Leurs  Hautes  - PuifTances  ont  Rjponfef 
léfolu  de  n’entrer  dans  aucune  efpèce 
de  négociation  avec  1 Ambafladeur 
d’Angleterre,  relativement  aux  points 
conteftés  * mais  elles  continueront 
de  mettre  en  ufage  tous  les  moyens 
qui  font  à leur  difpofîtion , pour  ob- 
tenir une  fatisfadion  exeniplaire  6c 
proportionnée  aux  infultes  faites  a 
leurs  fujets  contre  1 efprit  des  traites 
-fiibfiftans  ; elles  prendront  auffi  toutes 
les  mefiires  convenables,  pour  arrêter 
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: '.J  les  progrès  des  mêmes  violences,  & 

I"'8,  prévenir  de  nouveaux  actes  vex  atoires 
de  la  part  de  la  Marine  Angloife». 
Comrîbu-  Cette  réfolution  des  Etats  - géné- 
tioi  î offertes  raux  fut  approuvée,  comme  on  l’a 

ieHoîJnde!  déjà  vu , par  les  Comités  de  toutes 
H les  villes.  11  y eut  en  conféquence 

une  députation  générale,  dont  l’objet 
fut  de  remercier  LcursHautes-Puif- 
fances,&  de  leur  offrir,  au  nom  de  tous 
les  Commerçans  de  la  République, 
les  contributions  néceffaires  pour  éle- 
ver la  Marine  Hollandoife  à un  degré 
de  pui  (Tance  qui  fît  refpe&er  fon  pa- 
villon. Les  Etats  - généraux  répon- 
di  rent,  conformément  au  vœu  des 
Députés,  qu’on  avoit  pris  de  juftes 
mefures  pour  alTurer  la  proteétion  du 
commerce  ; qu’indépendamment  des 
vingt  vaifTeaux  de  ligne,  dont  l’ar- 
mement étoit  arrêté  depuis  quelques 
mois,  on  alloit  ordonner  l’équipe- 
ment de  douze  autres  vaifTeaux  & 
de  vingt  frégares  -,  & qu’en  attendant 
un  plan  de  contribution  répartie  avec 
égalité* pour  la  levée  des  deniers 
qu’exigeoit  ce  furerbit  de  dépenfe, 
le  Tréforier  des  Etats  venoit  d’ou- 
vrir un  emprunt  de  quatre  millions 
de  florins  , pour  lequel  on  avoir 
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foufcrit  plus  que  le  double  de  la 

Il  falloir  fans  doute  des  griefs  bien 
forts  pour  mettre  les  Hollandois  , 
cette  nation  pacifique,  dans  un  état 
de  fermentation  auffi  violent  -,  mais 


Ï77*. 

M.  Franklin 
y négocie 
efficacement. 


la  tyrannie  des  Anglois  n etoit  pas 
l’unique  motif  de  ces  refolutions 
vigoureufes.  Les  Négociateurs  de  . 

M.  Franklin  agilfoient  efficacement 
auprès  de  Leurs  Hautes-Putflances  j 
& fes  proportions  relatives  a cer- 
taines branches  du  commerce  d Amé- 
rique , furent  accueillies  favorable- 
ment, Dès  le  mois  de  Juillet  de  cette 
I année , un  armement  de  vingt-cinq 
vaiffeaux  de  ligne  avoit  annonce  les 
difpofitions  des  Etats  - généraux.  Le 
comble  de  l’aveuglement  , de  la 
part  des  Miniftres  Britanniques  , fut 
d’ignorer  le  terme  où  la  neutralité 
tj  devoit  ceffer  d’être  un  avantage , 

i même  pour  la  Hollande  ; ils  com- 
blèrent la  mefure  des  outrages , dans 

:>  un  conjoncture  où  tout  rappelloit  a 

ii  cette  République,  que  c’étoit  le  mo- 
ment  de  les  tepoufier. 

On  ne  craint  pas  de  répéter  que  les 
i circonftances  faifoient  a la  (jrande  cilités  dans  les 

ÿ Bretagne  une  loi  de  la  modération.  oriea- 
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..  Les  provinces  Américaines  , dont 

77 les  Angloispourfuivoient  inurilement 
la  conquête , ne  leur  offroient  dans 
l’avenir,  que  la  vaine  gloire  d’avoir 
perfifté  dans  une  entreprife  chimé- 
rique. La  France  qu’ils  avoient  pro- 
voquée , déployoit  contr’eux  des 
forces  fuffilantes  pour  inquiéter  leur 
politique  , quand  bien  même  ils 
n’auroient  point  eu  d’autres  ennemis 
fur  lés  ^bras.  L’Efpagne  , que  fon 
devoir  d’alliée  & fes  griefs  per  formels 
dévoient  engager  dans  cette  guerre , 
étoit  au  moment  d’effeduer  des' me- 
naces effrayantes.  Les  Hollandois, 
troublés  dans  leur  commerce  & forcés 
de  le  fufpendre  pour  mieux  l’affurer, 
fe  difpofoient  à réparer  des  pertes, 
en  vengeant  des  injures.  Les  Indes 
orientales,  ce  Pérou  de  l’Angleterre, 
offroient  à fes  ennemis  une  flatteufe 
perfpedive  de  lauriers  & de  richefies. 
Le  fameux  Ayder  - Ally  - Kent , ce 
nouveau  Conquérant  fulcité  pour  le 
malheur  des  Anglois,  ambitionnoit 
d’unir  fes  drapeaux  à ceux  de  la 
France  ; fier  d’une  affociation  glo- 
rieufe , il  devoit  la  féconder  puillam- 
ment  dans  ces  contrées  lointaines,  & 
favorifer  des  repréfaiües  légitimes 
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L’extr6me  détreue  cie  i rvin--—  chande*  far 
fe  faifoit  particulièrement  fentir  en-i«  Angles 
Europe.  On  écrivoit  de  Porcfmouth,  - 
*le  8 Novembre  , qu’une  Efcadre 
Françqife  bloquoit  la  Manche  dans 
la  vue  d’intercepter  les  va! fléaux 
Anglois  deftinés  pour  les 'Indes  occi- 
demales.  Ceux  je  l'Amiral  keppel. 

Won  attendait  pour  donner  la  charte 
a cette  Efcadre,  étoient  dans  le  plus 
, mauvais  état,  Sc demandoient  beau- 
.coup  de  temps  encore  pour  fe  reparer  ; 
on  uéfefpéroit  d'en  compléter  les 
équipages  confidérablement  afFoiblis 
par  la  maladie.  Pendant  ce  temps 
les  frégates  en  croifière  faifoient  des 
prifes  plus  ou  moins  importantes  j U 
Belle-  Poule  continuoit  à fe  fignal^ 
dans  cette  efpèce  de  guerre  , & 
venoit  de  rentrer  dans  le  port  de 
Breft,  après  avoir  enlevé  fept  navires 
à l’ennemi.  Mais  quoique  très -pre- 
judiciables au  commerce  de  1 Angle- 
terre, ces  prifes  marchandes  n etoient 
rien  pour  la  gloire  de  la  Marine 
Francoife,  en  comparaifon  des  comr 
bats,' dont  on  va  préfenter  une  el- 
quilfe  rapide. 
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Le  z o Oéfobre , le  T riton , vailîeatJ  s 

de  foixante  - quatre  canons , eut  à e 

foutenir , dans  le  voifinage  de  la  c 

Corogne , une  aélion  bien  glorieufe  [ 

contre  le  vaifTeau  de  ligne  le  Jupiter.  \ 

la  frégate  la  Mtdee.  Le  Comte  j 

de  Lîgondès,  Capitaine  du  J mon,  j 

quoique  dangereufement  bleffé  des  t 

le  commencement  du  combat,  diri-  ; 

gea  , pendant  près  de  deux  heures , , 

le  feu  de  fa  batterie , avec  une  pré-  ( 

fence  d’efprit , un  fang  - froid , une 
intrépidité,  dont  les  terribles  effets 
mirent  bientôt  la  frégate  hors  d état  J 
de  manœuvrer  *,  elle  trouva  fon  falut  j 
-dans  la  fuite.  Le  Comte  de  Ligon-  1 
dès  avoit  eu  le  pouce  de  la  main  { 
droite  emporté  èc  le  bras  gauche  , 
cafle  en  deux  endroits  ; il  fe.  vit  ( 
'contraint,  par  la  violence  de  la  doti'  ( 
leur,  de  confier  le  commandement  , 
à M.  de  Rocard  , fon  fécond.  Cet  j 
Officier  foutint  le  combat -avec  tant  ( 
d’avantage  , qu’il  força  le  Jupiter  à ; 
prendre  chafïè  vers  les  fept  heures  du  [ 
loir.  Il  le  pourfuivir  jufqu’à  neuf  ! 

heures  ; & le  vaifTeau  A nglois  n e-  | 

chappa  qu’à  la  faveur  de  la  nuit,  & 
parce  qu’il  avoit  eu  la  précaution 
d’éteindre  tous  fes  feux: 
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Le  onze  Septembre , la  Junon  a 

avoit  lignalé  plus  heureufement  cJ^at-je 
1 encore,  l’honneur  du  pavillon  Fran-k  junon  ôç 
çois.  Cette  frégate,  de  v;ngt  - hx1*1*  *ox' 
Canons  de  douze,  commandée  par  le 
Vicomte  de  Beaumont,  étoit  lortie 
de  Breft  avec  le  Rcflcchi,  pour  aller 
joindre  l’armée  navale  dans  la  der- 
nière croilicrej  mais  ayant  été  fépa- 
rée  par  le  vent  & la  brume,  elle 
rencontra  dans  le  Sud  - fud  - oueft 
d’OuefTant , à la  dilhyice  d’environ 
quarante  lieues  de  cette  îie , la  fré- 
f gâte  Angloife  le  Fox  , montée  de 
•j  vingt-huit  canons  du  même  calibre, 

& commandée  par  le  Capitaine 
"Windfor , qu’un  ordre  de  l’Ami- 
ral Keppel , envoyoit  à la  décou- 
; verte  de  la  hotte  Françoife.  Après 
j quelques  manœuvres  , dont  l’objet 
lut  de  fe  procurer  réciproquement 
j une  pohtion  avantageule , les  deux 
] frégates  lâchèrent  leurs  bordées  , en 
courant  à bord  oppofé  j & prefque 
au  même  infïant,  le  Vicomte  de 
iji  Beaumont  força  de  voiles  pour  gagner 
le  travers  de  ia  frégate  Angloife  &; 
faihr  l’avantage  du  vent.  N’ayant  pu 
! y réuffir , il  prit  le  parti  d’arriver, 
jj  pour  fe  mettre  fous  le1  vent, 
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ordonna  dans  la  batterie  de  tout  M- 

pofet  pour  envoyer  la  bordée,  lotfq 

Ht  /««on  feroit  par  la  hanche  du  Fox- 
U Capitaine  Windfor  craign  « 
l’effet  de  cette  manœuvre,  arriva liu- 
même  , Sc  mit  fon  perroquet  de 
fournie  à jculet  ; les  deux  fregat«  le 
tiouvoient  alors  par  le  travers  lune 
de  l’autre,  à la  portée  au  mouto. 
Quoique  très-vil  des  deux  cotes , e 
£eu  de  la  Junon  auroit  pu  A être 
davantage  -,  mais  le  Vicomte  avoit 
recommandé  à fes  Canonniers  d em- 
ployer le  temps  néceffaire  pour  bien 
aiufter  leurs  coups.  G races  a cet  ordre 
fidèlement  exécuté , il  n y eut  pas  un 
coup  qui  ne  portât.  La  grande  vergue 
du  Fox  fut  coupée , après  une  heure 
& demie  de  combat-,  & Ion  vit 
tomber  prefqu’auffitôt  fon  grand  mat 
de  hune  ; la  chute  du  petit  mat 
fiiivit  de  près  celle  du  grand.  Cepen- 
dant le  feu  de  cette  frégate  fe  W- 
tenoit  encore  -,  pour  démonter  les 
canons  du  Fox , le  Capitaine  François 
ordonna  de  tirer  en  plein  bois.  Le 
volées  arnfi  dirigées  produifiien 

beaucoup  d’effet  \ & le  feu  e er,n. 
fe  ralentit  fenfiblement.  t ne  dermue 
décharge  de  la  Junon  abattit  legranu 
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mât  8c  le  mât  d’artimon  de  la  frégate 
Angloife.  La  chûte  de  ce  dernier  mât 
avoit  entraîné  le  pavillon  i le  Capi- 
taine Windfor  nt  ligne  avec  fon 
chapeau  qu’il  étoit  rendu.  Le  feu  dé 
la  J u non  ceffa  au  meme  inftant  ; 8c 
tous  les  foins  du  Vicomte  de  Beau- 
mont fe  portèrent  vers  l’ennemi  9 
qui,  réduit  à la  plus  afïreufe  détreife, 
n avoit  d.'efpoir  & de  relfource,  que 
dans  la  générofité  du  vainqueur.  Dès 
le  commencement  de  cette  aétion  , 
qui  dura  trois  heures  8c  demie,  le 
Capitaine  Anglois  avoit  eu  l’os  de 
l’avant-bras  tellement  fracaifé,  qu’on 
ne  vit  d’abord  d’autre  remède  à fk 
blelfure  que  l’amputation.  Des  cent 
quatre-vingt-dix  hommes  qui  com- 
pofoient  l’équipage  du  Fox , il  y en 
eut  onze  de  tués  8c  trente  - huit  de 
blelïes.  La  frégate  Françoife  fut  beau- 
coup plus  • heureufè  : le  nombre  de 
fes  bielles  fe  monta  tout  au  plus  à 
quinze  hommes.  Elle  n’en  perdit  que 
cinq  ; 8c  M.  d’Illet  deJa  Mothe  , 

1 Capitaine  en  fécond , fut  malheureu- 
fement  un  de  ces  derniers.  Si  MM.  de 
Beaumont  8c  Windfor  lîgnalèrent 
i également,  dans  cette  aétion,  leur 
bravoure  8c  leur  intrépidité , on  n® 
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doit  pas  diffimuler , que  l*Officiet 
François  y déploya  de  plus  gmn  s 
talens  -,  & quil  dut  à cette  lupenorite, 
l’honneur  d’un  combat,  qui,  place! 
la  même-  époque,  auroit  eu,  lans 
doute,  le  même  éclat  que  celui  de 
la  Belle  - Boule.  Mais  Louis  XVI, 
iufte  appréciateur  du  mérite  de  les 
Officiers , crut  devoir,  accorder  une 
récompenfe  égale  au  vainqueur  du 
M ,eVi-  Fox  •&  à celui  de  ï A uthuje.  Le 
comté  de  Vicomte  de  Beauiïïont  reçut,  avec 
Beaumontefi  ies  ^momnages  de  la  fatUfa&ion  de 
£vXr  Sa  Màjefté,  i’aflurance  de  comman- 
der  inceflamment  un  vailleau  de 
ligne.  On  fe  rappelle  de  quelle  ma- 
nière flatteufe  le  Monarque  avoit 
annoncé  la  même  grâce  au  défenleui 
de  la  Belle- Poule  (i). 

_ ii  i “T  > u " 1 

/ 1 ) Ce  brave  Commandant:  faifoic  une 
oartie  de  piquer  chez  le  Comte  de  Maa- 
renas  î le  Roi  entra,  & ne  voulut  point 
qu’on  fe  dérangeât.  Alors , quelqu’un  des 
a (fi Hans  ayant  die  que  M.  de  la  Clochetene 
avoir  beau  jeu,  Sa  Majefié  prit  la  P^O 
& a'outa  : M.  de  la  Clochetene  a beat 

ieu  par -tout.  Un  moment  apres,  le  Ro 

"s’adre  fiant  à cet  Officier , , lui  dit ; 3 ai id» 
reproches  à vous  faire,  M.  de  la  Cloche 
terie,  je  ne  vous  croyoïs  pas  fi  incon-tant. 
— Comment,  Sire,  ai-je  putter. 


I 
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dans  de  la  flotte  de  Breft-,  étoient  ve-  Accucjj  t-ajc 
nus  jouir  un  moment  à Paris,  des  aux  Com- 
témoignages  de  la  làtisfaiÜion  publi-  jJaa^^  ^ 
que.  L’accueil  gracieux  que  leur  fit  Brctf. 

Sa  Majeflré , interprétoit  à la  fois,- 
& d’une  manière  bien  flatteufe  pour 
le  .Comte  d’Orvilliers,  les  fentimens 
du  Monarque  & ceux  de  la  Nation. 

L’expofé  précis  6c  modefte  de  fes 
opérations  dans  le  combat  d’Ouek 
^fant,  mérita  à ce  Général  les  applau- . 
diffemens  de  la  Cour;  il  reprit  le  che< 
min  de  Breft  comblé  des  éloges  de 
Leurs  «Ma jeftés.  Les  autres  Com- 
mandans  fe  déposèrent  à le  fuivre  ; 

3c  de  tous  fes  chefs , l’armée  navale 
n’eut  à regretter  dans  cette  circonf- 
tance,  que  M.  le  Duc  de  Chartres , M,  te  Duc' 
en  faveur  duquel  le  Roi  venoit  de  de.  Ci,,;,rî,c* 
creer  la  place  de  Colonel  - general  vice  de  h 
des  Huffiards  , placé  incompatible 
avec  le  fèrvice  de  la  Marine, 


■ ■ Oui,  oui , je  fais  que  vous  ctes  infidèle 

à la  Belle-Poule, Moi,  Sire 

1- — Ne  cherchez  pas  à vous  défendre,  il 
eftflîr  que  vous  la  quittez  pour  un  vaifieau 
de  loixante- quatre  çanons.  A ces  mots, 
M.  de  la  Clocheterie  fe  jett'e  aux  pieds  du 
Roi,  qui  le  relève  avec  bontc.  + 

' , Tome  I,  • T 
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Toute  la  France  attendoit  alors 
8*  l’ilTue  du  Confeil  de  Guerre  ordonne 
fur  la  demande  de  MM,  de  Roche- 
& de  Trémi-  cpouart  &:  de  Irémigon»  çomman' 
CSS  dans  des  vaiffeaux  fépatés  , qui  ne 
feiJ4egu^fte  s’étoient  pas  trouvés  à l'affaire  du  17 
Juillet,  Latenue  de  ce  Confeil n avoir 
point  fouffert  dç  retard  par  1 abfence 
du  Comte  d’Orvilliers  , qui  devoit  y 
préfider  j M.  de  la  Prévalaye  remplit 
il 9f.  cette  fonélion  à la  place  du  Général. 

J Novembre.  D’après  rinftmûioii  faite  par  M.Hec-% 
tor , Major  de  la  Marine  64  du  Fort  - . 
deBreft,  il- parut  démontré  que  M. 
de  Roçhechouart.  n’avoit  pu  voir  les 
finaux  de  revirement  de  bord , & 
qu’il  n’étoit  point  coupable  d avoir 
perdu  de  vue  l’Armée  pendant  la 
nuit.  M.  de  Trémigon  fut  averti  de 
fe~  tenir  déformais  à une  diftance 
moins  confidérable  du  vaiffeau  qui  1® 

* précéderoit  dans  une  ligne , 6c  de  fe  ^ 
mettre  ainjt  plus  à portée  d.e  voir  les 
fignaux  -,  cette  attention  eût  prévenu 
. l’erreur duVicomte  dçRochechouarr. 
le  Capitaine  Tandis  que  les  deux  Officiers!  ran- 
Bcéietoncai- ç0ps  éprouvoient  l’indulgence  dun 
Gouvernement  jufte  Ô4  modéré,  B 
Parlement  d’Angleterre  confirmoit 
fentepee  rigoureufe  du  Confeil  de 
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guerre  qui  avoit  calFe  le  Capitaine 
13 réreton  j Commandant  le  Duke  , 
vailfeau  de  quatre-vingt-dix  panons. 

Cet  Officier  accufé  de  setre  enivré 
la  nuit  qui  précéda  le  combat 
d’Ouclïànt , s’étoit  comporté  dans 
l’a&ion  avec  autant  d’i§teüigence 
que  de  bravoure  ; il  n’en  fut  pas  . 
moins  condamné  ; & l’Amiral  Kep- 
pel,  à qui  il  fit  demander  la  per- 
million  de  fervir  fur  la  flotte  en  0 

qualité  de  Volontaire  * crut  devoir 
au  bon  ordre  8c  au  maintien  de  1* 
diffiipjine,  de  lui  refufer  cette  grâce. 
Peut-être  auffi  qu’il  s’impofa  cette  loi 
de  rigueur  par  ménagement  pour  Sir 
Robert  Harland,  Préfident  du  Confeil 
de  guerre,  8c pour  les  treize  Capitaines 
qui  avoient  prononce  la  Sentence. 

Quoiqu’il  en  foit,  l’Amiral  parut  Cbmnnnee- 
un  moment  avoir  befoin  lui-même 
qu’on  le  relâchât  a Ion  egard  de  scdePaiiiier, 
la  févérité  , dont  on  avoir  ufe  lî 
durement  envers  le  Capitaine  Brere- 
ton.  Il  s etoit  gliflfé  dans  un  Papier- 
Nouvelle,  un  paragraphe  injurieux 
à Sir  Hugh  Pallifer , Commandant 
en  fécond  fur  la  flotte  de  Keppel.  Ce 
paragraphe  portoit , que  le  Vice- 
Amiral  , par  fa  délobéilfahce  aux 
- ' T z 
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* fignaux  du  Commandant  en  chef, 
avoir  empêché  de  renouveller  le  com* 
bat  à Ajournée  d’Oueflfant.  Sir  Hugh, 
vivement  piqué  d’un  tel  reproche,, 
publia  dans  un  autre  papier  une  let- 
tre qu’il  ligna  & où  il  le  difculpoit 
en  récriminant  : il  accufa  l’Amiral 
d’avoir  manqué,  par  fa  négligence, 
l’occalion  de  battre  la  flotte  fian-  ' 
çoife.  Keppel  indigné  de  voirie  nom 
de  Pallifer  Ton  ancien  ami , au  bas 
d’une  lettre  qui  portoit  à Ton  honneur 
une  cruelle  atteinte , confirma  hau- 
tement, dans  la  Chambre  des  Conn- 
munes  , la  défobéiffance  du  Vice-^ 
Amiral  de  l’efcadre  bleue.  Cette 
déclaration  p'oulfa  Sir  Hugh  Pallifer 
à dénoncer  juridiquement  le  Com- 
mandant en  chef } 8c  fur  le  vu  de  la 
plainte  , J.’ Amirauté  ordonna  une 
enquête  & la  tenue  d’un  Confeil  de 
guerre,  malgré  les  réclamations  de 
douze  Amiraux,  à la  têre  defquels, 
étoit  le  fameux  Hawke.  Ils  préfen- 
tèrent  au  Roi  un  mémoire  contre  ce 
Tribunal,  qui , pour  favorifer  un  de 
fes  Membres  (i) , alloit  compromet 


( i ) Pallifer  étoit  un  des  Commilfaires 
jde  l’Amirauté, 
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tre  l’honneur  8c  peut-être  la  vie  d’un  f=5=sas 
Général , dont  quarante  ans  de  fer-  *778*. 
vice  avoient  fîgnalé  les  talens  8c  la 
- valeur } qui  -,  dans  la  guerre  précé- 
dente, avoit  eu  pour  théâtres  de  fes" 
exploits  , l’Europe  , l’Afrique  8c 
l’Amérique.  Le  fufïfage  de  la  nation 
avoit'  appellé  Keppel  au  comman- 
dement de  la  flotte  dans  les  mers 
d’Europe.  A fon  mérite  perfbnnel 
il  joignoit  une  naiffance  illuftre  j 
mais  il  s’étoit  rangé  du  parti  de 
l’Qppofitiôn  ; il  défapprouvoit  hau- 
tement les  mefures  du  Miniftère  , 8c 
• n’avoit  voulu  recevoir  le  comman- 
dement que  du  Roi.  Tant  de.  fierté, 
de  pàtriotifme"  8c  de  franchife  indif- 
pofoient  les  Minières  j d’ailleurs 
Sir  Hugh  Pallifer  étoit  leur  fàvori. 

On  dut  s’attendre  que  les  plaintes 
des  Amiraux  ne  feroient  pas  accueil- 
lies favorablement.  En  effet , on 
n’eut  point  égard  à leur  mémoire  j 
8c  une  feiîtinelle  fut  placée  à la  porte 
de  Keppel. 

L’ufage  8c  même  la  loi  exigeoient 
que  le  Confeil  fe  tînt  à bord 
d’un  vaiffeau  j 8c  déjà  le  Viciory  Xe  x$ 
étoit  défîgné , lorfque  l’Amiral  Pigot  Décembre; 
jepréfenta  au  Parlement,  que  la  fànté 

J 3. 
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k ■ ■■■— 1 dès  long  - temps  affaiblie  du  Général 
*778-  acculé,  demandoif  que  fur  ce  point , 
on  dérogeât  en  fa  faveur  à l’ufage 
ordinaire  , &c  qu’on  transférât  la 
' Coijr  martiale  dans  l’hotel  du  Gou- 
verneur de  Ports-IVÎouth.'  Cet  ade 
d’indulgence  fut  accordé  après  quel- 
ques débats , où  Lord  Shelburne 
jmprouva  publiquement  la  conduite 
de  l’Amirauté  , & particulièrement 
celle  du  premier  Lord  qu’il'  tâcha 
d’efï rayer , en  lui  mettant  fous  les 
yeux  les  conféquences  de  cette  étran- 
ge affaire  , dont 'il  le  déclara  refpon- 
fable.  11  le  prévint  que  fa  conduite 
étoit  flirveillée  de  près  & toutes  fes 
démarches  obfervées  , depuis  qu’on 
avoit  connoiffance  des  noires  ma- 
* nœuvres  de  l’accufation  intentée 

contre  l’Amirairil  prit  de-là  occafion 
d’imputer  à Lord  Sandwich  le  def- 
fein  formé  d’amufer  & diftraire  la 
nation  par  le  fpeétacle  de^ces  Con- 
'Obfetvauons  feils  de  guerre.  « C’eft  ainfi , ajouta- 
it t_^  » qu’on  prétend  dérober  aux  yeux 

la  pufillanimité  , l’irréfolution , l’inf  • 
tabilité  de  nos  Minières.  Mais  qu’ils 
fé  tiennent  fur  leurs  gardes  : très- 
certainement  l’affaire  du  ij  Juillet 
demande  une  enquête  , êc  cette 
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enquête  doit  être  générale  )u  " — q 

. Quelque  violente  que  fût  l’obfer- 
vation  de  Lord  Shelburne,  lesdécla-  rions  violon, 
mations  incendiaites  de  M.  Willtes 
le  furent  encore  davantage.  Il  aVoit 
ofé  dire  en  préfence  de  tous  les 
Membres  des  Communes  ,*qué  le 
difeouts  de  Sa  Majefté  Britannique 
ti  la  rentrée  du  Parlement , offroit 
à peine  deux  ou  trois  phrafes  dignes 
de  l’approbation  de  la  Chambre.  Et 
quant  aux  Minières,  dent  la  conduite 
demandoit  l’enquête  la  plus  ftriéle  , 
il  ne  craignit  pas  de  prononcer  , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs  , que  leurs 
têtes  ^croient,  un  foible  dédomma- 
gement des  affreux  défaftres  où  ils 
précipitc-ient  i’-Angleterre. 

Loijd  Gordon  poulfa  l’irrévérence 
encore  plus  loin  , en  s’oppofant  à 
la  morion  du  Duc  de  Chandos , 
qui  demandoit  à la  Chambre  , de 
préfenter  au  Roi  une  humble  adrelfe 
de  remercîmens  , relative  au  gracieux 
difeours  de  Sa  Majefté. 

«Les  amis  de  la  liberté,  s’écria-t-il,  , Difeours 
ne  doivent  point  de  remerciemenf'tJï611^^* 
à ce  même  Roi , fous  le  gouverne- 
ment  duquel  la  Cour  de  la  Grande- 
Bretagne  a été  rendue  méprifable 

. T4  , 
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= aux  yeux  de  la  France La  dé* 

trelTe  du  peuple  au  - dedans  s fes 
poifeffions  négligées  au  dehors,  ne 
permettent  à fes  Repréfentans  ni  de 
complimenter  Sa  Majefté , ni  d’ap- 
prouver fa  conduite  : ce'  feroit  don- 
nera llinivers  un  exemple  trop  humi- 
liant de  la  fervi/icè  des  Communes. 
Cette  Chambre  félicitera  t - elle 
Ceorge  III  fur  fou  combat  naval, 
fur  fes  combats  de  terre  , fur  la 
troifieme  année  de  l’indépendance 
de  1 Amérique?  Le  remerciera-t-elle 
des  honneurs  & des  émolumens  ac- 
cumulés fur  fes  favoris,  & particu- 
lièrement fur  le  noble  Lord  gir  cor- 
don bleu  , ( Lord  North)  qui  préfide 
au  démembrement  de  l’Empire  ? 5e 
réjouira-t-elle  en  apprenant  que  les 
gracieufes  intentions  de  Sa  Majefté 
font  de  continuer  la  guerre  d’Amé- 
rique ? Ses  Membres  déclareront-ils 
qu  ils  confentent  d’rmpofer  un  fur- 
croît  de  taxes  fur  le  peuple  qui  les 
confHtue  ? Enfin , répondront-ils  que  * 
ce  rnême  peuple  paiera  les  nouveaux 
•impôts  , fans  qu’il  s’élève  une  ré- 
volte dans  nos  foyers  ? Toutes  les 
calamités  fe  font  afïemblées  fur  les 
trois  royaumes  depuis  l’avénement 

* V 
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cfu  Roi  a&uel  &c  tout  nous  dit  que  g 

ce  n’eft  pas  le  moment  d’applaudir  à *77 
la  fajpfle  de  fon  gouvernement,  d’ad^ 
corder  de  l’appui  à Ceux  qui  le  con- 
feillent.  On  a beaucoup  ptarlé  des 

Confeillers  de  Sa  Majefté J’ai  de  * 

leurs  falens  publics  une  aufti  mau- 

I ‘ vaile  opinion  qu’aucun  Membre  de 

cette  Chambre  *,  mais  ce  . font  des 
hommes  félon  le  coeur  du  Roi.  . . .• 

II  Je  ne  vois  pas  de  changement  à ef- 

pérer  5 car  Sa  Majefté  neparoît  point 
dilpofée  à fe  montrer  ingrate  en-- 
vers  fes  fidèles  ferviteurs  ; & je  n’en^ 
fends  pas  dire  que  le  peuple  fonge  à fe' 
choifir  un  Congrès  , ou  à proclamer 
tin  protecteur  ».  ' 

Si  quelque  choie  pouvoît  juftifier  Réflexîom  i 
la  violence  de  ces  diatribes  Parler  ce 
mentaires , c’étoit  l’obftination  des 
Miniftres  à pourfuivre  la.  guerre 
d’Amérique.  Une  chaîne  dedifgraceS 
loutenues  pendant  quatre  années 
confécutives , auroit  dû  les  convain-* 
cre  de  leur  impuiflance  à réduire  les 
Colonie  *,  mais  ils  perfiftoient  dans 
ce  projet  chimérique , contre  le  vœu 
de  la  plus  faine  partie'  de  la  nation  * ^ 

& s’il  falloit  en  croire  l’opinion 
générale  , contre  leurs  propres,  lui 


‘W- 
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mières,  &:  dans  Tunique  vue  de  fé 
rendre  nécefiaitès.  Les  motifs  qu’on 
leur  filppofoit  , aigriffoient  les 
efprits  dans  les  deux  ChamMes , 
où , fans  refpeét  pour  la  Majefté 
# royale , lès  orateurs  Remportaient 
{bavent  dans  leurs  < déclamations 
contre  les  Mihiftres  , jufqù’a  l’oabli 
des  égards  dus  au  Monarque.  Encore 
une  fois*  fi  de  pareils  excès  pouvoient 
fe  toléreï  * on  en  trouveroit  Texcufe 
dans  la  rrialhëUreufe  polition  dé  la 
Grande-Bretagne*  & dans  le  défelpoir 
de  fes  meilleurs  citoyens.  ' 

MM.  de  Les  moins  éclairés  ne  fe  diffi- 
G^l‘cl^|na(le&  muloient  pas  que  deux  Puiffances 
font  au  mo-  redoutables  -,  TEfpagne  & la  Hol- 
icüîe/ ’ lande  , alloient  embrafier  la  caufe 
de  l’Amérique  ; & les  feuls  armé- 
niens de  la  France,  dévoient  offrir 
aux  Anglois  une  perfpe&ive  ef- 
frayante d’humiliations  de  défaf 
tres.  On  faifoit  dans  fes  ports  les 
dilpofitions  les  mieux  combinées 
pour  réalifer  ces  préfages.  Déjà  MM. 
de  Guichen  & de  Grade  Bar , 
étoient  au  moment  d’appareiller.  Ce 
dernier  venoft  de  reprendre  le  com- 
mandement du  Rôbujle  , & de  trois 
autres  vaiffeaux  armés  pour  les  Indes 
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occidentales.  Il  emmenoit  avec  lui  - • -*  - 

deux  bataillons  deftinés  à remplacer  177  ' * 

la  garnifon  de  la  Dominique.  Le 
neveu  de  M,  de  Boitillé  avoit  apporté 
la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  île  v 
il  fe  rembarqua  pour  les  Antilles 
avec  le  brevet  de  Colonel.  L’efcadre 
de  M.  de' Gratte  devoir  fe  fortifier 
dans  les  Colonies  , & .tenter  une 
expédition  importante,  dont  1 objet 
ignoré  des  fpéculateurs , éroit,  com- 
me les  autres  projets  du  Mini  Itère  s 
un  fecret  entre 'les  Commandons  &: 
le  Cabinet  de  Verfailles.  M.  de  la 
Touche-Tré ville  avoit  quitté  la  rade 
de  Breft,  avec  une  divifion  de  fix  vaif- 
feaux  de  ligne,  5c  de  piufieurs  autres 
bâti  mens  armés»  Après  une  croifière 
longue  8c  pénible  dans  le  Nord  de 
l’Angleterre , ou  les  flots  , les  vents 
5c  la  foudre  fembloient  s’être  ligués 
contre  M.  de  la  Motte-Piquet,  cet 
intrépide  Officier  venoit  enfin' de 
rentrer  dans  -le  port , accompagné 
ou  fuivi  de  onze  Datimens  partis  de 
New  *York  5c  d’Hallifax  , dont 
les  équipages  fe  monroient  à douze 
cents  prifonniers.  Quoique  la  faifon 
fut  très  - défavorable  aux  croifières 
des  gros  vaiffeaux  , il  prettoit  la  ré- 
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paration  & l’approvilionneinent  dé 

fon  efcadre  9 hâtoit  le  moment 
de  braver  de  nouveaux  périls  , ne 
voler  à de  nouveaux  triomphes.  On 
armoit  dans  le  port  dé  Toulon  onze 
vailTeaux  de  ligne  pour  faire  face 
à l’Amiral  Rodney  qui  , difoit- 
on,  étoit  chargé  de  foutenir  confie 
le  Chevalier  de  Fabry,Thonneur  du 
pavillon  anglois  dans  la  Méditer- 


ranée. 


le  Prince  de  ’ Quoique  les  troupes  de  la  Marine, 
Rafiau  le^e  kfen  «aguerries  & bien  difcipünees , 
douze*’  cents  fuTent  portées  à un  nombre  fuffifant' 
hommes,,  pour  eneéluer  les  vaftes  projets  de  a 
‘campagne  de  177?  5 Sa  Majefté  ve- 
noit  de  permettre  au  Prince  deNanau 
de  lever  en  Ion  nom  une  légion  e 
douze  cents  hommes  , deftines  a 
monter fixbâtimens  armes  encoure. 

Toute  la  Tous  les  Grands  du  royaume  biu 
\\  loîentdu  mên  e zèle  que  ce  Prince, 
donne  lefort  & il  n’y  avoit  pas  un  Gentilhomme 
leesn2?cifisen  France  qui  n enviât  lé  fort  de 
fes  braves  Marins.  Ceux  que  v c 
devoir  enchaînoit  dans  une  carrière 
non  moins  glorieufe  , mais*  ou  e 
moment  préfent  n’ofïfoit  pas  leS 
- mêmes  occafions  de  fignaler  leu1 

•Valeur , regardoient  comme  une  w*1 
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fraliré  malhcureufe  , la  nécelîîté  qui  — ?LI 
les  affranchifloit  des  périls  de  la  *77®* 
guerre  aéhielle.  Tous  les  ordres  de 
FEtat  s’empreffoient  de  concourir , 
à leur  manière , au  flicccs  de  la 
campagne  prochaine  ; Çc  l’émulation 
de  piuiieurs  Corps  fe  fignala  par  des 
aéles  d’une  générolîté  patriotique  , 
dontles  Etats  d’Artois  avoient  donné  Les  Etats 
le  premier  exemple.  Cette  Province  <i  Artop  al!- 

r L o . « 1 r ment  a Jeur 

ht  comtruire  cc  armer  en  Sourie  une  frais  une  fré- 
frégate  de  quarante  canons  , qui , eate  de 
par  fon  échantillon  & par  leur  ca- rante  cwl09î' 
libre  , étoit  de  force  à foutenir  l’at- 
taque d’un  vailfeau  de  ligne  du 
troifîème  rang.  On  choifit  pour  la 
.commander  un  Capitaine  Artéfien  # 
dont  le  privilège  fut  d’entrer  aux 
Etats  de  la  Province , & d’y  prendre 
féance  comme  l’un  de  fes  Repréfen- 
tans , pourvu  toutefois  qu’il  juftifiât 
le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui,  par 
quelqu’aélion  glorieufe. 

Les  nouveaux  efforts  de  l’Angle^ 
terre  déjà  à moitié  épuifée  & conf- 
tamment  défunie,  oppolés  aux  ref 
foilrces  de  la  France , au  courîge  , à. 
l’unanimité  , au  patriotifme  de  fes 
habitans,  pouvoient  b ien#  prolonger 
la  guerre  , mais  ne  devoien;  mq,-! 
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: nifefter  la*  perfévérance  & rintfe' 
pidité  des  Anglois  , quaux  e- 
pens  de  leur  exiftence  politique.^  La 
fuite  des  évènemens  fera  voir  qu  in- 
dépendamment des  autres  m a 
ces , le  concours  des  François  dans 
cette  guerre  , fuffi&it  pour  décida 
en  faveur  de  l’Amérique,  la  anl  . 
querelle  qui  vient  enfin  de  le  term 
ner  par  l’afFranchiffement  irrévocable 
d,es  Colonies  angloiles. 
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